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AVIS.

ſi 'N prie ceux qui adreſ

-ſeront des Paquets ou

Lettres :Ir-l'Auteur _du Mercure,

d’en .affranchir -le Port , ſans

quoy .ils resteront au rebut.

On dqnnc .avis , qu'on trouve
chez ctlcs Libraires ci-deſſus

nommez', tous les Mercure-s

de"l’annéc 1717, de mêrnequc

?Abbrekgó de la Vie -du -CZÀR

- I
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Dc l'imprimerie de J. François 510v.,

_me dela Hachette, au Soleil d'or.
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AV ANT-PRO PO S.

L Es reſflíxionsſur lu Poſieflefrdnçoiſïe que

Fo” uplucées eontinûment a la têzeole .ms

Mercures,, depuis le mais de Novembre jujÎ
ñguüſi: celui- ci , méritent firm doute quelques

'éclairciſſemens de la part .de l'Auteur.. C’efl

_au 1 ce qui u engugeïe P. du Cerceau à term-tj, ~

ner ce Traite' par un nou-vel exam” , qui , e”
-allunt du devant des objections , .acide-vit de ſſ

femler lëſjfleſirtze particulier qu'il a (tezbiiſur

cette matiere. ,Quiconque dig-age' de l'ancien
_PTÔſſflgâſſ—, 'le lira avec attention , aurez [Mgr-L

.ment o?) díoſiouwir qu'il Fa mis dans un jour

..que l'on \n'a-voit preſque peint encore app-er
_zſû jnſqtfuprcîſſient. Le! Rejæuhlique des Lettre;

doit donc 1m'ſÿavoir bon… gre' &l'on/air :lé-ví

-lopyí avec tant ;l'E-evidence . tout le mjflíre

des Vers dant le ſecret rfmtoit guíres cſ2( ſi

connu juſqu'ici.

MM! , outre l'avantage ſingulier que l'on

en retirer” , flair pourſeformer legoût ,ſoit

pour' juger plus ſhinement de ce qui fait le

caractére eſſentiel &le la bonne -verſëfieutiong

il m revient encore un autre conſidérable,

qui 1M un profit de la Languefrunſoſſe -, cîefi

que l'on] trouvera en paſſent, quantite' de

reſgles olonníes , pour pou-voir rendre ratſbn de

pluſieurs tours de plaruſes , dont ou ne connaît

. .que le mícbóniſme , ſan? en avoir le principe.
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AVANT-PRO POS.

ſe ne mïtends pas plus tm longſur le míríte

(ÿ-Ùutilitíäc Cet Ouvrage, duqneljeſuisperñ

ſmzde' que les Connaiſſeur: rendront justice.

Jeſouhaite que le Public me la rende ſur

la Rcquërc que-ſai Pt 1m preſenter.

i _L'auteur du Mercure prie donc trés in-'

.Rameur les perſonnes qui s'amuſent à lire

ce _Recueil , d'avoir un peu dïudulgencc

pour "Ÿlelques fautes de fait ou &édition

quiffllræzfldoîvenr échapper néceſſairement:

Ceſt un de ſes privilèges. Cependant, ſi

on vouloir cnrreren quelque justice avec

lui, quel est le Livre Historique , même le

plus travaillcäqui ne ſoir fautif? A plus Forte

raiſon , un Mercure qui ſe fait avec une \a

pidité étonnante : De ſorte que,pour donner

ccrOuvrage au commencement de chaque

mois, ilfaut, pour ainſi dire, Faſſembler, le

compoſer, Pécrire en courant , en mangeant

&en dormant. On peut néanmoins aſſû

rer qu'on ne néglige rien pour découvrir

la vérité d’une nouvelle ; mais , il arrive

quelquefois que ce que Pluſieurs vous ga

rantiſſent comme confirmé, ſe trouve dé

menti par la ſuite. J'en ſuis fâché. Tout

ce que je puis faire en pareil cas , c'est de

promettre que dans le premier Recueil , on

ſera exact à corriger les fautes que l'on aura

rcmarquées dans le précédent.
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ECLAIRCISSEMENS

Sm- Fopinia” qu'on 4 avance? dans le Mer-x

cure de Novembre I717 , touchant ce qui

fait le caractere propre Ô' eſſentiel d”

Ver: français.

U A ND j’ai propoſé au Publie

mon opinion PaſtÏCuiÎCſC: ſur

v ce quifazt le caractére propre d”

_ Vers françois , Ô' ce qui le ali

flixgue eſſentiellement de la

Prost-zic n’ai pas eû la préſomption de croiro

que tout le monde dû: donner d'abord

dans mon ſentiment. Ie me ſuis au con

ttaírefott attendu â trouver bien des oppo

ſitions dans mon chemin , ô: j'ai la conſo

lation de ſçavoit que je ne me ſuis pas tout

â Fait trompé. Car , quoique perſonne nç

:Trait encore ëontredit dans les_ formes,

  
I' _s \‘\_
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"parut qu'aux: crû qu’il ëtoít de la jëuffíce

de me laiſſer développer toutes les parties ñ

de mon opinion , avant que de l'attaque” ~,

je ne ſuis pas cependant à ignorer ,… que

j'ai contre moi de trés habiles gens , 8L trés

bons Critiques , cn matière de littérature.

Ils ſont en grand nombre, à ce qu'on préñ_

Ïendôc je ſuis tout ſeul ..Fai contre moi

le préjugé de la nouveauté toujours ſuſ

pecte , en quelque matiere que ce ſoit', 8è

ils ont pour eux un certain uſage , obſcur

à la verité, 8c non .encore développé >

mais conſacré , en quelque _ſorte , ar ſon.

ancienneté. Tai une opinion à éta lit a 8c

ils ne ſont obligés qu'à la réfuter. Enfin ,

fils ont raiſon en un ſeul point , j'ai tort

en tout, 8c ils ont raiſon en tout, ſi. fai.

tp!! en un ſeul point. En .voilà ſans doute

lus qu'il n’en faut , pour déconcerter un

Lomme peu accoûtumé au choc des com
bats littéraires , 8c qui , dans cet eſprit de i'

défiance quïnſpirc la timidité, n'a hazar
dé qu’enct tremblant ſes ſcntimens', non, ſſſous

le nom de ſystéme qu'il prétendît établir ,

mais ſur le pied d'opinion qu’il propoſoit

à diſcuter , 8c plûtôt, comme des î* dames ,

que comme des reſgler.
Il y a toûjoursidu riſqueâ ouvrir la lice ,

8l ïavoiic que lorſque je me ſuis mis i en

viſager de ſang Froid , tous les combats que

ÎMerEure de Novembre i717 , page 91_
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j'aurais à rendre , pour maintenir mon

Opinion ,il mïelï arrivé plus dſune fois , dc

me repentir de la témérite qu: me l'a fait

avancen_ V

En effet, qxſavoisñ je' afflaite de me mèlct

Je vouloir apprendre aux bons Poëtes , en

quoiilsécrivenr bien , 8c auxqmauvais, en

quoi ilsêcrivent _mal '. Qllſètolt-Îl beſoin dc

téveler au Public, à nôtre préjudice , des

myfiércs du Parnaſſe que nous avions juſ

qu'ici: ignorés nous-mêmes. 8c de mettre

routle mondeen état de juger , ſi nos Vers

&mt bons, on mauvais! Les Iuriſ-Con

filltes de l'ancienne Rome ſçûrcnt autre
fois aſſezrnaſitbvais gré à un î* certain Fla-ñ

viusſi Greffier Public , (l'avoir Fait' un eſ

pèce d’A'lmanach du Palais, qui, cn in

struiſant le Peuple des jours auxquels on

Pouvoir plaider , 8c de' ſemblables uſages;

le tendoit” indépendant de ces Meffieurs,

en pluſieurs des points ſur leſquels on avoit

coûtume de les conſulter. Ie ne ſçai ſi

quelqu’uns de nos Poëtes me pardonneront

plus_ volontiers, d'avoir avancé une opinion

qui va à mettre quiconque' au fait ſur les

ſecrets de nôtre Art ,a 8c qui peut ſervir

de régle ſur le plus ou moins d'estime que —

_méritent nos-rproduóliions. .Pen ſouffriraí

moi-même. pourma part , On m'en a avertis
ï I d I

&c quand on viendra à examiner mes Pic

ÎCicero. Omt. pra Mur-cnil

*T* Aiiij
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cesſur mes principes, peut-ètre y releveîañ'

t-on bien des choſes , ſur leſquelles juſqu'à
Préſentſion nſavoirfaic grace ',85 Elſe \rou

vera par l'événement , que _j'aurai êré aſſez

imprudenr pour Fournir mol-même de quoi

me faire mon procés.

Taurois dû , avant que de m'engager ,

prévoir ces inconvéniens; 8c peur-ètre que

ſi c’êtoic à recommencer, je prendrais le

parti de laiſſer chacun ſur ſa bonne ſoi.

Mais,il n'y a plus de remède : Quand j'ai)

jurerois ce que j'ai avancé, je dôrerois

pas de l'eſprit de bien des gens, l'impreſſion

que je ſçai que mon opinion y a faire;

8c je iſempêcherois pas que quelqdautre

plus zelé 6c moins timide que moi , ne ſui

vîc mon plan , 8c ſſentrepſîc la défence

d'un ſentiment que j'aurais abandonné. ll
vaut donc autäc Penſſrreprendre moi-même 3

8c je m'y réſous avec .d'autant moins de
repugnance; que ſoit que jſiaye raiſon ou

nomdans le point eſſentiel, le Public 8c la

Poëſie même euvenr tirer de tout_ ceci

beaucoup (Ÿutiïíté.

En effet, ceux mêmes qui ſont Ie plus

oppoſez à mon ſentiment, ne me contre.

diſent que ſur une ſeule choſe , qui est, ſur

ce que je prétends , que Feſſence du flzil-e

poërique conſiste dans la fidſÿenſíon que les

tranſpoſition: mettentddn: la phrnſè. Ils ne

conviennent pasâ la vérité que ce ſoit là.

ce qui fait _l'eſſence du Vers françois;

L
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"mais , qu’ily Faille de la ſuſpenſion pour

cn *relever le stilc, que les tranſpofi

tions ſoient propres à produire CCt effet

qu’elles ayent trés bonne grace en Vers,

8c qu'elles y doivent être même aſſez ſté

quentes; c’est de quoi il me patoît qu'ils
tombent tous clïſizccord.

Ilfne s’agic donc proprement entre nous,

que d'une question métaphiſique ~, c'est-à

dire de ſçavoít , ſiunc choſe que nous

convcnons tous qui doit entrer dans les
Vers , 8c qui est ſi particuliereſi au stile

poëtique , qvfelle ne convient point à la

Proſe , est eſſentielle ou non , au stíle poë

tique. Mettons la choſe en exemple. Rañ

cine dit.

* D'un Rival inſblentarreflez ler complets;

~' D: ce trouble fatal par où dois-je ſbrtirê

Il est evident que ces deux Vers z où le

Géniriſdans le premier . &c l’Ablarif, dans

le ſecond , ſont tranſpoſés, valent beau-î

coup mieux que ſi,en ſupprimant ces deux

tranſpoſitions. on les tournoit ſelon l'or

,dre de la construction ſimple 8C naturelle 9

en diſant.

Arrête? ler complot: d'un Rival instal-mt.

Par où dois-j.- ſortir de ce trouble fatal .P

La ſeule différence qu’il y a entre ces

deux derniers Versôc ceux de Racine, UCI*

à" Acte 11. Sc. 5.

j: Act. 1V. Sc. 5.
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que dans ceux de Racine il y a de l'a rranſ..

poſition , 8c que dans les-ausres, il n'y en a

point. Tout ce qu'il y a de gens qui ſavent'

ce que c'est que Vers , conviennent éga

lement que les deux Vers- de Racine ſont:

fort bons , 8c que les deux autres-nc valent:

rien : Qu'on ne peut les rendre bonsv,qu’en—

uſant (cle tranſpoſition , comme a fait, Ra

cine; urquoi, pluſieurs &contentent de

dire que ces derniers Vers ne vallenc rien ,

faure de tranſpoſition ;vac moi' je dis , que

faute de .tranſpoſition, ee ſont des Vcw

proſaïques, ou de la Proſe rimée..

Nous convenons donc tous de la néceflîté'

de Puſagcdc la tranſpoſition , du bon effet'

qu'elle produit dans les Vers , 8c qu'il vauz

mieux dire , en tranſpoſangcomme Racine.

* A d’e’ternels ennuis je me vois encbuiníe..

*A l’umaur dePharnuce on impute me: pleurs.

Que de dire , ſans tranſpoſer.
. A 1 I .

_ſe me 'vois enchaine( à aéternel; gimme,

On impute mes pleurs 4 l'amour de Pham-we.

_ Or,_dés que nous eonvenons de ce Point.,

rfl est mconſçeÇable que tout ce que ſai dit

ur les cran po irions , est d'une grande uti

lire' 8c d'un grand ſecours pour la perfe

ction de notre poëſie. Cest-à-dire , que

&Hand ÿauroíe tort de' faire conſister l'ef

nce du stile poëtique dans l'uſage des

* Act. II. Se. e. '

,z ï Ibzd.
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tranſpoſitíons , il est toujoursvraíï que ces

tranſpoſitions ſervent beaucoup à la rele

ver 8c à la perfectionner', 8c que par conſé

quent, ſoir qu'on les regarde comme une

partie eflêntielle au &ile poétique , ou ſim

plement comme une choſe qui contribue'

beaucoup à ſa perfection; 8c â; ſon lustre ,

mes principes 6c mes obſervations ſubſistent

toujours, 6c ne ſont pas moins d'uſage dans

la pratique , pout mettre au fait , 8c ceux

qui compoſent des Vers , 6c ceux qui veu

lent ſe mêler d'en juger; ce qui comprend

bien du monde. ,

Je pourrois- m'en tenir-là ,en adouciſſant

ma thèſe z 8c zen déclarant que tout ce que

j'ai dit juſqu'à préſent ſur les tranſpoſitions ,.

ne doit estrc regardé que comme un moyen

de plus grande perfection 8c dembéliſſe

-ment pour la poéſie , 8c norncomme choſe.

qui en faſſe pa-rtieeſſentiellc. 1l est bien vrai

que le ne pourais faire cette déclaration.

ſans rrſexpoſer au reproche_ d'avoir un eu

reculé. Mais, comme je ne cherche ans

tout ceci que le vrai, parce qu'il n'y a que

le vrai qui ſoit constamment utileau pu

blic; je n'aurai jamais aucune peine à re

noncer à mon opinion , dés qu'on me fera

voir qu'elle n’est‘pas bien fondée. Ie ne;

ſçai ee que defi que le prétendu point

d'honneur qu'on fait conſister à ne point

reculer; ou. plutôt, je n'en reconnois point

chatte , en matiere dediſpute ,_ que de cé
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former ſon ſentiment , quand on nous profil

ve qu'il n'est pas exact, 8c de ſçavoir gré â

ceux qui nous dérrompent. Ie tiens encore

aujourd'hui auffi Fortement que jamais , à

l'opinion que j'ai avancée ſur ce qui fait

l'eſſence du style Poetique dans les vers

François , 6C de uis ſix mois que j'ai corn

mence' à travail er ſur ce ſujet, toutes les

recherches , toutes les remarques , 8c tou

tes les réflexions que j'ai faites , m'y ont

toûjours confirmé cle plus en plus :Dc ſor

te qu'au Point que je ſuis convaincu de la

verite' de mon opinion , je ne vois pas d'a -

parence qu'on puiſſe me faire changer e

(ſentiment. Mais , malgré la conviction pre

ſente où je ſuis , je ne ſais point de diffi

culté de déclarer , que ſi on me fait voir
clairement ,i 8c par de bonnes raiſons, queſi

je me ſois trompé , ou en tout, ou en pan

tie, non ſeulement je n'aurai nulle répu

gnance à en convertir, ;mais je me ferai

même un honneur de l'avouer, 8c de ré

former mon opinion ſur les lumieres qu'on

m'aura données.

C'est à quoi j'aurai d'autant moins de

peine , que je n'ai cû nul interêt à prendre,

Preſerablemenr a tout autre, le ſentiment

que j'ai embraſſé; 8c qu'il a été unique

ment le fruit des recherches que j'ai ſai

tes ,pour découvrir en quoi conſiſtait l'eſ

ſence du vers François , 8c ce quil: distiræg

'zuoit de la Proſe.
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Il y a bien des années que j’ai fait des vers

pour la premiere fois , 8c javouë que dans
a A

es premiers,comme dans la plupart de ceux

que fai faits depuis , je ne me ſuis point
I .

propoſé d autre régle , que les ouvrages

des bons Poëtes, ſur la lecture deſquels

?ali tâche' de ſcanner une ſorte de goût , càu ,

i 'on veut , e routine , pour me gui er

dans ce que je faiſois , 8c dans le jugement

que je portais ſur les productionsdes autres.

Je m’èto_is mis par là aſſezen _état de

ſentir ce qui croit bon , 8c cc qui croit mËu

vais , en fait de Poëſie ;je distinpuois :Ort

bien , à la ſaveur d'un certain u age que

donnent la lecture &la réflexion s Cc qui

êtoît véritablementvers, de ce qui rfêtoit

que de la Proſe rimée ,' mais, je ne m’êtois

jamais aviſé de vouloir aller plus loin , ni 4

de rechercher en quoi conſistait cequi fait

la difference de l'un 8c de l'autre. Il n'y a

pas même bien long-tems que je n’en ſa

vois pas davantage , 6c je crois pouvoir

_dire , ſans faire tort à perſonne, qu'il en

Ya âpeu prez de même de la plûpart de

mes Conſreres en Apollomlls conviendron:

preſque tous,~s’ils veulent mettre la main

â la conſcience , qu’ils n’ont point .eu

d'autre régle dans leur verſiſicatiton , qu'un

certain instinct: formé par la lecture des

bons Auteurs qu’ils ont tâché de ſui

vre au plus prés; dest-â-dire, que nous

nous ſommes tous faits Poëtes ſur la ſoi

de nos devanciers.
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1l ell: vrai cependant, qu'on n'en efi

pas plus mauvais Poëte pour cela. Il arri

—ve au contraire aſſez ſouvent , que l'inſ

»tinctôcle goût conduiſent mieux que la re'
gle. Mais ,ſi il y a un iuconvenient en ceci.

(Pest que tant que le vrai goût n’est point

fixé par des principes certains 8c connus,

chacun ſe croit en droit de ſuppoſer qu’il

-eſi de ſon côté; d'où il ~ arrive d'étranges

diſparates dans les jugemens qui ſe ſont

d'une même piéce que l’u-n blâme , Tandis

que l'autre Padmire , 8c dont celui-ci fait

réloge, tandis que celui- là la trouve dé

testable. Rienſur-tout Tſimpatiente davan

.tage que d’entendre prononcer ſur cette

matiere , des Poëtereaux de deux jours qui

n'en ſont encore qu'à l’A. B. C. &aqui

-croyent déja être au niveau dés la Fontai

-ne , 8c dés Deshouljeres, J'ai vû-de ces

petits Merciers du Parnafie, qui ſans au

tre fonds que de quelques phraſes , 8c de

quelques rimes détournées dontilsavoient

garni leur mallette ,ſe donnoient la liber

té de juger ſouvcrainement des ouvrages -.

d’autru1 , &d'y mettre le 'tan 3 8L qui con

Fondoient pitoyablemenrce qui fait le tour

aiſé dans les vers , avec ce qui y fait le

tour proſaïque.

On ſent bien lc ridicule 6c l’extrava-‘

gance de certains jugements; ;vais il uc

ſuffit pas de le ſentir; il faut avoir encore

de quoi saſſûrer ſoi-même qu'on araiſon
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dans ce qu'on penſe , 8c de quoi en con

vaincre les autres : Pour cela , il Faut

remonter_ aux ſources primitives , 8c en ti-ñ

rer des régles. Cest ce que je me propo

ſai enfin , 8c non content de ſentir par moi

même , toute la difference qu'il y a encre T

.des vers qui ſont véritablement de la POE
zfie , ê: des vers ſiqui ne ſont que de la Pro

tſeÿtiméc, je voulus démêler ce qui faiſait

le caractere distinctif des uns 8c des autres:

-Et aprés 'avoir lû beaucoup de piéces de

different genre , 8c de diffetens Auteurs

bons _âc mauvais , je ne rrouvai rien de plus

marqué 8c de plus ſenſible , pour caracté

riſer la difference du style qui est_ Poëtique,

d'avec celui qui est Proſaïque , que le prin

cipe ſur lequel fai établi mon opinion;

’ eiest-à-dire le tour qui, parle moyen des

.tranſpoſicions, met de la ſuſpenſion_ dans

Ia phraſe. Si' je medſuigttomqé en ce pqint,

ſe me ſuis trom e _ e onne- oi.: J'ai c er

.izhé la verité .eg cette matiere, 8'. je ne

me ſuis arrêté au ſentiment que j'ai ſuivi,

.que parce qu’il rnïa paru le mieux fonde'

;SC le plus ſâr. Mais comme, même dans

ſe _qui fait le style Proſaïque. il y a du

Plusôc du moins ,il est néceſſaire , pour

l'intelligence de ce que j'ai à dire dans la

'ſuite , d'expliquer” quoi conſiste ce plus

»ou moins.
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.En combien de maniere: la verſificationpem

être Proſaiquó.

Le style dans les vers, peut être Proſaï

que en deux manieres. Premierement . par

des tours ou des expreffions lâches 8c la

tes , telles en un mot ,que les tran po

ſitions même les plus nobles ne pouroielt

les relever , ni en faire de la Poëſie.

Octn en jugera par les vers ſuivans , qui ,

quoique tirez d’un Poëte aſſez cstimable

d'ailleurs, ne valent constamment tien,

8c ſont de la proſe rimée , 8c mal rime'e

EjZ-il quelque maiſon que 'vous m

quittaſſíez. 2 '

;Est-il queſque vaiſſeau d'où -Uom ne

ſbrtiffiep?

.Pour «Jourſmver dnfe” , Pour éviter

l'om e…

Il n'y a poinÆ de tranſpoſition dans ces

trois vers; mais , quand on y en mettrait,

en tranſpoſant le troiſième vers pour en
faire le premier , les termes , qnitmſſtſitz 8c

firtzſſiezs 8C cette construction trivíale ,

.Est-dl quelque majſon que, &C- .EſZ-il gm[

qne Truffe-M d'au, ôcc. y laiſſeroient toû

jours un fonds de Proſe que rien ne peut

rectifier. Cela s'appelle mettre formelle

ment de la Proſe dans les vers z 8c ceux

qui ſont Proſaïques de la ſorte, le ſont

par quelque choſe de poſitif.

'a

1l
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Il y en a d'autres qui le ſont ſeulement

d'une maniere négative; dest-â-dirc, qu'il

ne leur manque que de la ſuſpenſion , pour

en ſaire des vers réellement bons. Tel est

le vers ſuivant.

Vous entendez. les cris d'un camp

/prëc à partir.

Il y a de la Proſe dans ce vers , mai:

elle n'y est que d’une maniere négative ,

8d ſeulement par Parrangement Proſaïque

des termes. Auffi , Racine en a-rñil fait un

trés bon vers , 6c d'un style trés Poëtique,

ſans y faire d'autre changement que de

tranſpoſer les hemestiches, en diſant:

ï D'un camp prlt À partir 'vous enten-j

ale:- les cris

Ainſi , quand je dis que c’efl: le défaut de

tranſpoſition 8C de ſuſpenſion , qui rend le:

vers Proſaïques , je n'entends parler que

de cette ſeconde maniere que j'appelle né

gative. Je ſuppoſe que les vers ont d'ail

leurs cour. ce qu'il faut du côté de l'expreſ

ſion 8c du cour , pour entrer avec dignité

dans le style Poëtique; destñ-à-dire, que

jc ſuppoſe que la matiere est coute propre

6c \date diſpoſée d'elle-même , à recevoir

la Forme. A l'égard des vers_qui ſont Pro

ſa~iques par quelque choſe de poſitiſzíl

n'en est point ici questiomQuand la ma

tiere manque par ſa qualité , 8c qu'elle efl'.

î" Act. m. Sc. 5.

i B ‘
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vicieuſe par elle-mème , la forme n'y peut:

rien. Les plus nobles figures 8c les plus

belles tranſpoſitions , dont on orneroit une

Proſe lâche , triviale 8c rampante, n'y figu

reroient pas mieux , que de. la broderie ſitr

de la Bure.

On ne doit donc conſiderer la nobleſſe,

la fineſſe, la délicateſſe , la vivacité de

Pexpreffion , que comme ce qui fait la ma

tiere du flyle Poëtique, Avec cette ma-ñ

tiere ſeule, on fera quelque choſe de beau,

de fin, de vif, de relevé , de nragnifique,

ſi l'on veut ; mais on ne fera as de la

Poëſie. Il ſaut quelqu’autre cho e qui ani

me cette matiere z qui y metre la forme , &c;

qui ètanr particulier à la Poëſie, caracté

riſe ſon style, 8C le tire de pair &avec ce

:lui dela Proſe. La rime 8c la- meſure des;

vers np ſuffiſentd aspourficclëa , 8c 111e pieu

vent etre re at ees, am ue je 'ai ait>voir , que corgnme la Brune rrcxiéchaniqtle du.

vers', c'est de quoi il me paroîrqubn con~.

vient aſſez; 1l s'agit ici de- style, é: deſk

â- quoi la- meſure. ni la rime ne changent:

rien. Ie trouve²au- contraire QUE' les tranſſiñ

poſitions. caractériſent tellement- le. fly-le:

Poëtëique , que même en retranohatzt lañ_

rime., 8c en rompanrla meſure, ce_ Œyle:

demeure toûjours le même : Cïeſiæïàëdireë

un style en- quelque ſorte étranger à; la.

Proſe 1 8C qui y eſt hors d'uſage :Unpstylct

qui ne ſe ſouffre- que dans les .vers , 8c:

gui eſt. ſiomarqué pour appartenir à la Poäë
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lie , qu'on ſent 8C' qu'on convient d'abord,

que pour faire des vers excellens', i1 n'y

manqueque de la rime 8c de_ la meſure ,
dest-â-dite, ce qui fait ptéciſétnent l'abſor

me méchaniquc du vers. Or . dés que' l'u

ſage des~tranſpohtions ſot-me un style qui

n'est admis que dans les vers , quel autre

nom puis- je donner à-ce style 'que celui de

style Poëtique .? _

Sur quoi jedirai; que l'étude exacte que

jiai ſaire de ccttemariere , 8c les longues

diſcuſiîons où elle m'a engagé , m'ont con

duit naturellement à une réflexion', qui

paraîtra d'abord un paradoxe', mais. ſut la

uelle je ſu plie le' lecteur de vouloir bien

uſpendœ (En jugement juſqu'à ce que je

Payeentierement développée. C'est que ,

quoiqu'il n'y aiepeut-être pointde Poëſie

qui paroiſſe plus Facile que la nôtre , il n'y

en a peutzette point qui demandezplus d'art.

Cecidemande a être développé …comme

je vaistâcber» de. le-faire.

En qffloxîcanſxflect' ce _qui flit' Ia dxſſiïfultc'1-4. Poeſie françaiſſie… ct

ITR-y a rien enſoi-ſimêmedepluse aiſe"

clans-la pratique , que ce qui fait la-foſirme

:néchaniquerdu Vers François. La céſure

qui ne regarde que les Vets- héroïques

&'- les Versdde cinq pieds , est unebagarel

1C; 8c» le' partage des. hémistichcs dans

B ij
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quoi elle conſiste, eſt la choſe du monde ‘

qui renferme le moins de difficulté. La ri

me àla verité , en renferme davantage ~,

defi la plus grande qu'y ait trouvée M. de

Cambrai , *‘ 8c preſque la ſeule qu'y re

connoiſſent , non ſeulement bien des Lec

teurs , mais même bien des Poëtes. Diffi

culté neantmoins , la plus petite du monde

pour peu qu'on ſoit rompu au mÈÈÎCIxUiI

peu d'exercice 8c d’habi'tude en ſait bien

tôt raiſon , 8c la facilite en ce genre , est

une de ces choſes qui Ïacquictent z ſans

beaucoup d'eſprit 8c ſans beaucoup d'ha

bilité. Il est donc évident qu'il n’y a rien

de ſiaiſe' dans nôtre Langue , que de faire

ce qu'on appelle communément des Vers.

Mais d'un autre côté, il n’y a rien defi

difficile que de ſaiſeſële bonî VCÏSAFÏaDËOIS.

Voici pourquoi. C e que ans notre an

uc , e lan a e our le Fonds , estâpeu
Ërez lemêmä ciganlsila Proſe 8c dans les Vers;

qu'il doit etre egalement corfeéicidanxs l un

zz dans l'autre stile', 8c qu a legard des

licences , les Vers n'en ſouffrent pas plus

que la Proſe_ Le: Grecs, comme le 'te

niarque ſort bien M. de Cambrai* avaient

recours aux ali-ver: dialectes. Ils avoient
ſſ auſſi bien que les Liatins a* d" .Üllflblî ſi**

"‘ Lettre à lïAcdóLp. 50;.

**F Lettre à PAcnd. ibid.

-“ Ibzd.
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perflnë: qu'ils djomaient librement pour rem

plir leur: Vers , mais les Latins plus ra~

rement. Pour les autres, ils avoient encore

certaines particules, qu'on appelle particu

les explezivcx , parce qu’elles ne ſervent.

uniquement qu’à remplir la meſure du Vers

ſelon le beſoin. Nous n'avons rien de tout

cela , &nous ſommes au contraire , ſi re

ſervez ſur cet article . que nous regardons,

comme quelque choſe de vicieux dans un

Vers , tout terme qui n'y a place que pour

en remplir la meſure.

Toute la difference pour le ſtile , entre

la Proſe 8c les Vers , ſe reduit donc préci

ſément à celle qu'y peuvent mettre *les

tranſpoſitionsé Sur quoi,je vais faire quel

ques obſervations qui ſeront toûcher au

doignconubien cette difference est quelque

choſe de délicat , ô: de preſque irnpercep

tible. —

lo. Quoique par le détail que j'ai fait

de ees ttanſpoſitions, il paroiſſe que nô

tre Langue en a beaucoup plus qu'on ne

s’êtoit imaginé 5 cependannil est viſible

que nôtre Langue n'en a point un aſſez

grandnombre , pour ſonder une differen

ce bien nota 'e 8c bien ſenſible dans le

fiile qui les admet.

2°. C’est que la tranſpoſition est impra~

rîcable dans la construction de celle de nos

Phralï. qui est la plus ordinaire 8c la plus

uſrtéc ans le diſcours', dcst-à-dire I C631*
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où entre un Verbe Actif avec ſon Acculää

riſ. Nous ne pouvons rien dire , rien=

écrire , ny en Proſe ny en Vers, que cette'

construction ne revienne dix foisau moins ,

contre une confiruéäon d'une autre eſpece.
Celle-là* ſeule , ſi elle adnîettoit la tranſ-ſi

poſition , fourniroir plus- de variete' 8c une'

difference plus ſenſible dans le stile ,, que

toutes les autres- confiructions enſemble ;ç

&il ſe trouve que e’eſr preſque la ſeule.

qui la rejette ,— 8c qui lui donne l'excluſion.;

la mieux fondée , comme je 'l'ai juſiiſié 3c'

démonstré “‘ en traitrant de la tranſpoſi

tion de' ?Accuſatiſi

3°. A' l'égard des autres conäíructionsvñ

qui admettent la tranſpoſition en Vers', il _

y a encore bien des écueils à'. éviter , 6c'

bien des ménagcmens âgarder ,ñ ſoit pour

le choix* cle cesñ tranſpoſitions , ſoit pour"

la maniere de les placer , ſoir pour les.;

adoueíſſemens que. la plûpart demandent ,

ſelon le plus-ou le moinsde violence qu'el

les font à la.. construction. naturelle; De'

ſnrte quezquelque bonne que telletranſpo

ſition ſoitepar ſoi-mème ,il y a bien des»

rencontres Où ileſhplrts à proposñdezla ſup- ~

primer que de Femployer. a

Ajoûtons. pour 4* 3e derniere obſerva
tion , qu'une tranſpoſrſitionne fait jamais

meilleur effet dans le Vers , que lorſqçſel

'î' Mercure de Jan-vier 171$. p. 3.1.
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l'a-y paraît moins ce qtſelle est', c'est-à

dire , que lorſque. de la» maniere qu'elle

etl: ménagée ,elle imite de ſi prez la conſ

ttuction naturelle , qu'elle fair, en quelque

ſorte , illuſron au Lecteur , 8c lui; dérobc.
même toute idée; detranſpoſſittion.

Concluons cle tout ceci , ue (lez que.ce qui fait lañdiffcrence entrecle stile Poë;

tique 8e' la Proſefflonfiste en quelque choſe:

de ſi fin, de- fiñdélié-&c Pour ainſi dire , de:

fi imperceptible; il Faut un art infini pour:

y atteindre- TÔC que par conſéquent , corn

me il n’~y a point rie-Langue où le stile quii

distingue les Vers dep-la- Proſe , ſoi-r moins-ë

marqué 8c moins- palpable quedans la nô

tre; il ny en a- point aufli., qui demander

plus de fineſſe 8c plus- d'art-z _

Cet art 8c cette fineſſe dont. je parle, ne*

conſistent pas- , comme on le juge bien 3 i;

trouver desñtranſpeſitionsôc âen-ſarcir ſes:

Vers z.. puiſqueces. rranſpoſitions- ſont .à la»,
mäiîriñde tout le- mondes , 8c que chacun

efià maître de les- employer- , tam Bc ſi peu.;

qu'il lui plaît : Uhabilitéen cepoinncon

ſiste dans leur chaires: dans la maniere des

l'es pratiquer, le tout ,par raport âzla qualíë

té' du ſujet QÏOÏY-lſäittfiz, Sc au caractere-z

du. stile propre à' Peſpece particuliere de

Boëſie dans laquelle on travaillegcestce.

qauíiifnut que jlex-giiquez.
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Diſlinction de trois ſortes oleſliles olifferens

dans la Poeſie

On peut distinguer en bien des manie

res, les differentes ſortes de Poëſies- lo.

Par le nombre de ſyllabes qui entrent dans

les differentes ſortes de Vers; 8c c'est ainſi

qu'un Vers de douze ſyllabes, est distingue'

de tout autre Vers qui en a moins. 20. Par

la differente eſpece de ieccs, Er c'est ainſi

que le Dramatique di ére de PEpiqtÎe ,85

que dans le Dramatique même, le Tragique

diffère du Comique', c'est ainſi que l'Ele

gie diffère de Hîclogue 5 8c le ſonner , du

Rondeau &c- zo. Par la qualité du stilc

qu'on employe dans un ouvrage', il y a un

stile héroïque , grand _, ſublime', il y a un

stile aiſé, naiſ , familier ', ô: un ſiile qui

par ſon caractere , est audeſſous de l'héroï

quc , Sc audeſſus du naïſôc du ſimple , 3e

que par cette raiſon , ïappellcrai Miroyen.

ll y auroit même encore une infinité de

ſubdiíiſions à ſaire ſur cette derniere di

viſion , qui admet bien des dégrez diffe

rens dans chacune de ſes parties; mais , je

m'en tiens à cette diviſion de trois ſortes

de stile , qui ſuffiqſeule pour mon ſujet.

Or , c'est par raport à cette derniere dí

viſion , que je dis que nôtre Poëſie deman

de beaucoup d'art dans le choix desrranſ

poſitions , 8c dans la maniere de les em

ployer.
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ploier. Il est vrai que le plus ou moins de

fineſſe , 8c dhabilité en cechdépend du ge*

nie 8C du goût de chaque Poëte en parti

culier; mais cependant , comme il doit y

avoir dans la maniere de verſifier, quel

que choſe qui rende la verſificarion plus

on moins noble , ſelon le stile dans lequel

on compoſe , on est en droit d'exiger de

moi z que je marque en quoi ïaffigne cet

te différence. Je regarde même ce point

1a , comme quelque choſe d’cſſenriel à mon

opinion ', puiſqu'elle ne peut être fondée

en verité : Si le même prmcipe ,qui ſert à

distinguer les Vers de la Proſe, ne fournir

auſſi de quoi distinguer, dans la verſifica—

tion même , ce quiy rend un Vers plus ou

moins noble , 8c de quoi en caractériſer les

fliles différens.

Ie ſçai qu'en Vers comme en Proſe. la

qualité du stile dépend en partie du choix

des termes , 8c encore plus du caractére

des penſées; mais,comme une penſée peut

être exprimée en termes magnifiques , ſans

ñ que le Vers ſoit noble, auffi, peut—il y avoir

de la nobleſſe dans la verſiſication , ſans

qu’il y en ait, ny dans la penſéemy dans les

termes. L'Empereur Titus dans la Bereni

ce de Racine, Ouvre le z. Acte par ce Vers»

.A-t-o” -Uû de ma part le Ro] de Ca

mageîne?

Sçdit-il que je t'attends.

Il y a dans ce Vers une ſorte_de noble-li_

A-Uril l 718-. C
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ſe du côté du ſentiment. c'est un Empereur

Romain qui (parle, 8c qui fai: ſentir la ſu.

pcriorité de on rang ſur celui des Roys,

telle qu'elle èroit en ces tems là. Lester

mes qu'il cmploye ,n'ont rien «Pailleurs

qui ne convienne à la Majesté d'un Empe

reur. Mais , à \d'enviſager ce Vers que du

côté de la verſiſication, il n'a rien de plus

noble que celui-ci , par lequel Colombine

cíiongédie Arlequin dans les Scènes Ira

- ennes :

Vous plairait-il , Paquin z de deÛdmper

d'ici?

'Autre exemple,d'autant plus propre à

appuyer ce que jc dis , qu'il est tiré du mè.

me Vers entendu dans deux ſens diffetcns .

Le ÿoici.

-Ses rides fm' ſon front ont grave' ſe:

exploits.

Ce même Vers ſe peut dire également,

.BC d'un Héros avancé en âge , 8L d'un Ser

gent qui a vieilli dans le mètier , comme

l'a fait Racine dans les Plaidenrs , à peu

de choſe prez. Dans le premier ſens , 8c la

enſée 8C les termes en ſont nobles g dans

ſecond, l'un 8c l'autre dévienr burleſque',

mais,en quelque ſens qu'on le prenne,la ver

Ãficatiotu en est toujours trés belle 8c trés

noble. Il y a donc dans la verfificarion un

Principe,qui par lui-mêmezôc indépendan

ment de la penſée ,Sc des termes , donne

plus ou moins de grandeur 8c dïälevarion

,au Vers. Or, c'est ce principe qu'il ſaut
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chercher , &qu'on a droit d’exiger de moi

que ïaffigne , en marquant ſur quoi dans

mon opiniomïètablis ce plus ou moins d'éle

vation, de ſorce ou de douceur, qui distin~

gue 8c caractériſe les différentes ſortes de

stilesdans la Poëſie; 6c c'est à quoi je vais

tâcher de ſatisfaire.

La verſification comprend deux choſes z

Premierement, ce qui fait la forme mécha

nique du vers , comme la rime, la meſure,

8c la céſure pour les vers qui en deman.

dent. Secondemenc, ce qui en fait, pour

ainſi dire, l'ame 8C la forme interieure,

que je fais conſister dans ce tour , qui par le

moyen des tranſpoſitíonsmer de la ſuſpen

ſion dansla phraſe , ſelon la définition que

j'en ai donnée. * Or , à ne conſiderer le

style dans les vers , que par raport à ce

qui vient purement de la vcrſification _, 8C

indépendemment de Pélevation , ou de la

ſimplicité des termes qui y ſont' cmploycz,

je dis que la différence du style plus ou

moins élevé , ſe tite de ces deux points ,

dans leſquels je fais conſister toute la ver

ſification. Cœst-à-dire , que plus un vers

ſera parfait dans ces deux points z plus auffi,

nura-t-ilde grandeur 8c delevation par lui

même. 'Je dis par luLmême , pour faire re.

marquer que je ſais ici abstraction dela

nobleſſe qui vient des termes , des figures,

Ï Mm. de NW. I717. pdg. 305

C ij
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6c de tout ce qui n’est point particulier au

vers; car, quoique j'en aye déja averti , il

est ſi aiſé de confondre les choſes dans une

matiere que je ſuisoblige' de reduireàune

extrême préciſion , que je crois ne.. pouvoir

troprappeller mon lecteurà ce qui peut le

fixer , 8C le mettre exactement au fait. En

trons préſentement dans la preuve du prin

-cipe que je viens d'avancer.

Le style de la verſification est de lui-mê

me un style noble &r élevé; c’est le caracte

re qui lui ell: le plus particulier. Il s'enſuit:

de à que plus un vers ſera complet 8c

parfait, dans toutes ſes parties, ou , ce qui

ſignifie la même choſe , plus il ſera vers,

ô; plus il aura de grandeur 8c de nobleſſe

par lui-mème: ll s'enſuit encore , par la

même raiſon , qu'à proportion du déchet

qu'il ſouffrira dans l'une des deux parties

qui le compoſent , il perdra aufli de ſon

élevarion 6c de ſa majestézEt ,par une con

ſequence néceſſaire :Que la différence du

flyle pour Pheroïque a pour le mitoyen ,

pour lc ſimpledôc lcl: familierz neÀ-ient pfro

prement que u p us ou moins c per ec

tion qu'au” le vers dans ce qui fait ſes deux
parties eſſentielles. ſiQuelque clarté .que je

tâche de donner ici à ma penſée je ſens

_bien qu'il y teste toujours une ceriaine 0b

ſcurité qu'il n'y a que le détail qui puiſſe

corriger ;Entrons donc dans ce détail , qui

donnera du jour àce que je dis.
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Dans ce que j'appelle la Forme méchani

que d’un vers, 'e ne vois rien de pluï

eſſentiel que la cedrrc. La richeſſe de la ri

me peut contribuer à l'agrément du vers,

mais elleï décide infiniment moins que la

céſure pour Pcſſenriel. Un vers peut être

trés ſimple avec la rime la plus riche; au

contraire , toute céſure bien marquée donne'

toûjours au vers un air de nobleſſe 8c de

grandeur. Je ffexplique point ici ce que

j entends -par une celure de cette ſorre-,ceñ

la dema-nderoir un détail qui m’écarreroic

trop. J'eſpere traiter quelque jour_ à par:

de ce qui regarde la céſure , auffi bien que

de ce qui regarde la rime z mais Pour le'

preſent, je crois pouvoir ſuppoſer que les

gens du métier , ou qui ſont au fait ſur la

Poëſic , 8c pour qui principalement j'écris,

entendent fort bien ce que je veux dire par

1 une céſure bien marquée.

Je fais donc conſister preſque uniquement

Ia noblefle du vers , pour ſa forme méchaq.

nique, dans la beauté 8c 1d' régularité de

la céſure. Et comme il n'y' a que deux ſor

tes de vers qui admettent du repos , ceux

de douze ſylabes, aprés le troiſième pied;

8C ceux de dix ſylabes , aprés le ſecond ;,1

auſſi, n’y a-t-il que ces deux ſortes de vers,

qui pour la ſorme méchaniquc, puiſſent ètre

ſuſceptibles du plus- ou moins d'élévation.

La différence, qui peut ſe trouver entre les

autres à cet égard , ne [Cut venir que du

c iij
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fonds de la penſée , ou de la différence des

termes qui Pcxprímentz mais nullement de

la verſification.

Je ſais conſister ce ue j'appelle la for

me interieureôc Fame du vers , dans la ſuſ

_ penſion de la phraſe. Comme cette ſuſpen

.fion ſe fait parle moyen des tranſpoſitions,

tout ſe réduità cet égard aux ſeules tranſ.

poſitions. Sur quoi, il Faut remarquer qu'il

y en ade differentes ſortes 5 c’est.à-dire,

les unes plus naturelles , les autres plus hat

dies. ll s’enſuit de là , qu’il y a lieu au choix

dans les tranſ oſitions , 8c que ſelon le sty

le dans lequel 'on verſifie , il y a des tranſ

poſitions qui conviennent mieux que d'au

tres. Il s'enſuit en ſecond lieu, qu’on peut

en employer plus ou moins dans une mê~

me periode.

Cela poſé, je prétends quels différence

des styles dans cette partie , dépend ducplus

ou moins de cran ſpoſitions qui entrent ans

les vers, 8c du choix de ces tranſpoſitions;

ëest-à-dire , que plus elles ſeront hardies,

:Sc plus auffi les vers auront de grandeur 8c

d’élevation. De ſorte que le style heroïque

cn demande un plus grand nombre , 8c de

plus hardíes que le style mitoyen , 6c celui..

ci de même à proportion, à l'égard du style

ſimple 8c familier.

Ainſi , la dégradation de ces trois ſortes

de styles, ſheroïque, le mitoyen , le ſami..

lier, ou le ſimple, ſe réduit dans la. Poëſie
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à ces deux points; la céſure, pour la mé

chanique du vers z le nombre 8c le choix_

des cranſpoſicionspour ce qui en ſairlärme.

Je ne prétends pas pour cel-a , que des vers

ſoient d'autant plus beaux ,qu'ils renfer

ment un plus grand nombre de tranſpoſi

.tions, 8c que ces ttanſpofirions ſont plus

hardies 8c plus éloignées de la construc

\ tion naturelle : La beauté d’un vers est quel

que choſe de relatif, &qui dépend du style

dans lequel il est Fait. Il y a des tranſpo

ſitions qui ſont un trés bon effet dansle ſua.

blimc , leſquelles défiguteroient un style

ſimple 8c uni. Je ne regarde ici ce plus ou.

moins , qu'aucun: qu'il ſert à marquer la

difference des stiles , au moins , ſelon ma

penſée que je vais fâcher de justifier &de

rendre encore plus palpable par des exemz

ples.

En quoi conſiste le flyle heroique dans la

-uerſificutiozh

Ie commence par Ie style heroïque, 8c

je dis que ce qui le distingue en Poëſic , à

ne Penviſager que-du côté dc la verſiſica

'tion , 8c indépendemment de la nobleſſe des

termes, c'est le grand nombre 8c la har

dieſſe des ttanſpoſitions. Ie n'exige pas

qu'elles ſoient continuës, 8c qu'il n'y aie

pas un ſeul vers où il ne s’en trouve,- cela

ne [croit ni coûjours bon , ni même coû

‘ C iii).
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jours praticable : Mais , ce style demande

qu'on yen employe ,tout autant qu'on le

peut , ſans embarraflcr la. Phraſe. ll ſeroic

inutile de cirer ſur cela grand nombre

\Pexemplesz Un ſeul ſuffira pour mettre au

fait. ll est tiré du ſeu Abbé Regnier qui ,

entre ceux de nos Poëtes qui ont eu dela

réputation, est à mon ſens celui dont la

Poëſie ſent le plus la Proſe; 8c il est pris

de celui de ſes ouvrages ui a êté le moins

estimé , 8C qui véritab ement mérite le

moins de l’être. Cest la traduction de ſon

premier Livre de l’lliade d_’Homere. Les

vers en ſont généralement aflez médiocres,

mais cependant z voici un morceau quim’a

paru plus rolérable que la plûparr du reste

de l'ouvrage, 8c où l'Auteur a donné en

partie au genre ſublime,le-s tranſpoſition:

qu'il demande: (Ÿemorceau est â_la page

318. de ſes Poëſies Françoiſes , Où il mec

ces vers dans la bouche d'Achille.

_Q1321 arguezl est (c tien, .AH-ide Auda

cienx 2

Lm' dir-rl; Ô- cammmt le: troupe: de

la Grâce

l .

D: folyíir encore ont-elles la faibleſſe?

a

O” comment deſbrmais, dam les travaux

de Mars

3 .

.Peuvent-elles pour toi .tÛxpoſê-r dmx 1M..

Hard: 3_
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ur,Que m'ont fait les 'frayeur pour le

faire la guerre?

4 .

.Aux bords de Tbeſſalie ont-il: jamai;

pri: terre .9

S

Mont-ils jamai: contre eux ſysteme")

zrrzte'

Par quelque eule-Uemeut , par quelque

hostilité' 2

6

Des Trojeu: ,l quÿnt amor' ,je rfaipainz

a me p am re .

Il: ne m'ont fait nul tort , je n'ai rim

d'eux Ê; craindre.
Nour ſommes ſſſeſiparez. par des climats

divers ,

Par &led-va 2517M): , par des mon”, par

CS ETF.

Ce morceau n'est pas parfait , il s'en ſan:

beaucoup; mais , il est aiſé de ſentir que les

tra-nſploſitionslqubn y a miſes , 8c que j'ai

chiffrees expres, ne contribuënr pas peu a

en relever le style. Le tout n'en eût ère que

meilleur , plus poëtique, 8c plus ſublime,

.ſi l'Auteur yavoir encore tnénagé d'autres

ttanſpoſitions , comme il le pouvoir; Cesta

â-dire , ſi au lieu de mettre,

Mom-il: jamais contre eux jufleruóäm

irrití, ~

.Par quelque enlewmeut , par quelqun

hqſltlití?
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Il eût renverſé l'ordre de ces deux vers,

on diſant ,

Pur quelque :nie-vement, Par quelque

hoflilite',

Mïiut-ili jamais contre eux justement

irrití?

Et pourquoi cet arrangement vautñil

mieux .P En voici la raiſon. C'est que dans

la maniere dont l'Abbé Regnicr a diſpoſé

ees deux vers ,ils ne ſont point liez enſem

ble. Quand on est à la fin du premier,

comme il a un ſens fini par lui même; on

ne ?attend point au ſecond. Au lieu que

dans ?arrangement que je leur donne, le

ſecond est annoncé par le premier , 8c tous

deux ſe trouvent liez enſemble.

A Pégard des deux derniers vers du m'é

me morceau , ils ſont inſoutenables par leur

marche toute Proſaïque.

Nous _flimmes ſïparez, pur des climats

divers ,

Par de vastes Pezïs , par de: Mont: , par

des Mers.

Cela s’appelle de pure Proſe rimée, 8c il

est impoffible d'en faire de bons vers, qu'en

rranſpoſanr. Or , comme cette phraſe n’cst

compoſée que d'un verbe 8c de pluſieurs

mots qui ne ſont qu’un , ètanr régis parla.

même Prépoſition', on ne peut la tranſpo

ſer, qu'en renvoyant le Verbe aprés la pré

Poſitíon, 8C les termes qu'elle gouverne;

cîzst-à-dire , qu'en finiſſant les deux vers
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par lhemisttche qui les commence; 3c couz

homme qui aura un peu d'oreille , en fait de

perſilficaêion , ſentlra qu 1l falloir terminer

a pira e par ces mots: Nom ſbmmz; ſg..

pare-z,, en diſant par exemple.

Som des clzmats divers en nazſſantſa

qucſlrez- ,

,Par de 'vastes par: nourſàmmesfijæareæ

I. uſage que je prctends tirer de ce mor_

eeau , est de ſalre voir que , ce qui s’yttrou.

ve de bon, tire en grande partie ſa beauté ,

du ſecours des tranſpoſitions; 8c que ce qui

s'y Fait &mir de faible, n’est mauvais que

faute de tranſpoſitions. Le ſujet en deman

doit de lui même 8c ' ' '. )e ne puls mieux le

prouver, que parla maniere dont Racine a

traite le même morceau dÏ-Iornere , en fai.

ſant direà Achille dans ſa Tragédie d'1..

Phlgcrjie, ce quT-lomerc lui fait diredana

\on lllade.

l. Etflræ m'a fait à moi cette Trop

ou je court?

I

..AH pie' de jZ-S rempart: quel inter-Ft

m7 elle 2

.Pour n? d ‘ l ' d'_q z ſâur a a 'voix &me mere

zmmortclle ,

z

.Et Æznpcre (perdu neſgligeant les avi: ,

I. Iphig.

Act. 1v. Sc. G.
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ſi Vais-je y chercher la mort mm prffdisz

à [mr fils?

jamais vaiſſeaux partis des ri-Ucs d”

Scamandre,

A142: champs Theſſalicns ofirenr-ils def

cendre ï ,

4

Et jamais dans Larzffe un [riche Rn

-Uiſjl-m*

Me 'vint-il enlever on mot femme o”

md ſœflî?

Que l’on change la marche de ceux de

ces vers où il y a de la tranſpoſition , etr

diſant par exemple

24cl inn-rc*: mvzppelle au pie' de ſie:

remparts. . . . .

Nígligeanr les WUiS &Punpere infartmóë . .

Oſerent- :ls deſcendre aux champs The -

ſalir-m* . . .' . .

Enfinmint-iljamaisnn lâche Rdviſſëttr'

M'enlever dans Lariſſa- , mmafemme

ou mo: fœnr.

Ce morceau qui est ſi beau 8c ſi noble,

dela lnaniere que l'a traité Racine, perdra;

_ une grande partie de ſa beauté 8c de ſa

grandeur.

Ie ne puis ;Ïempêcher d’i~ndiquer ici

en paſſant , une choſe dont je me réſerve à

parlef quelque jour plus au long , en trai

ranr a fonds de ce qui régarde la céſure 'T

c'est que le repos du Vers n’cſ’c preſque
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p jamais bien marque', quand il n'y a point

detranſpoſition dans la phraſe. Par exem

ple da—nS ces Vers.

&el Zum-c": mkzppelle au* pie' de ſe:

ÏCÏVPÆÏÎI ſi

Neſglzgeñnt le: &wir d’un pere infbrmnt'.

Ûſàſirent-il: deſcendre aux champs Theſ

ſhlienrñ?

La céſure est foible , ſelon le principe où

je ſuis -, que c'est une imperfection dans

le Vers françois , au moins, pour le stile

héroïque 8c ſublime , lorſque le terme,qui

finit le premier hémistichc ,tient au ſecond

par un régime néceflaite , tels que ceux-ci:

Mſſipelle au pif de ét. Les d'un dïtnpere.

Deſcendre aux champs. Ô autresſemblable:

Le repos alors , n'est là que comme acci

dentel , 6c parce qffihûreuſemcnt le Vetbc

finir avec Phémistiche. Pour que la céſure

ſoit légitime , 8c que le Vers puiſſe estrc

cenſé coupé en deux parties, il ne ſuffitpas

qu'on coupe une phraſe en deux morceaux,

qui réellement n’en ſont qu'un; maisz il

faut qu’on tourne la phraſe de telle manie

re ,qu'elle préſente, en quelque ſorte, deux

phraſes. Or , c'est l'effet que produiſent

les tranſpoſirions , comme on peut le re

marquer dans ces mêmes Vers a de la ma

niere que Racine les a tournés.

A” Pie' deſc: rempart: que] interest m'af

pelle. . . .

E; d’un [Here !perdu mëgligeant les mais . - -_



38 L E M E R C U R E

.Aux champs Tlaeffaliens offrent-ils deſi

cendre . . .

Dans ces trois Vers , ce qui finir le pre.

mier hemistiche, ne gouverne point ce

qui commence le ſecond. Au pied ole ſZ-s

remparts- Voilà un morceau de phraſe qui

n'a nulle liaiſon avec les deux premiers ter

mes qui ſuivent. ,Quel Mterêt : De ſorte

que juſques là , on ſſapperçoit point quel

rapport ces deux morceaux ont enſemble :

Ils forment , en quelque ſorte ,deux com

mencemens de phraſe différens *, 8c ce n'est

qu'aprés que le Verbe , appelle , qui est à.

la fin du Vers, a paru , qu'on shpperçoit

que ces deux morceaux ont un rapport

enrr’eux par le moyen du Verbe qui les

lie : Mais le Vers d'ailleurs, est ſi bien

coupé au milieu , par l'indépendance qu'ont

à l'égard l'un de l'autre ,les termes entre

leſquels ſe ſorme le repos 2 que ce n'est qu'à

la fin du Vers qu'on découvre lerapport

éloigné 6c médiat qu'ils ont l'un à l'autre.

Ie' ne m'étendrai pas davantage ſur ce

point; mais , je ſuis perſiiadé que ceux qui

y voudront faire quelque attention , con

viendront que cette raiſon ſeule ſuffiroit.

pour ſaire juger 'de l'importance 8c de la

néceffiré dela tranſpoſition, au moins, pour

les Vers dont le stile doit estre dans le gen

re ſublime : Car , pour ceux dont le stile ,

quoique noble , ne s’éléve pas juſqu'à cette

ſpherezfavoiie qu'on peut de tems en
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tems ſe relâcher de cette rigueur.

En quoi conſiste le flzle mitojen dans la

— ’ "Verſífimtion

Je ſais donc conſister dans deux choſes,

la différence qu'il Y a entre ce stile que j'ap

pelle mitoyen, 8c le stile héroïque. 1° Dans

une ſorte de relâchement, que le stile mi

toyen admet à Pégard de la céſure, qu'il

n’éxigr~. pas qui ſoit toujours ſi marquée.

2°. Dans le ménagement des tranſpoſitions _
I ï v ï I

qui doivent y estrc , &c moins ſrequentes , _

6c plus douces que dans Phéroïque. L’un

ſuit preſque de l’autre , ſelon la remarque

que je viens de faire touchant la céſure;

dest-â-dire , que lorſque les tranſpoſitions

ſont moins \Ëéquetttes , la borlmcſcéſure qui

ſe Forme or inairement ar e ecouts des
tranſpoſitions , y est auffipplus rare. Le stile

héroïque demande une exactitude plus

ſévére ſur l'un 8c ſur l’autre de ces deux

points. Le stile mitoyen admet quelque re

iâchement ſur tous les deux; mais néan

moins , un relâchement qui ‘ ne dégénére

pointen licence 8c en libertinage. Au reste ,

ce stile mitoyen est celui dont _l'uſage me

paroît le plus étendu , puiſqrſil entre dans

toutes les piéces où les paſſions ne ſont point

pouſſées juſqu'aux grands IÛOUVCŒCIIS;

8C il est d’ailleurs trés ſuſceptible de tout

ce qu'il y a de plus noble , de plus brillant ,



4° L/E MERCURE

8c d.e plus delicar dansla Po'c~ſie. L'eXem-’

ple que j'en vais produire , est tiré de Ma

datne des Houlieres 35C s'il m'est permis de

dire mon ſentiment ſur ſes Ouvrages , j'a

vouerai que je ne connois perſonne, ſans

A

meme en excepter aucun de nos plus grands

Poëtes, qui ait mieux atteint que cette ilñ'

lustre Dame , au véritable goût de la poë

fie Françoiſe , 8c qui l'ait mieux fait ſentir:

dans ſes Vers. ll y a des gens qui croient

que ſa maniere de verſifiet est contraire à

mes principes. Tabandonnerois mes prin

clpes, ſi cela estoit', 8c dans la conviction

\ . o

ou jc ſuis que le tour qu'elle donne â ſes

\fieræest le véritable tour qui co-nvient il.

notre Poëſie , je ne pourrois m'empêcher

de rejetrer , comme fauſſes, toutes les ré

gles quin-y quadreroient' pas: Mais, plus

j ai lu ſes Ouvrages , plus ;c me ſuis confir

mé dans l'opinion où je ſuis, ſur ce qui fait

l'eſſentiel de nôtre verſification. 'Je n'ap

pellerai jamais de tout ce qu'elle décidera

contre moi en cette matiere. Cest ce que

- I' 1 . h . q: -je …ec aie autement , avec cette ier ri

ction néanmoins , que comme il n'y a point

*Î - \ - ,, .

d Autepi' ſi parfait , ou il n? ait quelque

choſe a rectifier , on ne ſe prevaudra point

contre ~ ~ ‘ ~ '..l_ l moi des endroits ou elle aura ne

wc de mettre des rranſ oſitions . uand
. 0 . , . P
je montrerai evidemment , que les Vers en

I A

euſſclnt pste plus beaux , ſi elle y en eut

emp oyc.

Ie
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Ie choiſis exprés l’Y_dile du Ruíſſfiâuſi'

parce que quelqu'un m’a obiecté_ cette

Piéce , comme un exemple qui ſaiſoit con

tre mon opinion. Ie n'en mettrai ici qu'une

petite partie, 8c morceau à morceau. Les

remarques queje ſerai ſur chaque Perſos

de , en ſeront beaucoup plus ſenſibles.

Le Ruiſſeau.

Ruiſſeau , nous paraiſſant avoir un mê

me ſärt. ’

D'un cours précipite* nou: ullom l'un

(ét l'autre ,

Vaux à lu Mer, nou; à la more ',

Muis hílu; , que d'ailleur: je 'vois pe”

de raport

Entre vôtre courſe ó- lu nôtre !~
Le premier Vers renferme une Phraſe ſiîſi.

nie , 8C une Phraſe dont ſa construction no

comporte point de tranſpoſition. Le ſecondï

8c le troiſiéme cn ont une qui les lie, 6C

qui est trés douce. ~

Le 4. 8C le 5. n'ont point de tranſpoffñ

tion; mais, ilme paroît qu'ils n'en autoicne

que meilleure grace, ſur-tout ètant , corti

me ils ſe trouvent à la fin de la periode',

s’ils êtoient relevez par une tranſpoſitiort

qui les Fit figurer à peu prés de la manie

re ſuivante.

Mafi- , qu'entre 'vôtre courſe ,. ici bel;

é' la nôzre ,

ATH] 1713-. D'
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ſe 'vois d'ailleurs pe” de raport."

Je ſçai bien que , ici bas , queſinſére

4 dans le premier de ces deux Vers , est une

cheville que j'ai employée , faute d'avoir

le loiſir de chercher quelque choſe de mieux;

mais ce n'est pas de quoi il est questiomll ne

s'agit ici que de la tournûre du Vers &de

l'effet de la tranſpoſition , laquelle , ſi je ne

me trompe , ſert à terminer beaucoup plus

heureuſement la periode , que le tout dont

a *uſé l’Auteur. Qu’0n compare enſemble

ces deux manietes , je ſuis perſuadé qu'on

conviendra ,qu'à la cheville prés , la ſecon

de est la meilleure : Pourſuivons.

Vous 'dans abandonncz ſans remords ,’

ſan: terreur ,

A vôtre pente Haim-elle.

Il n'y a point ici de tranſpoſition , mais
la choſe rct1’en est pas mieux. ll y en falloir

d'autant plus, que le Verbe, abandonner , est

un Verbe mixte; dcst-ä-dire , qui peut ſe

prendre activement 8c neutrement, ou ſans

regime. Or , quand ces ſortes de Verbes

employez comme actifs , ne ſont point pré

cédcz de leur régime , on les prend pour

neutres; c'est - à- dire , qu'on croit que la.

Phraſe est terminée, avant que ce régime

paroiſſe. Par exemplqquand on est au bout

du premier de ces deux Vers , -Uam 'vous

abandonnezſæzm remords , ſans terreur , on

n'attend plus rien, 8c le ſecond, qui ſe trou

.Vc en dépendre, vient aprés coup. Il ſaut re
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venir i deux Fois pour une Phraſe qu'on

ouvoit lire tout d'une haleine: Cela fatigue

e Lecteur, cela lui déplaît. Cest une peine

8C une ſurpriſe qu'il faut lui épargner.

(Laſſalle devoir donc être la vrayc marche

de ces deux Vers? La voici.

A 'dâzre pente naturelle,

San: remords , ſim: terreur, 'com' vous

abomdonneffl

Il Faudra changer Îa rime, il ell: vrai;

mais comme dit Dêpreaux;

ë* La rtme est une eſèlwe Û_ ne doit

~ qu'a/Sûr.

La Premiere choſe à laquelle il ſaut pen
ſer, uanîd on fait des Vers , cä-fl: à donner

à ſa hcaſe le rom' Poëtique; permis en

ſuite de ſonger à la rime. Tout Poëce , qui

fait ſon capital de la rime,ôc qui y aſſujetti:

la marche de ſon Vers, ne reuffira jamais

dans ſon métier. C'est Fécuëil le plus ordi

naire oû échoiienr bien des verſificateurs 3
8e rien nſicſl plus propre à déroûger un PO~c'~_

te qui commence , que dc s'habituer à cette

pratique; elle Hit prendre un ly qui ne s'ef

face preſque jamais_ Je luis Len ſûr , que

ce n‘efl: pas le beſoin de la rime qui a déters

miné Madame des Houlíeres; elle la m11

nioit avec-trop de facilité Pour s'en. être ren

duë eſclave. Mais, quelque beau que ſoi!

Pour l'ordinaire le tou: de ſes Vers, elle ſe

Pïëz D"

t;
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pcrmettoit quelquefois des négligenccs ,‘

u’ellc merite bien d'ailleurs qu'on lui par..

donne ; 8c quand je les rcléve ici , ce n'estn point pour la condamner, moi qui ſuis un

de ſes plus zelez admirateurs , mais ſeule

mengpour en tirerde quoi mïnstruire moi

mêmqcn instruiſant les autres. AuffiJeS né

gligcnces que je viens de reléver , ſont-el

les preſque les ſeules qui ſe trouvent dans

la piéce du Ruiſſeau , dont je continuërai

de raporter encore de ſuite quelques mor

ceaux.

Point de la) parmi vous ne la rend cri

minelle ,

La Vzeillóſſè cher 'vous ;ſa rien quifizſl

ſè- horreur.

CQPM-mi -Uam ,_ 8C ce, chez, vous, tran ſp0

ſez , ſont de ces rnvetſions preſque inſenſij

bles par leur douceur 8c leur, naturel, qu:

ménagent la régularité de la ceſure , 8c l’a

grêment de la ſuſpenſion, ſans y meler rien

de trop hardi , ny de trop fier.

A

Pre-Y) de \afin de 'votre courſi- ,

V0m êtes plu: _ſon Q- pAlur [mm ,

Qc 'vous n'etes a 'votre ſinn-ce.

Vous retromæeætaïíjcur; quelque age-e"

ment nou-veau.

La tranſpoſition, qui lie les trois premiers
n I ï

Vers , est une tranſpoſition* de prepoſitron ,

qui, comme je l'ai fait voir dans ſon lieu ,

.est de toutes les tranſpoſitions , Peſpece la

plus douce. Le quatrième Vers ne me paroît
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li , ue comme postiche 8c intercalaíre',

päest-a-dire , qu'il n'y est employé que pour

ménager le paſſage de la rime feminine pre_

cedente à une nouvelle. Il n'y a gueres de

piéces où l'on ne ſe trouve quelquefois dans

cette néceſiité. L'art conſiste à dérober_ la

connaiſſance de ce beſoin , 8c à enclaver ſi

bien ces morceaux ajoustez , qu'ils paroiſ

ſent tenir au reste de la Phraſe; de ſorte

que , ce que le beſoin ſeul à fait íma inet,,

ſe tourne en beauté. C'est à mon gre , un

des endroits par Où la difference des bons

6c des mauvais Poëtes , ſe fait le mieux ſen

tir. Madame des Houliercs cn a. uſé àtpcu

prés dela ſorte en cer endroit-cy , où, quoi

ue le Vers dont je parle , ne ſhit pas neceſ
ſlaire , il ne laiſſe pas de figurer d'une ma

niere qui ne dépare point: Paſſons à ce

qui ſuit. 1E

Si de ces paiſibles bocages

.La fraîcheur ele nos eaux augmente les

appas ,. ,

Väire bienfait neſe perclpas.

Par de clílicieux ombrages
Ils embeſſliffient vos rit/ages.

Sur tm ſable brillant entre des prox-fleuris

Coule vôtre 0nde toujours pure (j-c.

ll me faudroit tranſcrire le reste de la

Piéce qui est pleine de beautez, 8c où

les tranſpoſitions ſont admirablement mê

nagées , ſi je voulois profiter de tout ce

qu'elle me fournit de preuves en faveur de
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mon opinion- Ceux qui voudront ſe don-ſi

ner le plaiſir de la lire toute entiere avec

quelque attention , auront lieu de ſe com

vaincre de ce' que j'en dis.

En quoi conſiste le stileſimple é* familier

dans la Verſificntian.

Outre les deux premiers stiles dont j'ai

lâché de marquer la différence ,il y en a.

une troiſiéme eſpéce,que j'appelle stile ſim

ple,libre,uni, familier, qu’on employé dans

les Narrarions , telles que les Fables 8c les

Contes; dans les Epitres badines, dans les

Epigtames , Madrigaux , dans les Réflé

xions dogmatiques &instructives; en un

mor, dans routes ces ſortes de Piéces où il

faut un air de ſacigtéäc de négligence qui

excluë toute contr ínte.

Le stile qui est dans ce caracteregépond

aſſez à celui ë* quT-Iorace employé dans ſes

Saryres 5c dans ſes Epîtres, 8c qu’il,ap~

Fellelui-même un stile approchant dela

roſe. Ces deux stiles conviennent en une

choſe, qui est,qu'ils n'ont tous deux preſ

que que la forme méchanique de la ver

fiſication , dest-à-dire , que les Vers latins

de cette eſpéce , ne ſont Vers , qu'en ce que

la quantité des ſyllabes 8c le nombre des

'ë . . . Nagui-fi quzrſèribdtïó, un' no:

Sfîmümſſ propiom , putes banc eſſe Pain-am,

Lilo. I. SM. 1V.
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piedsy ſontobſervésſi; 8c que les François

n’ont preſque autre choſe du Vers , que leſſ

nombre des pieds ,la céſure , 8c la rime.

Il ſaut pourtant avoiíer qu'ily a dans ces

ſoi-tes de Vers latins , une rudcſſe 8c un air

de rusticité qui n'est pas dans les Vers fran

çois de la même eſpèce. Ceux-la ont quel

que choſe de dur , de ſauvage , qu'on ne;

peut mieux déſigner, que par le ferme de

raboteux , dont s'est ſervi M. de Cambray,

au ſujet de quelqu’uns de nos Vers ſtan

çoís- Ceux-ci au contraire , ont de la dou

ceur , du naturel, 8c un air de politeſſe.

C'est une ſorte cle négligence dans tous les

dcpx; mais , d'un caractére bien différent :

Neglígence inculie , 8c qui a quelquechoſe

de rebutanr dans les premiers : Négligence

pleine d'art 8c (Pagrêmens dans les ſeconds.

Auffi. ya-t-il gräde différence à mettre pour

le mérite de la verfificarion, entre un Poëte

latin , 8c un Poëte françois qui écrivent dans

Cc stile. Le Poëie latin ne ſautoir jamais êtré

regardé que comme un Poëte trés médiocre,

ſi même il mérite le [if-JE de Poëre , en

ce qui regarde la verſificarion. C'est ce

qu’Horace a dit de lui-même à cet égard.

Ses Saryies, ſes Epitres 8c ſon Art Poëtique,

tous ouvrages écrits dans le stile dont je

parle , ſont à mon gré,ce qu'il a fait de plus

beau 8c_ de plus achevé: Tout y est plein

d'un art infini pour les penſées, pour les

ſentimens , pour l'ordre 6c le tout ,pour la
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vivacité des exptefiions , 8c pour la lati

niré qui y est exquiſe z. mais ,à l'égard des

Vets, ils ſont jettez au hazard, 8c l'on'

ſent, que loin de chercher ä y répandre au
cune harmonic , il aaffecté d’cteviter tout'

ce qui y en pouvoir mettre. ~

Le stile de Lucrécc a quelque choſe en

core de plus dur 8c de plus raboreux- que

celui dÏ-Iotace; mais, il est plus mâle,

plus nerveux , 8c acquiert une ſor-tc de ma

jestépar-ſa force 6c ſon énergie. D’aillcuts ,.

tout- inculte 8c tout ſauvage qu’est cet Au- '

teur dans le Dógmarique ,il ſçait s'élever

avec autant de grace que de nobleſſe, dans

les deſctiprionsôä dans les images qui ſont

_ſuſceptibles dïagrfiïmcns, 6c qu'il ménage'

habilement , comme pour ſervir d’entrepos
I

6C de dclaffiemcnt au LectcurzDc ſorte'

que je ſuis tenté de' croire,qu’il n'a affe

cté rant de dureté dans ſon stilc , que par

une délicateſſe de précaution contre la

foibleſſede l'homme. Il a appréhendé que'

s’il dor-noir plus d'harmonie à ſes Vers 2 ce*:

ne FÊrt un charme qui débaüchât l'eſprit du:

Lecteur, 8c qui ne partageât au moins ,

une attention qu’il vouloitconſetver toute'

entiere pour le Fonds des choſes- qu'il'

tmitoit. Quoiqifil en ſoit 1 à ſſexaminer

préciſémentquele mérite de la verſiſica

tion, dans l'eſpèce de stile dont il s'agit-z

il est trés borné chez les Latins , 8c ne

peut jamais estre d'un grand relief pour

ceux
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ll n'en est pas de même pour le Poëtc

françois qui travaille dans ce stile , lequel,

dans nôtre poëſie , loin d'avoir rien dela.

rudeſſc 5c d'une ſorte de rusticité qu’il a

dans la latine , a au contraircÿ, beaucoup

d'agrément 8C de douceur , comme on peut

en juger par les fables de la Fontaine, 8c
^ I 1

~ ſ . lautres Vers de meme epcce I nest plus

question que de determiner ce qui fait le

caractére ſpécifiqueô: particulier des Vers

qui ſont dans ce stile.

Ce ſont des Vers à; la vérité, mais des

Vers qui tiennent de la Proſe , 8c qui reſ

ſemblent à ceux des latins qu’Horace qua

lifielui-mëme de Vers titans ſur la Prole.

Sermom' propiom. D'où je tite cette conſé
1 ^ 1 . . ,

quence , que d unrcote”, ils doivent S ap

procher , le plus pres qu il est paiſible , de

la facilité ſimple 8c naturelle de la Proſe',

8C que de l'autre , ils doivent s'affranchir

de la gêne du Vers,autantqu’il est poſſible ,

ſans-ceſſer d’eí’c’t_e Vers; dest-à-dire, que

la difference qu il y a enii-e cette troiſieme

eſpece deltilefl celui de, la .ſeconde que

ſappelle mitoyen, eſhqu au lieu que celui
I

de la ſeconde eſpelce l permet ſeulement

in eu lus cle re ac rement 8c ſ ll ,ſp p _ ' st , 4 ut a

cc ure 'qui peut ne re pas toujours ſi

marquce , 8c ſur les tranſpoſitions qui

doivent estte moins fréquentes 8c plus i

. , ..
douces que dans le ſhlc heroique z la

M-\TLWÎSÃ E
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A Pêgard des tranſpoſitions , on trouve

ra ,non pas une , mais pluſieurs ſables de

ſuite dans la Fontaine, où il n'y en a pas

ombre. Les trois premieres , la Czgale Ô' ln

Fourmi. Le Corbenuä-lc Renard. La Gre

naiizlle , ÜZ”. n'en ont pas une ſeule. La ſui

v-.mte ,.qui est les deux Mule” , eu a trois

ſur dix-neuf vers. 1l y en a d'autres qui_

en ont davantage , mais toûjoitrs ſi douces

8c ſi bien ménagées , qu'il faut y‘ faire atten

tion pour s'en appercevoir.

Ou poura ici mbbjecter , que les vers de

cette eſpéce ne ſont donc que de la Proſe

rímée, A quoi je répons : Prcmietement.

Qu'il est de l'eſſence de cette eſpéce de vers

d'approcher de la Proſe. Secondement.

Quïl y a , comme je Faiexpliqué plus haut,

deux mauieres , dc mettre de la Proſe dans

les vers. La premiere , que j'appelle poſiti

ve , est quand le tour 8c les expreſſions ſont

lâches , 8c de telle nature , que les plus for

tes tranſpoſitíons mêmes ne peuvent les

rectifier, &leur ôter l'air de Proſe. La ſe

conde que j'appelle négative , est quand il

ne manque au vers , que ce qui peut y met

tre de la ſuſpenſion , 8c rendre le tour Poëd'

tique. Les vers de la troiſième eſpéce dont

je parle , peuvent être appellez dela Proſe

rimée , en prenant les choſes à. la rigueur ,

8C dans le ſecond ſens. Mais , ils ne le ſon:

point, en les prenant dans le premier. C'est

à-dire ,que le plus ſouvent, ils doivent évi

E. 1j



'52 I_ E M E R C U 'R E
ter les tranſpoſitions , ou du moinsles ren-î

dre Fort douces; n1ais,ils doivent ſiëéloígner

encore plus de route construction languiſ

ſante, 6c_ qui ſent abſolument la Proſe. Les

exemples rendront cette distinction plus

ſenſible. En voici d'abord un de la Fontai

ne , tiréde la fable , le Faucon çÿ- le Cbapon,

U” Citoyen du Mans, chapon ale ſon

mſtier,

.Etait _ſſſommcſi de comparoltre

Pardevant les Lares du maître",

;Au pied d'un Tribunal que l'on nom

me Foyer.

Voilà une expoſition toute ſimple , 8C qui

vaut infiniment mieux dans ſa ſimplicité,

que ſi en voulant la relever par des tranſ

poſitíons , on avoit arrangé les mêmes vers

de la maniere ſuivante.

Au pied d'un Tribunal que l'on nomz

?HC UE7' ,

.Etüit ſàmmeſisle comparaître

Pardcvant les Lares du maître,

n Cito e” rms claa on cle onU mëîtigr. df M ’ F f

Le tour du vers en eût été ſans doute

beaucoup plus noble , mais d'une ſorte de

nobleſſe qui n’êtoit pas proportionnée au

ſujet, Un ton ſi relevé auroit cu en pareille

matiere, quelque choſe de burleſque. D’ail.

leurs , quand on narrc, on cherche à in.

struirc ,_ 8c non à briller; 8c ccluifiâ qui on

fait la narration, n'est pas curieux d'un
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tour figuré qui ne ſervirait qu'à le fatiguer

par une vaine montre d’eloquence , ſur un

_ fait dont il n'a en vûë que d'être instruit.

, Ainſi la Fontaine; dans e tout ſimple qu’il

a donné à ſes vers, lcura ménagé Parran

gement qui leur convenoit le plus , par

rapport au ſujer-,mais, il n'y a d'ailleurs

rien mis de lâchezDe ſorte que ſans y chan

Ûer un ſeul mot, on peut par la ſeule dir'.

?errance d’arrartgement,en faire des vers d'un

'style trés relevé. Voilà un exemple des vers

de la troiſième eſpèce, qui approchent de

la Proſe par leur construction &leur arran

gement, ſans néanmoins être Proſe; c'est.

zſidire, qui ne ſont Proſe que négativement,

ê: en tant qu'ils n'ont point de ces tranſ

poſitions qui ne leur conviennent pas.

En voici qu'on peut dire qui ſont Proſe

poſitivement. Uexempleest- tiré des Poëſies

de l'Abbé Régnier, 8c d'une piéce qui a.,

pour titre : Lex biemó' les muux du mu

riage. , page 433. Il dit en parlant des ma

mages.

ſe parle ſèulemeut de ceux oùje ſuppoſe
,Que Fépoux rj* lſſäpauſè attach”. à

d leurs nœud: , '

Ne ſe permettent autre choſe

,Que defi- reudre malheureux;

Suu: rzulſujct, ſau; nulle cuuſËz

,Que le peu de Tuzstm des linda'.

_ſe parle-ſeulement de ceux ,

Où les humeurs mal aſſorties,

E, iij
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Font que toutes le: deux parties,

En attendant le jour qui doit lesdí

gager , ~

Paſfint toute leur -vte a _ſi-faire cn

Tctgffï. _ l

On nelpeut guereq rien deflplus Pdroſaï

ue ue e tour 8c es cxprc ions e ces
gersflje parle ſeulement de ceux, expreſ

fion répetée deux fois en ſept vers. Ces deux

que , qui commencent le quatrième 8c le

ſixième vers; cette phraſe qui n'est pas

même correcte, de ceux ou , pour dire,

de ceux dans qui. Cela s'appelle de la Pro.

ſe pure , qui avec de la rime , ne ſçauroic

jämaisſaire que de la Proſe rimée.

Le même Auteur dans une ſeconde piéce

.ſur lemême ſujet, page 435. débute ainſi.

,Quand un mari , quand une femme,

Vivent de telle ſorte entsteux,

. ,ÿze ce n'est qu'un cœur é' qu'une

ame,

Il n'est poñint d'état plu; heureux,

Maiùſí l'on s'en rapporte àceun*

,Qgſſont ſous la lot' conjugale;

C'est lapterre Plailaſbphale

De n'être qu'un , quand on eſl deux; _

Vi-vent de telle ſorte entre eux que , 69T.

voilà de pure Proſe. ,Que ce n'a-ſl qu'un

cœur c? qu'une ame , ne vaut guéres mieux.

S1121” s'en rapporte a ceux qu; ſont ſous la,

_loi conjugale. _Ce ſont des phraſes toutes

Proſaïqucsj, 8c ce Pronom , ceux qui finie
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\tn vers , Our commencer le ſuivant par ſon

relatif', e inſoutenable ,en quelque eſpèce

de Poëſie qu'on Femploye. Cependant , le

voilà employé trois fois en deux pages.

, Comment faudroit- il donc tourner ces hui!

vers , pour en faire quelque choſe de raiſon- ~

nablez Voici; ce me ſemble , le tout qu'on

pouroic leur donner.

,Qgómd m1 mari , quzndune femme,

Um: dſiintercctts c6" de *vœux ,

Ne font qu'un cœur ,ñ ne font qu'une'

ame
y ,z l g I .

Il n est pamt al cmt plus heureux.

\ll/tis dans Puma” conjugale ,

e” croit 71271316 íelntre eux *,,

e npíerre P ioap de

De n'être plu” , quand on est dmx.
I -ï o

_ D’e la maniere dont iaitourné ces vers,

Il n Y entre point de tranſpoſition qui ne

ſoit du reſſort de la Proſe; ainſi , tout le

changement que j'ai fait z ne conſiste que

dan? la ſuppreſſion des phraſes Proſ-Ïíques

ê: laches , auſquelles j'en ai ſubstitué d'au.

tres qui ſont plus fermes , 8c qui donnent

plus de ſolidité à la forme du vers.

Çette eſpéce de versnexige point, au

moms pourlbrdinaire , ce qui faitſormel

lement le style Poëtique dans les autres

vers; mais,moinsils ſont 'vers de ce côté

\ ï n

la; z 8e plus doivent—ils1’êrre dan? le reste;

C est-a-dire , qu’ils demandentà etre ſoute

nus d'ailleurs ,par des tours qui en relez_

E iíij
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vent la ſimplicité , par un style ſerré 8c ſer-ct

me pour la phraſe , par des expreſſions vi

. ves Scaniniées, Our ce ui re arde l'élo
P Cl Z

cution; 8c par la beauté, la richeſſe, 8c

la Varieté de la rime, du ſecours 'de la

quelle ils ont encore plus de beſoin queles

autres vers. Cest un point ſur lequel la

Fontaine nie paroît trop négligé. Il ſem

ble même avoir affecté cette négligence,

our donner un air lusnacutelæl ſa narra
lio. . Mais, quand orlínarre en vers, on ſait

deux choſes : On narre, 3c on ſait des vers;

il ne ſaut donc point que l'un préjudicie È

l'autre z 8C l'on ne doitprétendre alors de

donner â ſa narration, qu'un naturel donc

le vers ſoit ſuſceptible, 8c qui' ne le dégra

de point. Ie m’explique dïauranr plus liſſbrement ſur cer illustre Poëte, que per

ſonne ne rend d'ailleurs plus de justice que

moi , â ſon rare 8c ſingulier' tîlent dans le

genre de Poëſie auquel il s'est attaché.

Au reste , quand fai dir que les vers de*

cette troiſième eſpéce ſſexigeoient point

de tranſpoſition , j’y ai mis cette restriction:

Pam- Ford” dire; parce qu'il y a des occa

ſions Où les tranſpoſitions ſont néceſſaires,

8c ſans leſquelles, certaines phraſes ari

roienr q-_ielque choſe de fiaſque de trop

languiſſant. Un exemple ſera ſentir ce que

je veux dire. Ie lc tire de la derniere piéce

que je viens de cirer de l'Abbé Regnierz

5c où il continue' ainſi.
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Le mariage est une eſpeîe ï

Da! banque de _ſociete-J

Où d'abord cham” a compas"

Sm* le rang @ſur la» richeſſe ,

_Et quelquefois ſur la beamí,
Sm- Ïdgïfſſmóflt, ſur la tendreſſe.

Cette phraſe, chacun a compte', Où ce

Verbe gouverne touslcs termes qui com
poſent les trois vers lſſuivans, a ,je ne (gai

quohquilanguit, 8e qui ennuye le lecteur.» ‘

Il auroir êté â propos de réveiller z &de

ſoutenir ſon attention, par quelque choſe

de plus vif' qu’y autoir mis la tranſpoſi

tion, â peu prés de la maniere ſuivante..

Le manage efl une eſjzíce

D5- banque (9- de ſbciete' ,

Ou , ſur le rang ,fier la richeſſe ,

.Et quelquefaix ſur la beaute',

L'agrément même , ó- ln tendreſſe;

Chacun d'abord óz-vait compte'.

La tranſpoſition que j'ai employée dans

ces vers,n’a rien que de fort doux , 8c ſert:

dîailleurs à lier entre elles, les parties de

Ia phraſe. Je n’ai point misñ, comme a fai:

?Abbé Regnicr.

~ "‘~ ~ Sur Pdgrêment , ſi” la tendreſſe;

Parce que, clés q—u’on donne également i

chacun de ccs rermes,une Prépoſition qui 1e

distingue , 8c lui fait , pour ainſi dire , une

marchcà part , cela fait regarder les deux
ſi avantages de IUtgTÊ-Went , 8c dela tendreſſe,

comme quelque choſe d’auſſi indépendant-ir
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dc la beauté , que le rang 8c la richeſſes?

ê: alors, la phraſe en devient plus lâche ,

au lieu qu'en mettant , comme ſai fait.

.’. .— n. . . . ,Sur la beauté ,

L agrement meme Ô' [a tendre-st.

C’est~à— dire , en enveloppant ces deux

derniers avantages ſous la même ptépoſi

tion qui tombe ſur la beauté; je Fais ſentit'

qu'ils ne doivent être conſiderez dans cet

endroit ,que comme des ſuites 8C des effets

de la beautf.

Ie n'entre point íci en détail, ſur les diſ

ferens ſujets qui demandent à être traitez

dans ce flyle; Yenſſai ſeulement touché'

uel nes-uns en a ant ,Mais ,je ne uisLe cclliſpenſer de äireà cet égard , queſque

choſe de cette partie de la Iſîoëſie Lyrique'

ui est destinée our la mu tque.
q Nous n’avonsppoint &eſpéce de Poëſie'

qui demande une allûre plus douce , plus;

naturelle , 8c plus dégagée de tourte ſcſrrte

dfembaras. Comme elle est destineeâ er

vir de matiere 8c de corps , pour ainſi dire ,

â la Muſique qui doit l'anime” ell-e ne'

ſçautoít crop s'y prêter; &c il-est viſible que

,.<|__,.,\…moins elle est embataſſée , Sc plus elle y et..

propre. La Muſique , en relevant la Poëſie

ſur laquelle elle travaille , ne laiſſe pas de'

la gêner en quelque choſe ;il n'y Faut donc

ajoûtet d'autre contrainte , que le moins

qu’on peut. Une proſe vive , avec uu choix;

de termes ſonores 8c harmonieux, cnxbel
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Hs par des rimes riches, est tout ce qu'il'

Faut pour cette eſpece de Poëſie', rarement

y doit-il entrer d'autres rranſpoſitions, que

celles que la Proſe ſigurée peut admettre;

8c ſi on y en reçoit quelquefois d'autres ,

elles doivent ètreles plus douces de celles

qui ſont du reſſort de la Poëſie. Comme les

grands vers ſont moins propres au chant

que les autres , 8c que ce qui les y rend

moins propres, est la céſure; il est à pro

pos de la rompre le plus qu’on peut dans

la Poëſie chantante. Voilà tout ce que j'en

dirai, parce qu'il n'en ſaut pas davanta

ge pour mon deſſein s 8è que cette eſpécc'

ſeule demanderoit, pour être bien traitée ,

plus d'eſpace que je ne puis lui en donner

ici.

Ríponfi gc-'m-'rale È la principale objection

qrian forme contre mo” 012mm”.

Il ne me reste plus qu'à parler de la gran

de difficulté qu’il me revient dc tous côrez

qu'on objecte contre mon opinion. C’eſl:

qu'on trouve dans de bons Auteurs, des ti

rades de trente vers de ſuite ſans tranſpo

ſition. Je ne diſconviens- pas que cela ne

puiſſe être ', mais,pour pouvoir porter quel

que jugement de ces endroits, il Faudrait

les diſcuter chacun en particulier , ce qui

ſeroit long; 8c ſi j‘en ptoduis quelquîm de

mon choix 3 cc que je dirai ſur celui-là ,
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ne convilendſra peut-êtrî pas pour Ici-Ya??

tres. Ain 1, ans entrer ans aucune i cu '

ſion particulíere, je me contenterai de

faire ici quelques remarques qui pou

ront ſervir de réponſe générale à cette

objection.

La premiere remarque que je Fais , est;
que ces longs morceaux deſinuez de tranſ

poſitions , ne ſont pas ordinaires, ſur-tout

dans le style heroïque , que regarde prin

cipalement la difficulté , puiſque les deux

autres admettent plus ou moins de relâ

chementà cetêgard.

La ſeconde, c'eſt que dans les piéces

mêmes qui ſont du reſſorqdu style heroïñ.

que, il y a des endroits ou. le style peu:

deſcendre 8c Ïhumaniſer, ſur-cout, dans ce

quidest d'instruction âdc nËratiân , 8c mê-ſi

me ans ce qui est u re orc ccerraines

paffions. (d) La Tragédie baiſſe quelque

fois le ton , 8c la Comédie 2 (b ) quelque

fois l’élev~e , ſelon la remarque &Horace;
8c alors, le ſtyle du vers cäoitlſe confſioräner,

non as,âce ue deman e a nature ela

piécgen généfial , mais à ce 'qui convient

au morceau particulier qui s’ecartc du cas b

( a ) Et Trózgicn: plerumque daletſerma-ï

ne pedeflri.

(b) Interdflm Mme” cÿ- -docem COWÆËZÏÆ

tollir.

Ar; Poëticct..
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ſiractere dominant de la piéce. De ſorte

queſiuivant ce principe , il y a des endroits

dans les Comédies ,qui demandent plus

de tranſpóſitions , que certains morceaux

de Tragédie-s.

La troiſième est , que comme il n’y

'a point de construction plus ordinai

re dans nôtre Langue , ainſi que je l'ai

déja remarque', que celle de la phra
ſe du Verbe actifctpréccdé de ſon Nomi..

natif, 8c ſuivi de ſon Accuſatif; 8c que

- defi: de toutes les phraſes, celle qui ſe

prête le moins àla tranſpoſition , ou mè

me, la ſeule qui y répugne preſque toû.

ñ jours z quiconque , en verſifiant, tſemploye

ra que cette eſpèce de phraſe , poura faire,

non pas vingt, nt trente vers , mais cent

même , ſans trouver où Placer la plus lc-ñ

gcre tranſpoſition. Mais auſſi, ſes vers n’en

ſeront-ils pas meilleurs. Il ne ſera pas blâ

mazble , à la verité, de n‘avoi.t pas uſé de

[ranſpoſitiomdans des phraſes qui n’en com

portent pas, 8C qui les excluent abſolument;

mais il le ſera , 0*. mon ſens,den’a voir emñ

ployc' dans ſa vetſification , que des phra

ſes qui ne lcomportoieut point de tranſpo

fitions.

_ La .quatriétne est , que quand on trou

ve de ces longues titades de vers, Où il

n’y a point de tranſpoſition , il Faut exa

miner , comme j'ai ſait cideffiis à l'égard

de quelques vers , s’ils tſauroient pas meil
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leure gracqen y mettant des tranſpoſitious.

6c S'ils n'en ſentiroient pas plus la Poëſie.

On nie preſſera là-deffiis , 8.: l'on dira : (Lue

ces endroits ayent meilleure grace , en y

mettant des tranſpoſitions , cela n'empêche
pas ,ſſique même ſans ce ſecours ,les vers ne

ſoient bons z dest à quoi je ſazisſerai parla

cinquième remarque , qui est, que la no

bleſſe des terines , l'élu-ation du tour , la

hardieſſe &c la beaute' des figures , la régu

larité de la céſure , 8x: la richeſſe dela ri

me , peuvent ſuppléer en quelque choſe au
défaut des tranſpoſitions , 8c ſoûtenir les ſſ

vers au moins en partie. Maiæinſifiera-r-on;

ce ſont donc de bons vers , 8: ſi l'on peut

faire de bons vers ſans tranſpoſitions, il

s'enſuit qu'elles ne ſont pas eſſentielles au

ſiylq Poëtique. .Temploye , pour répondre

a ce a ,

La ſixième remarque , où je rapelle cc

que j’ai dit ci-deſſus des deux manieres ,

dont le style peut ſe trouver dans les vers.

j'ai fait voir qu'il y en avoit une pc-ſitivez
8c une négative. Les vers, telsſi que ceux

ſidont on a parlé dans la remarque préce

dente , ne ſeront point Proſe dans le ſens

poſitiſ; maisils le ſeront toûjours dans le

ſens négatif; 8: leur style retombera dans

celui de la troiſieme cſoéce , que ſai ap

pelle" style ſimple ê( ſiîniilier. C’est :ſſi-Elite, ſi

que pour en ſaire des vers qui ſolentbons

d une maniere complete, il ne leur man
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quera que quelques inverſions- Il est bien*

vrai,quîindépendeiiimenr de ce ſecours ,ils

ne laiſſeront pasdavoir de la beauté, de

laire, 8c de paroîrre même avoir toute

leur perfection , quand on n'y prendra pas

garde de trop prés', mais , ſi on vient à les

examiner un peu en rigueur, on trouvera

toûjours à redire , que quelques beauxqifils

päroiſſenr ,ils n’ayent point d'autre avan

tage ſur la Proſe , que celui qu'ils peuvent

tirer de la céſure 8c de la rime, 8c que le

langage des Dieux _ſe trouve réduit , pour

le style, au ſimple langage des hommes.

Je crois qu'avec le ſecours de ces ſix re'

flexions , il y a peu de difficultez contre

mon opinon , auſquelles on ne puiſſe répon

dre. Ie me ſuis contenté de les expoſer en

gros, auſſi bien que pluſieurs autres cho

ſes qiieje n'ai fait ſouvent quinſinuer dans

ces éclaitciſſemens : Peut-ètredes étendrai

je davantage dans la ſuite .1 en Faiſant im

primer dans un volume à part, tout ce que

j’ai donne' depuis ſix mois ſut cette matiere;

mais ,il ne' ſaut pas tout dire â la ſois , &î

il est d'ailleurs aſſez temps de finir. Il y

a long-temps que j'en ai envie z 8c je ne

ppis mieux ſaire connoitre la diſpoſition

ou' je ſuis ſur. mon opinon . qu'en terminant

mon ouvrage de la mêæne maniere qu’HO—
race termine une de ſes Epitreſs.

Vitae , vale. Si quid nowfli 'rc-Elias :sti: ,

* Cdzzzdidurimpcrzzïflz 71a” , la” uſé-re mccain-z.

f* Lzb. 1,1217. 6.
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E P I T .K E

De Madame la Marquiſe de Lanmary , i

Mademoiſelle dela ROche-Suryoluen lui

envoyant un Paré de Périgord.

E crajozſis, charmante Princeſſe ,~

J Que le chagrin la triflcſie

Habitaicm toûjaurs ces cltmats ,
Lt que l'eſprit , legoût d* la deſilicarcffiſie

.Etaient des dans du Ciel qu'on commiſ

ſoit pas. ,

_Paicomóu mon erreur, ma bouche le cau

feſſeë

Ou] trou-ue par fois de champâtres plaiſir: ,

La] m- ſuſfíſenr pas pour combler les oleſirs;

Mais, qui les rauimentflus ceſſe.

on) parle affe-'s bien le langage des Dieux,

Ou goûte a peu de frais les Plaiſirs de la

table ',

Et jc jure par *vos beaux jeux,

,Que f/azmcrolzs aſſis ces Lieux ,ë

Sam 'votre abfimco mſuporrable

,Qui me ferait hair la demeure des Cieux.

jadis de *vôtre goût je meſuis aperçue'

?Pour z… Patís de Perigord 5

j'ai crû qua-vec ce paſſe-porc ,

Ma Lettre ſerait mieux recuë;

,Que du moins, durant quelque zhstam,

\Won
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21/10” _ſÛWUEHÃT -Uamſcrait agreable ,

Et que drm: vôtre eſjórit il durera” amant,

,Qge mon Pateſſz-zr 'vôtre table.

REPONSE

Dc S3 A. S. à Madame la Marquiſe

de Lanmary.

,ÿzfflne Dame Pírígourding

Dvnñÿéares exqZir/î ordinaire ;ſi l, 54,3'

Manque e a muſè- holding

Partez: ver: auſfi délit-m;

("est z Ô' je n'en fait Palm [afi '
me,

A qtdoije m- m'attendais P45_

- Nom avons dans plus d'un 751m5,

.Avec ëm gobelet qfräïflſifloïïlme Sgz-Penzz”, ,

.Ampleînent bu «votre ſauge",

Et cílebreî 'vôtre Paré:

REj/Ze à 'vous faire mrc Ríponſg

A Pen preſis ſur le méme to” 5.

Contente-Sudan; d’un” ſÎ-mance

Z3? je Wars ferai ſans façon;

Cm', entre 720m ,je comm: plus la Seine;

,Qge la Fontaine ëfHipocë-Éne ,

E; je-.bante fort pe” le div/in Apollo”.

Or donc , ſi 'vom m'en -vouló-Ëcroireñ,

Vous viendra-z. icí promlvtemz-Hz

~ Reve-Hair mo” rtſiïnercimeñt ,

Et mai,)’e 'vom promets de garder lórmímoire

- .D6 WJ dan: juſqu? cemamenr.

&ä F
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L E T T R E

De M. Ferrand , Z Madame la Jlldrqniſê

de Lanm/zrj.

Ie ne ſçai , Madame , ſi Madame vôtre

mere s'est aquitéazautant de fois que je l'en

avois ptiée,dc mille complimcns pour vous ,

8c pour Monſieur de Lanrnary. Elle m'a aſ

ſuré qu'elle l'avoir fait; mais cependant ,

vous voulez bien me permettre de vous les.

renouveller ici, avec d’autant plus de plai

ſir ,- que vôtre veine miflante a bien vou

lu nfhonoret de ſon ſouvenir 6c d'une

chanſon. J’avoís,}c vous Pavouëtai, gran

de opinion de l'air du Périgord ;mais , je

ne ſavois pas qu'il ût tant de vertu , 5c

qu'ayant autant de pouvoir que celui du

parnaſſe,ce fût aſſés d'y mettre Ie piè pour

devenir Poëte.

[eſa-vois bien que l'es Pírrgaurdins ñ

.Etaient 'vailldns , dzfizas , gailldrds Ü’fiKſ ,ï
215c leur Pair fertile Ô- riche en mzctnex ,

.Pour le; Paris ſin-tout Était priſe',

Qgjon j ?Mp-oit chdſics Périganrdiner,

- C’e"roit ainſi du mais” du tems paſſe' .

Et par ne fçdi , _ſi defflnir quelque anne? ,,

Mode ſi rare] _fè-rait ſflraníe;

Mais ,j’ig;z0r0zs que Fair de Bergerac ,,

En moin: du” rms _formait :me Sirène
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1V] ?que les Eaux ;les ſources de Mdr/Zu" ,

En 'UÛS climats vnlnſſent Fflipacrërze;

E: ſaura” crt? m” fai perdre ma peine ,

Si ſeuſſeëtí la chercher à Bffnzc.

Vous mëavezî cependant Fait connaître ,‘

Madame , que je mîêcoistrompé , &z j'ai

vu certains Vers que vous avês envoyés a‘.

Mademoiſelle de laROche-Suryomauffi jolis

ue le ſujét demavndoit qu’ils le fuſſent,

3ans conter les couplées de chanſons qui

ètoient dans vôtrelettre. Vous avés déja la.

premiere partie de laPoeſie qui est la fiction_

Ne me chicanés point ſur cc terme là ,ny

ſur la liberté que je me donne de répondre

ſur le même ton , àla chanſon dont vous

m’avés agace. La vorlà,ſi je ne me trompe..

_AI-J , pour moi quel malheur ,

,ÿffæmefl longue abſence .'

Et que M connaiſſance

Me must? de lómgsdeur;

Ah ,pour moi quel malheur .'

Toxcr LA REPONS z,

Cest un commuærmdlläeur ,

Phil” , que tan alóſl-m-e z,

Gén: de M connozffarzcei

en meurent de langue-tdr;

C'est u” commun malheur.
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Aufonds du Pírigord , E

Tu fai; briller tes charme: ;

7.

_Q5115 cauteram: de [armes,

De feux ej- de tranſport ,

.Au fonds du Përzgard !

Mais , n'en murmure pa: ,’

Le: grace: vou: f] ſui-Urs',

En quel: lieux peux-tu Wii/FE.

Où lïzmour ;faille pas?

Ala , n'en murmure pas !l

-De tam offamam ſeſicret:

Ta Cour est ëleſija pleine,

.Âge j'oſe unir à peine ~

.Il-ſes ſhûpirs aux regrët: t

.De tam affamaus ſícrets.

.A de: eſprit: malin: _

8'] rouvre un champ tTÛP 'Wlh 'ï

L’amour de lai” eſl ala-ist? '

Je le donne aux plus fins

De ce; eſprits malins.

J’ai guarantee au: paſfl-'S ,

Uu pareil badiuage 1 î.

Can't/lent bien à vôtre âge i

Pour le mieu , c'est aſſis z

J'ai quarante an: paſſe-Tr.

Ce n'est pas encore tout. Vous avës vou».

lu réveiller une Muſe endormie depuis prés

de ſix ans-,vousnœn ſctésxpas quitte à ſi

bon marché.
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j'a-vois crû -Ui-Ure tranquille ,

E: elf: long-tem; dit adieu

.A ce traître petit Dieu ,
215i ſeſſëluzſſra femme d" fille;

'Tant que jeuneſſe imliecille

*Traitera l'amour ale jeu :

Mais , je ſens bien que le feu , q

_Dent mon cœur pour "vous grd-fille >

_Devient trop fort tant fait pe” Ed

Æue ne fuir-je aſſer Ahalrile

Pour retirer mon enjeu!"

.Ah , je fai: ici le 'Uœíëï ~

.De ne manger 'volatille ,.
Pendant Caréſſme é" -vigile ,

Et jure par ſaint Mathieu, .

De ſuivre en tout le Concile',

Et malgrí le Degme Hébreu ,…

De croire auſaint Evangile !

Si quelque Mage ou Silzille ,

Peut ale mon cœur indocile

. Rompre le funeſle nœu',

~ Et duſſai-je être inferzile,

Me remettre en franc-allen :1 ,_ ’ l

fi/!air , je nfaperçais parlzleu ,.

.Que mon ſerment inutile

Vous ej? un nou-vel aveu i

Le ce cœur par trop fragile a;

Veut bien rester en ſon lim;

,ſe-vous le laiſſe entre mille , '

juſquïï vôtre defa-veu z

Si parmi toutes ces bïad~íncriesgdſoſoisi
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vous prier de faire ici mes compllmens :T

M. de Lanmary; je le ferois. '

Mais , l’Ep0ux cfl toujours ele troſi z'

Surtout , eu matiere pareille;

.Et pour uſſæzäpir ſon oreille ,—

L'amour' est uu mauvais firop :'

Fol est celui qui tropſammeille ,a

E; tre? juge celui qui 'veille ,

Ou bien qu; ne de” qrz'augalap.ñ—

Je ctaindrois de vous ennuyer, Lſadfiïſ.
me , ſictje continuois ces bagatelles ;c'en eſii

aſſés pour le premier rome du roman; 8c

je croi que vous dévincrés aiſément de

quelle part ceci vous vient , ſans que je ſois

obligé de ſigner mon nom.

WWE
Il s’éleve â Perigueux une Académie:

naiſſante; Monſieur le Préſident de Ro..

cheſorr' a envoyé ſur ce ſujet à Mada

me laDucheſſe du Maine,l’Epírre ſuivante,

A Madame la Ducheſſe du Maine..

EPITRE

Aus leflectul nam de Pírigord ,

ſe” cou-diem' , Auguste Princeſſe ,

Ou trouve , fifi!! avoir trop de díliEateFe,

.Quelque chaſe- de dur qui reliure d'abord.

San rerrein efluuſſï rude ,» inígdl, ſhu-zluge z.

Meuh' , .Fil offre ?z uasjeux des 'aalausfuz/orir,
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,Qui de Gérésfurent toujours chíris 5'

SN ſítectux de Bachns ſont chéris davan

ta e.

Tout ce que ceílimatfaitſortir ele ſon ſein ,.

.Et qui croît dans un air ſi tempéré, _fiſam ,,

Fait une douce nourriture

aíëîifëîîïſſjſiïb* encore une heureuſe Nature…

De flûsjlíturages peu gras

.LeſPAC rempli de nitre Ô' d'un Sel agréable ,>
A Puleſi! paraît admirable 5- ‘

Pomône ne s'y dËplaít pas.

Iii a la CÏMst-e ſæur du Dieu de lu lumiere

.A ſes Coups redoublís trouve une ample

matiere g_

Et mieux qu'en lieu du monde , elle prend

dans nos [rois

De quai flaser le goût ales Princes (ÿ- des

Rois. - ñ

Mille RuſZ-iques, Dieuxfiilvains , Pannes,

San-res ,

Pour leurs ordinaires ébats ,

Et pour leurs bacbiques délires ,

.De nos Trufes cbarmís n'en. laiſſent Preſque

us.

Le fer queen ce climat fit naiflre la nature

Pour le bien de ?agriculture ,

Contre' nas ennemis afourm de tous tems

_Du Deſimon des combats les foudres íclatans;

Le Perigord zal-onde en illustre Nobleſſe ,

,Qu ,ſans 'vaine hauteur , ainſi queſlans faz

_ bleſſe z

s'attache àfivûtenir ſon rang ,
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Par les Vertus que ſemble exiger un beats'

Sung ,

En bravoure , eu courage míle.

&el autre climat .nous egrzle?

Combien de fais les champs de MAT-ï

Nous ont-ils -vû defendre Ouforcer des remñ'

parts 2
Pour ms Rois nôtre z-eſile ardent , inalte'ru-l—

\ ble ,
Unefideîlitéſſtoujours iuíbruulable ,

Nâtre -Uie expoſíe, (j- ms bien: prodigué”.

Nous ont ele tous tems dtſlinguffs.

Lu frtmclatfi eſt* naître dpuuuge , , '

La Nature uousfit pleins de ſíucertte',

. , t ,

La bourre-fat , lugeueroſite,

Saut des Vertus de nôtre uſugp.

Nasbazs cbuttttguers , no; forets ,r

Æutfirrent &le pres nasguírets,

Suns nous reſpirer-de rudeſſe ,

Partez” ttes cficjxurz 4 l? tendreſſe? l

Qu'on 'vert Ï” W" 4775 uos ergers .

,Qu'on *vait dÿzttruits dans nas Bet-gere.: !

.Elles flmt tendres Ô' ſincíres 2

q 1:5: umtms neſaut point leſgers- l, )

A l egural de Feſprzt, filfaut que) eu de

ctóle, \

Nous Far/ous bon ,juste ófflſblide :

Tel l'a brillant ej» -Uif, (Ô- penſè finement ,

Tel autre penſé- encor plus dêlicjtttement z'

Tel cheri dſi/Iſâollûn, excelle en Paèſig 3.

*Kel autre en fejcumzt , rime pur pbmttdztſîe ~,

.Quelques-uns ſont diſcrets @Pur-lent poli_

m'em- Combien
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Combien ſon: d'un goût fin, d'un für dzſñ,

cer-nement , "

Soitponr les Vergſoitponr ln Proſe 2

Nos Muſes 'voudraient quelque choſè 5

Mnísfeznte d’nn dpm', ſans force é' ſans

vtgnenr ,

Elles tombent dans la lnngnenr.

. Il leur faudra” nn grand, nn illustre Ma

eene ,

_Loi les encourage-ft, qui ſçût les reveiller:

Pour en chozſir un propre à les faire briller ,

Princeſſe , pouvons-nous être un moment en,

peine.

An deſſous du Sang de nos Rois ,

Rien ne fçnnroir fixer l'orgue” de nôtre

choix.

("est nn Héros naiſſant que nous q/ons atten

dre ,

Fils, Frere de Híros , vous ſËn-vez. où le

prendre z

C'eſt trop , s'il font le míriter.

Mais enfin , rien de moins ne peut nous ex

citer.

_De 'vos auguste: fils, qnnnd le premier ſe

donne
_Aux exploits íelnmns de lnfieſire Bellonne;

02:45 le _ſecond peu menr pour les travaux

de Mars ,

Fnz/orzfl- Apollon de ſes premiers regards:

Par _Apollon enfimqzze ce Prince commence 1

Mars n'y ſçnnroit rien perdre , ilsflmt d HP.

tellzgence.

Avril I718. - G
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Ææſil ſied bien de pore-wir les retenir me:

deux .P

Candlëles ríanit , ce prince glorieux ,

_Dom var raresVertm nom retraçant Fimage,

A ce: Dieux tom' à tour rendit m1 double

hommage

H I S 7' O I R E

de la fille malíficie? de Courſe”.

MAgdelaine Morin z de la Paroiſſe

de Courſon , Díoceſe de Liſieux,

âgée de 22. ans, d'un temperament aſſez

bon , d’une conduire ſimple 8c réguliere ,

ayant û quelque démêlé avec une voiſine

accuſée de pluſieurs maléfices, pour leſ

quels elle est actuellement dans les priſons

d’Orbec avec ſon mari, en fut menacée ,

à ce qu'elle a dit, en ces termes : Amant

de paroles que je te dirai , ce ſeront autant

de diables qui temreront dans le corps. Et

fut priſe auſiitôt de violentes douleurs ,
ſi 8c ſoulevemens defiomac. Il est certain

que depuis ce tenups , elle ſur zz mois à ne

pouvoir manger autre choſe que des

fruits , 8c à ne boire que de l’eau : Pendant

.ce tempslâ , elle a êté pluſieurs fois rédui

te à Pextremité par des accidcns ſurprei

-nans , ayant jetté parla bouche , en preſen

ce dclpluſieurs perſonnes, des chenilles, 8c

un lezard tout vivant.

_
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Le Sieur du Bois , Chirurgien du Bourg

de FaſVa-qllCS s Payant viſitée , lui conſeil

la, pourla ſoulager de grandes douleurs de

tête dont ell-e ſe plaignoit , de faire cou

per ſes cheveux , 6c d'y faire appliquerun

a pigeon vivant', ce ſur Ia voiſine en queſs

\ion qui les lui coupa
ct Ayant êté conſeillée d’implorer le ſe

cours divin, par Fintetceffion de la ſainte

Vierge,, elle fit le voyage de la Chapelle

de Nôtre-Dame cle Délivrance prés de

Caën , oû elle ſit dire neuf Meſſes : Pen

dant la Conſécration des cinq dernieres,

elle s’évanoüit, 8l vomitpluſieurs chenil

les vivantes , juſqu’au nombre de 2.8. dont

la derniere êtoit de la groſſeur d'un peti;

doigt , 8c revint parfaitement guérie , com

rííeil est expliqué par l'attestation de Meuſe

ſieurs les Chapelains de cette Chapelle.

Le zz. Juin de l’année derniere , cette

fille ſortant ſeule de grand matin , pour

aller au Bourg de Farvaques , fut maltrai

tée ; 8c ce fut ,à ce qu'elle nous a dit, parla

même voiſine , 8c reçût un coup de bâton

ſur la tête, un, ſur Pépaule gauche, 8c un,

vers Pestomac; qui lp firent tomber en

, ſyncope ſur le côté droit. où ſa ſœunquí

accourutà ſes cris, la trouvaſie viſage tout

plein de ſang. q —

Le Sieur du Bois ayant 'été appellé Ie

même jour pour en faire la viſite a trouva

une contuſion _ſur Pomoplatecgauchc a 8c

u

4_

..

':
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une ſur la région du ſoye , 6c la malade,

dans une fievre violente avec de fréquentes

ſyncopes.

Le to. de- Juillet, le Sieur du Bois ayant

viſité ladite Morin , pour de grandes dou

leurs de tête dont elle ſe plaignoinil trou

va à l'endroit de la contuſion quelques ap

parences de corps étrangers z 8c ayant fait

trois inciſions , il en tira une aiguille 8c

deux épingles.

Le zz. du même mois, ayant fait huit

inciſions ſut le bras gauche , où elle reſſen

toit de grandes douleurs, il en tira ſept

épingles 8c une aiguille.

Le IO. Septembre , il tira ſix épingles du

-ſein gauche.

Le 2-8- du même mois , il en tira trois

ſur les Fauſſes côtes.

Lez. de Novembre , il en tira huit de.

la cuiſſe 8c 'ambe le tout du même côté.
_ I

Le I0. Janvier i7r7. M” Lange le fils ,

Docteur en Médecine , ayant êré informé

de tout ceci par le Sieur du Bois , 8c qu'il

S'en preſenroit encore de nouvelles , ſe

tranſporta ſur les lieux , ôt en vit tirer ſeſzc

'du ſein gauche.

Depuis ee temps , comme l'on apprit qu'il

s'en trouvoit cle-nouvelles, M" les Nlédc~

cins de Liſieux, pour s'éclaircir entierement

du fait, 8c pour éviter toute ſurpriſe , ju

gerent à propos de la faire apporter en cet

' Le Ville a où cllc arriva le 18. Janvier z On
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la logea dans une chambre de l'Hôpital gé

néral , on la mit à la garde de' deux ſœurs z

qui l'ont obſervée jour K nuit ſans la per

dre de vûë , veillant alternativement tou

res les nuits auprés d'elle', 8c aprés qu’on

luieûr tire' le ſoir deſon arrivée une aiguile'

du ſein gauche, en préſence de plus de

Cînt pierſonnesd, &le lendeämaèn, trois épiiïn

es u ſein toit , une u ras gauc e,

Ëcunqdeux doigts au» deſſus du genoüil dir

même côté , en preſence de plus de cent_

perſonnes, 8c iſenayant apperçû aucuns

autre ſur toutes les parties de ſon corps ;

on jugea à propos de lui ſaire ôter tous

es habits , de lui en donner d'autres,

6c de la peigner : Enfin , on prit toutes les

précautions poſſibles pour sïilſûrer du Fair,

ne s'étant point paſſe' de jour que Meſſieurs

les Médecins ne Payent viſitée. ’

Le 30. du même mois ,il commençaâ en

paroître une dans le ſein gauche , 8c il en

parut cle jour en jour de nouvelles, en dit

férentes parties du corps zſçavoir , deux

dans le ſein droit > deux dans le gauche,

une à la cuiſſe , une ſur Fomoplate gauche;

une ſous Vaiſſelle , 8c une ſur la région de

l'estomac, qui furent toutes tirées le ſix Fe

vrier, à neuſheures du ſoir , en preſence de'

Meffieurs les Médecins , 8C d'un grand

nombre de perſonnes de distinction.

Entrele 6L8: le io. du même mois', il en.

parut encore quatre', 5c cons-ne_ on ctût

ñ Il),
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avoir pris aſſez de meſures , les patens de

la fille ètant venus pour la rapporter chez

elle , on en tira encore deux, pour la ſatiſ

faction de pluſieurs perſonnes de distinc

tion; ſçavoir , une ſur Pomoplate gauche,

8L une ſur les côtes droites; on n'en vou~

lut pas tirer davantage , de peut d’affoiblic

la tnalade. _
Depuis ſon départ de Lizieux juſqu'au ct

29. d'Avril , le S” du Bois nous a attesté,

qu'elle a vomi 62. épingles &une aiguille ,

preſque toutes com-becs , avec fievre 8C

vomiſſemens de ſang, 8c qu'il lui en atiré

dix, trois dans les jouës, une entre les

épaules , 8c le reste ,dans les bras 8c ſur les

côtes. '
ct Pendant le ſéjour qu’elle a fait en cette

Ville , Meſſieurs les Médecins la viſitant

tous les jours , ont fait les remarques ſui

vantes.

1°- Les épingles qu’on a tirées , ſont tou

tes ſans tête, les unes de fer I les autres

de lecon , de différentes gtóſſeùrs , toutes

coupées , apparemment avec des ciſeaux;

celles qui ſont de feLſont un peu noires auſ- j

ſi bien que les aiguilles , qui ſont coupées

au commcncelnent de leur fente ,les épin

gles de leton conſervent leur véritable cou- î

leur.

2°- Avant que les épingles paraiſſent , la

malade ePc priſe de maux de cœur de d'un

Peu de fievre z ſouvent elle vomit du ſang :

v
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Enſuitefflux endroits où elle ſent de la dou

leur,il paroit dans le fonds des chairs,com

me une petite dureté , qui de jour en jour

fe développe , Sc f 't ſentir la figure d’une

épingleçà meſure q elle approche de la ſu

perficie des chairs; de ſorte que vers le

troiſième jour, onles ſent ſous le doigt en

pluſieurs ſituations obliques , eependannla

pointe toûjouts le plus proche de la peau.

zo. De plus de 57.- épingles qu’on ati

rées . iln’y en a pas eu deux qui ayent pris

la même route dans les chairs , 8c qu’on aye

pûñ tirer parla mêmeinciſion : Ce qui paroit

de plus ſurprenant dans ce Phenomene ,

c’est que de ce grand nombre d'aiguilles,

ô: d’épingles qui ont penetté 8c traverſé en

tous ſens les muſcles , 8c particulierement

les glandes du ſein , il n'y en a aucune qui

ait piqué le moindre vaiſſeau , ni fait au

cun epanchement de liqueurs dans les par

ties', de ſorte qu'à Finciſion prés , elles ont

paru auſſi ſaines,avant 8c aprés l'opération,

que ſi ,artcun corps étranger ne les avoit

enettees. …
P 4.0. Le 5 Fevrierà \clientes du ſoit,elle

ſur priſe d’une convulſion ſuivie de grands

efforts de_ vomir z elle ne rendit qu’un peu

de ſang', aprés quoi, elle ſe plaignit de gran

_ des douleurs dans la région de Festomac ,
\ z ^ - r

ou lon apperçut une petite duretc, 8c le

lendemain au ſoi\,on lui tira une épingle du

même endroit _la pointe en haut.

G nrj
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50- Pour tirer les épingles , on attend

quelles ſoient arrivées aſſez prés de la

peau, pour en toucher les deux extremirez.

Le Chirurgien les preſſant avec le doigt,

fait avec le bistouri une inciſion de deux

lignes de profondeurſiur Pextremité qui pa

roit le plus proche de la peau; aprés quoi,

pouſſant un peu Fépingle par le gros bout,

la pointe ſort par Fincifion , puis on la tire

avec une petite pince,'on met enſuite ſur

la playe un peu d’huile d'olive , 8c elle ſe

trouve guerie en quatre ou Cinq heures ,

ſans aucune ſuppuration : De cette manie

re, on a tiré toutes les épingles 8c aiguilles,

à la réſerve d'une , qui est restée depuis

plus de deux mois dans le gcnoiiil , 8c

qu'on n'a pû tirer à cauſe de ſa profon

deur. Cette narration est attestée par cinq.

Docteurs, quatre Chirurgiens, &c deux

Apoticaires.

 

PENJSEES

Sur divers Sujets de Litterature

8C de Morale,

Pnr Monſieur Trulzlet .Auteur des Re'

_flexions Critiques , ſur les Avnnrnres

de Tele-maque- mſeríes dans leMercnre de

‘ juin 1717. I.

IL y a trois ſortes de beaurez , qui ſe

font ſentit à trois differentes ſortes de

perſonnes dans une découverte de Philoſoë.
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pliíe; elle est utile , elle est nouvelle , elle

est ſeavante. Prenons pour exemple l'Eau

de la Mer renduë potable par M. Gautier.

Les Navigateurs n'enviſage” dans cette

découverte , que les avantages qu'elle apor

tc i la navigation. Le Peuple n'est frappé

que de la nouveauté preſque miraculeuſe

du fait. L’Eau de la Mer est devenuë ſai

ne 8( agreable à boire. Qui avoit jamais

rien via de pareil .P 1l y a là dedans une

apparence de prodige; ce qui revient Fort

au goût naturel du commun des hommes z

mais il n’en est pas ainſi des vrais Savans :
La nouveauté , lſiutilité d'une découverte ,

qui ſont , pour ainſi dire , comme ſes dé

hors ébloüiſſans , attirent dabord leurs ré

gards, mais ne les occupent qu'un instant;

au lieu que le gros du monde n’cn voit pas

davantage 8( fixe là ſa vuë. Ce qui les tou

che , ce qui les intereſſe , c'est de ſçavoii'

comment on est parvenu à découvrir une
choſe ſi difficile, pour décider du merite ſi

perſonnel dc Flnvcnteur; ils enviſagent ,

non pas cequ’il a inventé , mais la maniere

dont il l'a inventé. Ce n’est ue ſur les ſoins. ël
,. , [ l z. . .

qu ils est donne, ſur lordre qu il a ſuivi ,

en un mot,ſur la méſure de Science &deſ

prit Philoſophique qu’il a ,employée _dans

ſon travail, qu'ils reglent l estime qu'ils lui

accordent. lls le ſuivent, pour ainſi dire ,

dans ſa marche &dans ſes progrès; ils exa

minengsïl a ſcû choiſir les chemins les plu**
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courts , 8c ſi cc :fest point le hazard' qui l'a

conduit lûrôt d'un côté ue d'un autre
Le moindkie détour inutile , li-.moindre écart:

lui est compté pour ce qu'il est; 8c malgré

Ie ſuccez de ſon entrepriſe, c'est autant de

rabaru ſur ſa véritable gloire, aux yeux des

perſonnes veritab-lement éclairées.

I I.

( a ) Plutarque nous aprend que les La

cédemoniens enyvroicnt leurs Eſclaves , 8c

les faiſoient paraître en cet état devant leurs

enſans, pour leur inſpírerÀ la vùë d'un ſpec
ſitacle ridicule 8c pitoyable tout enſemble ,.

l'amour de la ſobtieté. Cela montre que le

Vice ſert la vertu , 8c lui fait pour l’ordi

naire plus de conquêtes qu'elle même : Elle

. a beau étâlcr ſes attraits , elle ne trouve le

plus ſouvent que des aveugles ou des inſen_

ſiblcs : LeVícc , en ſe montrant tel qu’il est,

lui gagne tous les cœurs.

l I I.( b) ill vaut quelquefois mieux être rout

…à fait ſot que de ne l'être qu'à demi. 1l y

en a tel qui Pestjuſquïru point dc ne pou..

voit pas dire un mot. Cette heureuſe im

puiſſance lui donne l'équivalent dela ſa—

geſle; ſa ſotiſe est , comme renſermée ſous

la clef ,& cachée ſous le voile du ſilence 5

quelquefois les plus fins ne Pappergoiven:

(a) Uardeur du Vice.

(b) Sm demi-ſo”.

IL....__.._____
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pas au travers, 5c ceux, qui veulent deviner,

devínent ſouvent à 'l'honneur du ſot. Ceux,

que je croirois le plus â plaindre, ſont ces

demi-ſors, qui n’ont qiſautant d'eſprit qu'il

leur en faut pour étâlerleur ſotiſe. Ils poſlëó

dent au ſouverain degrê,le ridicule 8c mal

heureux talent de débiter facilement mille

mauvaiſes choſes-,íls parlent tant qu'on veut,

ou plûtônplus qu'on ne veut,& parlent tou

jours mal. Le peu d'eſprit qu'ils ont ,leur

fait grand tort', car , il les montre tels qu'ils

ſont-,je le dis encore, il faut les plaindre de

la maligne libéralité dela nature: Si elle les

avoit ſait plus ſors, ils le paroîtroient moins.

Que conclure de là 2 Que l'eſprit n'est

un avantage que dans un certain degré.

I V.

“‘ Le fameux Ticho- Brahé , Auteur d'un

des trois ſistêmes du monde, &fait extreme

ment ſuperstitieux. Lorſqtſau ſortir dc ſa

maiſon, la premiere choſe qu’il rencontroit,

ètoit une vieille ou un liévre , il y renrroit

auffitôr, dans la crainte qu'il ne lui arrivâc

quelque ſacheux accident , dont il croyoit

que cette rencontre èroir le préſage. Eût

on jamais rien attendu de pareil d'un

ſi grand homme ? Cela montre qiſil y a

bien de la difference , entre un Astronome

8c un veritable Philoſophe, 6C qu'il y a

/encore bien loin de la Phiſique â. la Phi:

loſophíe. _

f Superflitien de Ticker-Ernie??
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V.

(a) Pour bien connoître tout le mérite

du Pere Malbranche , 8c le loiier avec

connoiſſance , il Faut quelque choſe de

ſon génie même. Que de beautés répanduës

dans ſes Ouvrages qui échapentà la ſoule

groſſière de ſes Lecteurs'. La plus part les

aclmirent , ſans les bien entendre. L'eſprit

Métha hiſique , qui les a dictés , en corn

prend eul le mystére', c'est un chiſte dan:

il a ſeul la clef.

(b) La plûparr des 'hommes ſont in

ctédules ou ſuperstitieux. Les uns regar

denncomme article de ſoy , ce qu'il y a de

plus Faux 8c de plus ridicule. Les autres

traitent de Fabuleux 8c de chimérique, ce

qu'il y a de plus certain. Ceux-ci ſe don

denr pour des génies ſupérieurs , élevés

au deſſus des ſoibleſſes 6c des ptéjugez or

dinaires, 8C ceux-là, pour des hommes

pleins de religion 8c de piété. Mais, n'al

lons pas les en croire ſur-leur' parole ~, c'est

pure osteniation. Le Superstiiieux parle de

ſa Religion 8c de ſa piéce', comme le Lâ

che de ſa prudence; 8c l’Incrédi1le est un

eſprit fort , à peu prés comme un Duéliste

est un vaillant homme; ainſi, la véritable

force d’eſprit,qui conſiste à croire 8-'. à douñ_

( a )Ou'drrzge‘s alu Pere Mdlbrdmche.

(b) Purullele de la «Tupeïflzlian é” de Flu-z

-rrídiulizeî
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ter aveqſcience &Z ſageſſe, demeure au

milieu, abandonnée de l'un 8: de l'autre.

Le Supetstitieux ne peuemonter juſques-lâ,

8c rampe au deſſous , apéſanti par l'igno

rance. Ulnctédttle va audelênpaſſe le but ,

8c tombe dans l'erreur. Le premier ne Fait

aucun uſage de ſa raiſon', il en ignore les

avantages , c’eí’c ſotiſe, c'eſt baſſcſſe. Le

ſecond ne' fait uſage que de ſa raiſon; il

n'en connoîtpoint les bornes , c'est Folie ,

c'est [émérite otgueilleuſe. Voyez-vous ce

Fténétique , qui fait des efforts ſi violents ,

il est à deux doigts de la mort. Cependant ,

il s'agite ,il veut courir , il renverſe tout

ce qu'on lui oppoſe z voilà Pincrédule.

Iflncrédulité est comme le délire 8c la fré

néſie dela raiſon. Mais,jettez les yeux

ſur ce malade ſoibleôc languiſſant , qui ſe

prend à tout, &ne Fait aucun uſage de ſes

membres. Voilà le Superstitieux La ſuper

stition est comme la langueur 8c la para

Iiſie de l'eſprit.

VI

"î Les erreurs ſont quelquefois moins dan

gereuſes que la tnaniere dont on y tombe.

Des mépriſes ſur des ſujetsqde peu d'im

portance s ont û ſouvent des ſuites conſidé

rables. Il y aauſſt quelquefois plus de \rmi

mériteâ s'écarter d'une certaine maniere

de la vérité , quïi Fembraſſer aveugle»

_È Erreurs Vcſirittſi- ' _,-.

...r
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ment 8c ſans choix. Dans leserreuts- mêmes

des grands hommes , on apperçoit leur

amour pour la vérité. Les petits eſprits ſe

déclarët indignes dela connoître par la ma

niére dont ils Fétudíent. Ils la rencontrent

quelquefois; mais , ils ne la découvrent

jamais. A rechercher la vérité avec toute

?application qu'elle demande , 8c dont nous

ſommes capables , il y a toujours du mé

rite ; à la trouver, il n'y a ſouvent que
du hazard.. ſi

VII.
Ëſſ.

ſſ Il y a un grand raport entre les beautés

de la Peinture 8c 8c celles de la Poëſie- î

La Peinture repréſentqôc le Poëte raconte;

mais , l’un 8c l'autre , s'ils ſont habiles en

leur Art , racontent en repreſentant , 8C

repreſentent en racontant. Le Peintre vous

fait entendre les perſonnages qu’i-l vous fait

voirzLePoëte vous fait voir les perſonnages

qu’il vous fait entendre. Iettez les yeux ſur

le Tableau de Priam prosterné aux pieds

d’Achillc5 3 pour lui demander le corps de

ſon fils :N’entendez-vous pas les plaintes
de ce malhûrertx pere? Mais, liſeſſz le diſ

coursſinoble 8c ſitouchant que fait tenir

à ce prince inſortuné , l’Auteur de la nou
velle Illſiadc , vous croircz. voir couler les

larmes.

1*, Peinture â- Poeſie.

U .~.
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VIH. x

V* ll n'y a tien de ſi comique que le ſérieux

dans de certaines circonstances ~, je croi mê

me qu'il est Ëlus plaiſant dïstre ſérieux ,

lorſqu'il faudroit elite comique, que d’e(lre

comique , lorſqu’il faudrait estte ſérieux.

IX.

Parmi les Auteurs mídiocres 8c incon

nus qui veulent ſe faire un nom , les uns rc'

Pandent dans leurs Ouvrages les loiianges

des Auteurs fameux; les autres attaquent

quelques-uns de leurs ſentimens. Les pre

miers, perſuadés que les loiíanges données

avec diſcernement, font elles- mêmes le

plus bel éloge de ceux qui les donnent , ſe

ſont un mérite auprés du Public , de bien

connoître 8: de loüer même ceux des Ecri

* vains qui ont ſçû lui laire. Les ſeconds

-ne cherchent pas tant a s'attirer la répu

tation des connoiſſeurs 8c d'hommes de

de bon goût, qu’â exciter l'attention du

Public à leur égard , à la ſaveur de l'ad

verſaire qu'ils ſe choiſiſſent S ils faſſe

cient , pour ainſi dire , à toute ſa renomée *,

ils ſe placent à ſes côtés, 6c comme les yeux

duPublic ſont toujours tournés de ce côté-là,

ils ne peuvent manquer d'y être apperçûs.

* Meilleur Comique. v

* La loilange ó- la CHU-ſil! Iacmormi ega

lement les grands hommes.
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nana-nanaauuaïaunai

I L y a long-tems que l'on attendait une

Traduction françaiſe du Lit/re , qui a

pour Titre, Giro del mondo del Datior D.

Gia Franciſco Gemelli Careri. Autrement.

Le tout du monde par le ſieur Iean- Fran

çois Gémelli Careri Juriſconſulte. CIE-j? ce

qui *vient d’eflre laiîreufement exctute'. Le

_ſieur Ganeau fameux* Libraire de cette Ville,

qui en a obtenu le Pri-z/ilz-'ge , tra-vaille ac

tuellement Êt l'Edition qu’il ſe propoſe de

faire paraître au pltîtard , à [afin de cette

annie. Les amateurs de vestige auront de
quoiſatisfaire amplement leurcuria/íteſſ ',car,

outre pluſieurs ſingularités (ÿ- obſervations

tre’s curieuſes qu'on ne trou-vera pas dans

nos meilleurs Voyageurs , tel que Tavernier ,

Chardin, Bernier ôcc. on aura le plaiſir

dtflreguida' dans chaque País , par un fidele

Conducteurqui n'a il en wie' que de dícouvrir

la verite' a _ſon Lecteur. En attendant que

cet Ouvraggqui formera ſix Volumes Inñ

douze, ſoit mis en -Uente, on me ſçanra

peut-eſitregre' d'en donner quelquesſragmens

traduis au hazard de Pſialien.

DE L’IND O$TAN.~

ous les Payens de Plndoſian croyent

la Metempſicoſe, ou tranſinigrarion des

ames,comme les Pytagoriciens z Sïmaginant

qu'après la mort , elles reçoivent la récom

’ penſe
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penſe, ou le châtiment de leurs actions,

en paſſant dans le corps de bons ou 'cle

mauvais animaux. Delà vient la grande

venération qu'ils ont pour les Vaches', ſui

vant l'avis de Ramalç leur Legillateur;

parce que , outre les Utilitez qu'elles pro

curent aux horumes . elles doivent recevoir

les ames des gens de bien. Cette même

opinion les porte à avoir grand ſoin de

tous les autres animaux z non ſeulement ,

en s’abstenant de les manger , mais, en ſai

ſant tout leur poſſible , pour empêcher que ,

d'autres ne les tuënt. Bien plus , ils ont en

certaines Villes,des Hôpitaux où ils dépen

ſent de grandes ſommes pour la cure des

animaux inſirtnes- La ſuperſtition de ces

Gentils va ſi loin , qu’ils trourtiflent avec

un ſoin particulier les ſinges , 8L préucnt

bien garde qu'on ne les tuë; ce qui les

rend ſi domestiques , qu'on en voit ſe pro

mener familierement dans les Villages, 8c

même dans les maiſons. On dit tant de

choſes incroyables de ces animaux ,A qu'il

n'est pasétonnant que certains Philoſophes

ayant donné quelque eſpèce &entende

ment à ces bêtes. Tous les Cafres ou Nai

re: de la côte de /Vloyanbzque etr-Afrique,
ſont de cette opinion ,ſſ. diſant , que s’ils ne

parlent pas , dell parce qu'ils ne veulent

pas travailler.

Dans le Royaume de Canard , un Ba~

vboiiin devint anroureux dëune fille', Sc

H
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pour en joiiir, il briſoit tout ce qu'il trou?

voit dans‘la maiſon ,du pere : Ce pauvre

Gentil ne pouvant plus réſister à une ſi

grqnde importunité, lui permit de ſaire ce

qu il déſiroiuA quoi le grand Singe ne man

qua pas juſqu'à un certain jour, qu'un Por

tugais paſſant parla , 8c s'étant arrêté dans

la maiſon de cet homme pour y coucher ,

vit cet animal qui faiſoit un ſort grand

fracas; il en demanda la raiſon à ſon hôte,

qui lui répondit avec un grand ſoupir,

que ce galant là- avoit ravi l'honneur de

ſa fillez 8c que lorſqu'il ne la trouvoit pas

au logis ,il ſaíſoit toûjours un pareil bruit.

Le Portugais le blâma de ce qu'il ne le

tuoit pas; mais ce malheureux lui dit,

qtſilne le pouvoir, parce qu'il ëroitGeiañ

til ,85 que la Reine ,quiètoit de la même

Religion , l'en puniroit ſéveremenr. Le

Portugais , ſans autre mystere , attcndit que

l'animal revint de la campagne , Sc le tua

d'un coup de Fuſil; mais , comme le Gen

til craignoit d'être puni , il l'emporta hors

de ſa maiſon, 8c l’enterra au plus vite. Le

pauvre ldolâtre reconnut le bien-ſait du

Portugais, par quantité de ris dont il lui

fitpreſent; c'est ce que le Portugais même

conte lui être arrivé il y a 1g. ans.

Le P. Cauſſîn raporte qu'un vaiſſeau

ayantſait naufrage auprés du Cap de Bon

ne-Eſpérance, dans le commencement d-c

la découverte des Indes par les'Portugais*,
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une femme ſe ſaiſit d’une piece de bois,

8c échoua dans une Iſle. Un Baboüin eut

commerce avec elle , la nourrit ſort long

temps dans une grotte , de ce qu'il pouvoir

attraper en campagne , 8è en ût dans la ſui'

re deux petits. ll arriva par bonheurpour

la pauvre Femme , qu'un vaiſſeau paſſa

aſſez proche cle l’lſle, pour que l'on pût

voir les ſignes qu'elle ſaiſoit. On vint âſon

ſecours , on la délivra , 8c le Baboüin de

retour de la campagne, la trouvant éloi

gnée du rivage , devint ſi enragé , qu'il

mit en pieces, à ſa vûë, les deux petits qu'il

avoir eus d'elle.

Tout le monde ſçait qu'une Femme dans —

le Breſil , ayant eu commerce avec un de

ces animaux , accoucha au bout du terme,

d'un enfant qui avoit tous les membres d'un

homme, mais entierement couverts de poil,

8c qui, quoique muer;, faiſoit tout ce qu'on

lui commandoit. Les Dominicains 8c les Je

ſuites eurent de grandes diſputes ſur ce ſu

jet; ſçavoit , ſi on devoir lui donner le bâ

tême,ou non ', mais à la fin , ils conclu

rent pour la négative , en diſant , qu'il êtoit

engendré d’un pete non raiſonnable; 8C

qu'on auroltpû le lui donner , ſi le pere eût

êté un homme , &la mere une Baboüine.

D. Antoine Murlmdo de Brita , Ami-ral.

de la Flore Portugaiſe dans les Indes . m'a

dir encore, que voulant attraper un (le ces

animaux qui Fincommotloit ſort s briſoit

H i)



zz' LE MERCURE

toutce qu'il trouvoit dans la cuiſine; il ſir -

mettre des cocos ſur le Feu, Fruits que les

Singes aiment paſſtonnélnent; 8C qu’il ſe

cacha dans un endroit , pour voir de quel

moyen il ſe ſerviroinpout' les tirer ſans ſe

brûler. L’animal ne tnanqtta pasà ſon heu

re ordinaire,de venir par deſſus le toit dans'

la cuiſine, &ayant vû ſon Fruit Favori ſur

la braiſe , i-l ſe ſervit de ſon industrie ; ear,

ayant apperçû un chat proche du Feu,

il le ſaiſit par la tête avec les dens, 8è

ſe ſervit de ſes pattes , pour tirer les cocos.

du Feu , 8c les mettre réfroidir dans l'eau,

enſuite de quoi il les mangea : Le Portu

gais ne pût s’etnp’ècher de tire , des cris que.

fit le chat pendantroute la journée, pour la

douleur que lui cauſoit la brûlure.

Les Indiens ont apris à prendre les ſin-

ges . avec ces cocos , dont ils ſont ſi Friands..

Ils Font un trou dans le Fruit , dans lequel

lîe ſinge met la pâte pour en tirer la poul

pe; 8c lorſque le chaſſeur arrive , lïtttimalë

ne pouvant la retirer , ô: ne voulant

paslïtbandonner non plus , il ſe laiſſe pren

dre Fort ſottemettt. Ce qu’on dit des fin

ges , que lorſque l'on en tuëun , tous les»

autres courent aprés celui qui I’a tué', efl:

trés Faux ;puiſque , quand-j'en ai Fait tom

ber quelqu’un ,tous les autres s’enFuyoient.

Ces Gentilsſont ſi Fort aveuglez de leurs

ridicules ſuperſtitions, qu'ils ne ctoyenc

ïnxs incompatible avec le bons ſens , que»
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leurs Dieux ſoyent nez des hommes , 8c

qu'ils ayenr eu des femmes , étant perſua

dez qu'ils aiment les choſes auſqttelles les

hommes prennent plaiſir. llstiennent Ram

pour une grande Divinité , à cauſe des pro

diges q—u’il fit en ſa vie par le moyen d'un

ſinge , qui d'un ſeul ſaut , paſſa la mer , brû

la le Palais de Rhévan, 8: d’un autre ſaut,

la repaſſa : Surquoi, ils content une trés

ennuíeuſe 8c trés longue ſable. ils mettent

parmi les Deéſſes …Maldqzziqnë , qu'ils di

ſent n'avoir jamais reſt-ſé ſes bonnes gra

ces à qui les lui avoit demandées, comme

fi elle eût fait une grande pénitence : ils

traitent de même Conforme”, parce que,

-dêsoit un homme qui pendant ſa vie, avoit

joiii de 16000 ſenvmes

Il y a parmi eux des Prêtres qui ſe ſont

preſcrit un genre de vie trés austère', car,

outre qu'ils vont toûjours-ezitierement nuds,

il y en a que l’on voit les bras enſair , ſans

pouvoir les remuer; d'au-tres les ont tout

à-ſait tournez en arriere , de ſorte qu’ils ear

perdent avec le temps tout le mouvement :z

On en trouve qui ſe ſuſpendent en l'air

avec une corde attachée à un poignet ~, d'au

tres qui ſe ſerment l'a- bouche avec un

cadcnas a de maniere qtflilsne peuvent plus:

vivre que' du liquide que leurs Camarades

. leur donnent', d'autres encore qui paſſent

un anneau de ſer au prépuce , 8c y pendent

une petite cloche, au ſon de laquclle- ac
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courenttoutes les femmes qui ſont ſtériles ,’

pour voit .Za toucher cette partie, croyant:

que cela les rendra fécondes.

Les Gentils ont une ſi-gtande vénérarion
pour ces Pénitens , que ceuſix, qui leur pro

rſilíuëlît leurs filles , leurs ſœurs 8c leurs pa

tentes, sfestiment trés hûreux. Cest ce

qui ſpit qu’on voit tant de milliers de ces

Fflqnirs , vagabonds dans les Indes. Lorſ
que les Bâſſrägulct! (autre ſorte de Pénitens ,—

qui portent leurs cheveux &leur barbe ra

ſée) 8% les Fdquirs ſe rencontrent, ils ſe

battent en déſeſpérés. lls ne prennent ja

mais de femme , 8c mangent dans les

maiſons de toutes les Sectes , excepté dans

celles des Polim. lls entrent hardiment , 8c

pxénent dans la cuiſine ce qu’ils veulent ,.

quand même le maître ne ſeroit- pas à la.

maiſon. lls #aſſembleur au ſon du tam

bou-r ou d'un cor , 8è marchent en troupes

avecdes étendars , des lances 8c d’autres

armes. Quand ils ſe repoſent ,ils ſe mettent

tous au tour de leur Chef. lls ſe vantent

de tirer leur origine de Khewzrtqrzeí Ram ,

qui erta par le monde , pauvre 8C nud ', 8c

ces vagabonds, en ?imitant , paſſent pour

ſaints , 8c mènent cependant une vie trés

libertine , avec le privilège de com-mettre

tous les crimes que leur brutalité leur in

ſpire.

' Quelquïin de ces Peuples croient qu'il y

a des Champs E/zfi-'es , 8c que pour y ar-_ñ
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ÙVCP s il faut paſſer un fleuve , tel que le'

Stix 8c l'Aube-Fran des Anciens , où ils pren*

droiit de nouveaux corps. Dîiutres croyent

que le monde finira bientôt , puiſqu'ils doi

vent revenir en vic , 8c paſſer dans une nou

velle Terre. Tous croyenr qu’il y a un ſeul

Dieu, qui :i i000. bras . i000. yeux , 8c

autant de pieds , ne pouvant pas mieux ex

pliquer l'opinion qu’ils ont dc ſa tortue-puiſ

ſance. lls diſent avoir 4. livres que Dieu

leur a envoyés ar le mo en de leur Prophète Ram ; doſljt deux ſoynt fermés , 8C les

deux autres ouverts , 55 qu’il n'y aque ceux

de leur Réligion qqi les puiſſent lire. [ls di

ſent encore qu’il Y a 7, Cieux , dans le plus

haut deſquels Dieu est :ill-is , ê( quÎil nc

Ÿembaraſſc pas des actions particulieres des

hommes', parce qu’ellcs ne méritent pas

d'être l'objet delſon eſprit iäifini. ajou_

tent encore iii a un en tort, ou on
le peut voirq, conlime au travers d'une nuée

fort éloignée : Quant aux eſprits mauvais ,
ils ctoyentct qu'ils ſont enchaînés d'une ma

niére â ne pouvoir leur faire aucun mal.

Le Sacerdoce est héréditaire chez eux ,

comme autrefois chez les Hébreux; 8c un

Braclamane ne peutépouſer que la fille d'un

autre Brachmane. On les distingue des au

tres Genrils par un cordon fait de z. fils de

coton neuf qu'ils portent: au cou , 5c qui

pend ſous le bras gauche. On le inet aux

garçons (8: :ion aux filles j avec grande

'
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ſolemnité, quand ils commcnçentâ atteinä

dre l'âge de à ro. ans. Ils prétendent que

ce cordon ſignifie l'unité de Dieu en z. pec
ſomres , qu’ils appellcntct Brama, Viſion,

Mayeffon. S'ils ne l'on! pas ſur eux s ils

ne mangcront point du tout : On en a v-Îx

ſouffrir la faim pendant pluſieurs jours (par

cc que leur cordon êtoir rompu) avant

qu'ils pûſſent en avoir un autre des Prê

tres.

Quand. :lcauſe de quelque groſſe faute ,

oîn doit chaſier quelquhn des Tribus des

Brachmancs , des Baniauer, ou des Butalar,

on lui ôte le cordon de cette maniéreTou

tes les perſonnes dela Tribu , qui (ont en
ce lieu là , sſiaſſemblent devant le Bora ou;

Prêtre, &c accuſent le Criminclde telle ,.

8c telle faute. ll répond, &Z ſi ſes excuſes

ne ſont pas valables. il ôte le cordon 8c eſ~

face le T/l/a ou la couleur qu'il porte ſurle*

front; enſuite, Faſſemblée ſe metà mâcher

lc Betlc”, à manger des Cocos , 8c à Fumer

du tabac , ſans riz-n donner au Criminal z:

On lui jette ſeulement à terre par pitié ,,
‘ une fſi-Êiiille de tabac. S-'il veut rentrer dans

la Tribu , il ſaut qu'il aille de maiſon en

maiſon , denaandcr le pardon , 8C l'abſolu

tion de ceux qui ont donné leurs voix, en'

leur marquant ſa réſrgnation , 8C adouciſ

ſant le cœur du B010 par quelques préſcns z,

Quand cela eſl' fait", il donne un repas à…

toute la. Tribu quii le recoit de nouveau , 8c

‘ le
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le Prêtre lui donne lſie cordon 8c le Till…

Toutes les Sectes des Gentils , en deçà

du Gang-e, ſont Fort ſcrupuleuſes ſurlefaic

du manger avec les Chrétiens ou avec les

Mahometans , 8c de ſe ſervir des mêmes

ustcnciles. Ceux de Maſar” ne ſon: Pas

tant de difficulté. —

Leur fiænpliciré est ſi grande , ou pour

mieux dire , leur ignorance , qu'ils croycnc

qu'une femme peur conçevoir par la force

de lïmagínarion : En effet, quoîquhbſens

depuis pluſieurs années , quand ils appren

nent qu'elles ſont accouchées', ils en Font

de grandes réjouiſſances.

Ceci me fai: reſſouvenir de ce que me

conra le Pere GÆHÏ, Superieur des Théz_

tins de GM. Don François de Taz/ardt Com

te d'Al-vor , ëranr arrivé de Portugal, pour

_être Viceroi des Indes , apprit que ſon

épouſe qu'il avoir laiſſée groſſe, èroir ac

-couchée d'un garçon. Dc tous ceux qui ſu
rent lefſiélicirer, un Marchand Gentil crue

faire un gracieux comPlímcnr au Viccroi,cn

lui diſant qu'il eſperoir que ſon Excellence

auroic tous les ans , pareille nouvelle de la.

naiſſance d'un garçon. Leurs femmes ne

»manquent pas d’en profiter , 8c ſe donnent:

du bon remsfaiſanc accroire à l-eurs foux de

maris , que ſi elles ſont groſſes , ce n'est que

Parce qu'elles ont ſongé à eux.

Lorſqu'un Idolarre est prêt de mourir , les

parens mettent une vâche proche dal-ic , 6c

_Av-zz r 71s- - 1
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I- --l-iii 'tirent la qucuë , juſqu'à ce qu'elle piſſe :

S'il en vient quelque goute ſur le viſage du

motibond, c'est un bon ſigne pour ſon êiat

à venir z autrement , 8c ſurtout , ſi elle n'u

rine pas , on fait les funérailles d'une ma

niere trés triste. Ils mettent de plus,la queuë

de la vâche dans la main de celui qui ſe

meurt ; croyant que ſon ame pourra paſſer

dans le corps de la bête. Enfin , ils croyent

que chacun peut ſe ſauver dans ſa Réligion ,

8c dans ſa ſecte 5 pourvû quílſuiveexactc

ment les préceptes de Dieu 8c lalumiére de

la raiſon.

Quant aux funerailles de ces peuples, la ma

niere ordinaire est delaver ptemierement le

corps, dans la Riviere ou dans un reſervoir,

puis , de le brûler dans une Pagode voiſine ,

8c d'en jetter les cendres dans la même eauzll

y a quelques endroits oû ils laiſſent le corps

au bord de la Riviere :La maniere de les

conduire est differente ſelon les Païs. Dans

les uns, on porte au ſon des Tambours ,

le corps richement habillé 8C aſſis ;il est ac

compagné d'une nombreuſe ſuite de parens

8c d'amis. Aprés l’avoir lavé, on l'entoure

de bois-, ?épouſe du défunt , qui pendant

ce tems là a toujours èté auprés du corps ,

chantant 3c montrant à tout le monde l'en

vie qu'elle a d! mourigcst attachée au cada

vre par un Bramin ou Prêtre, 8: ſe fait brû_
ler a …Ëſſionmarigtous les amis jettent pen

Îrzïps là quantité d'huiles Aroma

TÏÏ 'lſií "

…\
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tiques; afin qu'ils ſoient plûtôt conſom _ '

Dans d’autrcs, on porte es corps couverts

dans une biere ,au bord du fleuve Où aprés

avoir êté lavés , on les mec dans unepetítc

Cabane pleine de bois de ſenteur z la Fem

me qui doit ſe brûler , prend congé de ſes

parens 6c de ſes amis-,enſuire , elle va s’aſ.~

ſeoír dans la Cabane , en mettant la tête de

ſon écpoux ſur ſes genoux ; puis, ſe recom

man ant aux prieres du Bramin,elle le prie

de mettre le feuſau plûtôt. Qielle barbare

inhumanité, pour des gens qui Font ſcrupu

le de tuer les mouches 8c les Fourmis _ê

On trouve quelquefois des filles eſclaves,

qui s’yjettenc aprés leurs maîtres , pour

aire voir Pamour qu'elles leur ortoient;

on en jette enſuite les cendres il… la. Ri

viere. Il y a des lieux où l'on enterre les

corps des Maris , avec les jambes en croix 5

l'on met les femmes dans la même Foſſe z 6C

quand on les a couverts de terre juſqu’au

cou , les Bramins viennent les étrangletz.

Les miſcrables Femmes , ui refuſentde ſe

brûler, doivent avoir la tete raſée 8c gar

der un perpétuel veuvage: Elles ſont mé

Priſées de leur Famille 8c de leur tribu ,

pour avoir témoigné qu'elles appréhen

doient la mort: Er quelque bonne action .

qu’elles puiſſent Faire , elles ne peuvent _ja

mais recouvrer leur credit perdu; âkmolns

que ce ne Fùt quelque jeune femme d'une

beauté extraordinaire qui lui alttlſât un ſC

ll
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gond mari. Il y en a cependant quelqſſunes

qui violent les loix du veuvage 5 mais , com
dl ' I

me leurs parcns les chaſſeur de la Tribu,

elles ont recours aux Mahomérans ou aux

chrétiens , 8c abandonnent ainſi leur Ré

ligion.

Qxand quelqu'un est ſoupçonné de vol_

parmi eux , on oblige l’Accuſé de paſſer au

travers d'une Riviere qui est Pleine de Cm.

tçodiles z 8c s'il ne lui arrive aucun accident,

il est déclaré innocent. Les Nmres appel

lent cela le paſſage du Leurto. Ces Nam;

ſont grands ſorciersjscne sîexpoſcnr “Lamais à_

aucun fait d'armes , ſans conſulter le Dia

ble auparavant. Pour cela, ils éparpillenz

leurs cheveux , ſe font ſortir du ſang du

front avec un coûteau , 8c danſant au ſon

d'un Tambour , ils Fappellent à haute voix 5

il vient leur donner avis , s'il leur est avan..

rageux de s'engager avec l’Ennemí. Mais ,

uaud Ffinnemi ſe repent de les avoir def

Hés, 8c que par un certain ſional , il leur

.demande la paix , ils l’accor ent ſort vo

Iontiers.

Leurs femmes ſont en commun , 8c ce

'iuí , qui est entré dans la maiſon de quel

qu’une , laiſſe l'épée 8c le bouclier â la pot

re', afin que l'on ſache que la 'place est pri

ſe. S'il arrive que l'on trouve des Femmes

pcouchêes avec des hômes d'une autre ſecte ,
elles deviennent Eſclaves deſileur Reine de

Cñtmrñ. Si un frere ſe marie, ſa femme

t' "
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efï commune à tous les 'autres Freres;

La Reine leur a accordé le Privilège

d'accompagner ceux qui voyagent dans

ees País-là , qui, ſont ſort inſestez des vo- '

leurs', 8c s'il arrive que ces derniers en

treprennent d'en voler quelqu'un , ils sîaſ

ſemblent tous , 8c les pourſuivent juſqu'a

ce qu'ils les ayenr exterminés. C'est ce qui

fait qu'un ſimple garçon vous conduira en

ſûreté dans tous le Royaume de Canara ,

avec une baguette à la \nain , au travers

des bois 8c des montagnes , 8c pour trés'

peu. de choſe ;i un voyageur en peut pren

dre un d'un Village à un autre. '

La ſuperstition de tous les Gentils des

Indes, les rend meurtriers de leurs propres

enfans ', parce qu'ils ont coutume, quand'

l'enfant- ne veut pas téter , de le porter î

la campagne , 8c de l'y laiſſer expoſé depuis;

le matin juſqu'au ſoir ,V dans un li e at

tache' en haut par les quatre coins; agi que

les Corbeaux viennent lui bécqueter

les yeux.; c'est ce qui fait qu'on voit tant

:Yaveugles dans le Bengale. 1l n'y a pas

tant de danger d-ans les endroits oû il y

a des Singes , parce qu'ils haïſſent ces

oyſeaux , jettent les œuſs qu'ils trouvent

dans leurs nids , 8: les empêchent 'de :nul

tiplier. lls rapportent le ſoir l'enfant à h

maiſon; 8c s'il ne téte pas . ils le remet

tent une ſeconde ſois', &enfin , l'ayant en

horreur , comme un Serpent , ils le jettent

dans la rivière. Ii i j
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NOm promíctmes dans le prícídent Mer

cure, dänſírer dans ce Rtcneille Mr:

nifefle de SA MMESTE' CZMUENNE , ron

chant les raiſons @ini l'ont engagée à exclure

le Cz-ara-vwitæ de la fidcceſfian au Trane de

Rnfficæſe croi que c'est faire plaiſir au Pn

ldlic ,de le donner traduit fidellement ſur

!Original en Langue Rnſſiene.

NÔUVELLES ETRANGERES'.

M A N I F E S T E

PISA MAIESTE' CZAIUINNE;

Traduit _ſur Porigindl en Langue Rnſſienne.”

N Ous PIERRE I- par la grace de

Dieu , C z A r. 8c Anta/Qatar de

toute la Rujjîe, 8Ce. 8Ce. 45cc. faiſons ſça

voir â .toutes les Perſonnes, cant Eccléſia…

stiqgcs que Militaires 8C Civiles, 8c “de

tous Etats &le la Nation Ruſſienne, nos

fidelles Sujets. Il est notoire 3c connu à.

la plus grande partie de nos fidcllcs Sujets ,

principalement à ceux qui demeurent dans

les Lieux de nos Réſidences, ou qui ſont

5. nôtre ſervice, avec combien d’attcn

tion 8c de ſoin Nous avons fai: élever nôtre

Fils aîné Alexa' , lui ayant donné Pour cet
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effet clés ſon enfance, des Précepteurs pour

la Langue Ruffienne 8c pour les Langues

étrangères , le faiſant bien instruire dans

toutes ſortes de Sciences , dans la vûë de

le faire élever non ſeulement dans nôtre

Chrêtienne Gl Orthodoxe Foi de la Con

feſſion Grecque', mais auffi ,dans les cou

noiſſances des affaires Militaires 8c Poli

tiques , comme auſſi des Gouveruemens

des Etats étrangers 6c de leurs Coûtumes

6c Langues; afin que par la lecture des

Histoires 6c des Livres de toutes ſortes

de Sciences convenables à un Prin

ce d'un grand Etat, il acquît les qua

lirez dignes d’un ſucceſſeur à nôtre Trô

ne de la Grnnde- Ruſſie.

Cependant , Nous avons vû avec ciouñ'

leur , que toute nôtre attention 8c nos ſoins

employezà l'éducation &c à. Pinstrtlction de

nôtre Fils,êtoient inutiles 3 puiſqu’il s'écar

toit toûjours de l'obéiſſance Filiale , n’ayant

nulle application à ce qui convcnoit à un

digne Succeſſeur', 8C mépriſant les pré

ceptes des Maîtres que nous lui avions don

'nez , pratiquant au contraire des perſonnes

déréglées , dont il‘n’a pû apprendre que de

mauvaiſes choſes , 8c rien qui pût lui être

utile 6c profitable.

Nous \ſavons pas oublié de tâcher ſou;

vent de le ramener à ſon devoir , tantôt par

des careſſes , tantôt par des réprimandes ,

quelquefois par des corrections Parernelles.

1 iii;
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Nous l'avons pris plus d'une ſois avec

Nous dans nos Campagnes , pour le faire

instruire dans l’Arc militaire , comme dans

une des principales Sciences du monde

pour la défenſe de ſa Patrie; Péloignant

pourtant toûjours des occaſions périlleuſes ,

pourle ménager par raport à la Succeffion a

quoi-que Nous y ayons expoſé nôtre propre

Perſonne.

Nous l'avons laiſſé en d'autre tems à

Moflovïï > en lui mettant entre les mains

une eſpèce de Régence dans l’Empi.re 3 afin

de le former dans l'art de Regne: pour

l'avenir.

Nous l'avons envoyé aprés danslcsPaïs

étrangers , Nous perſuadanr que quand il

verroir dans ſes Voyages des Gouverne

mens ſi bien régles , celaſexciteroir dans.

lui quelque émulation 5c de Finclination

au Bien , pour s'y appliquer. _ .…

Mais, tous ces ſoins que nous avons
pris, ont êté ſans iſiruir z Ca été la ſemen

ce de la Doctrine tombée ſur les pierres.

Non ſeulement ,il n’a pas ſuivi le Bien a

il l’a même haï , ſans témoigner jamais ,

aucun penchant pour les Affaires , ſoir de

'Guerre ou de Politique : Il s'est attaché

uniquement 8c continuellement à la con

verſation des Gens vils 8c déréelez , 8c de.
mœurs groflieres 8c abomínabſiles.

Comme Nous le voulions détourner de

ces déréglemens par toutes les voycs íma:
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ginables, 8c lui inſpirer de Pinclination

à pratiquer des perſonnes de vertu 8c d'hon

neur; Nous ſavons exhorté de ſe choiſir

une Epouſe parmi les Princeſſes des princi-ï

pales Maiſ ns Souveraines Etrangeres ,

comme c’c la coûtume ailleurs , 8c ſuivant

l'exemple de nos Ancêtres. les Cz-ëzrs de Ruſ

ſie , qui ſe ſont alliezà d'autres Maiſons Soud
veraines ; 8e Nous lui en avons Iaiflſſé la

liberte' du choix.

Il s’est déclaré pour læePrinccfle Petite

Fille du Duc de Vvolfenbuttclîîalors reg

nanr, Belle-Sœur de S. M. l'Empereur

Romain , aujourcïhui regnant, 8C COU-i

fine du Roy d'Angleterre', 8c nous ayant

prié de lalui procurer , 8c de permetzre de

Fépouſer , Nous y avons d'abord conſenti,

Ïépargnanr pas les dépenſes conſidérables

que ce Mariage a exigées. Mais , aprés ſa

conſommation , Nous ètanc fiatés que le

changement d'état de nôtre Fils , produiñ

!oit un fruit particulier , 8C un changement

dans ſes mauvaiſes habitudes , Nous avons

éprouvé cour le contraire de ce que Nous

*en avions eſpéré.

Quoi-que ſon Epouſe , autant que Nous

l'avons pû remarquer , fût une Princeſſe
ſage , \ſipirituelle , d'une conduite vercueuſe;

quoi-que lui.même l’eûc choiſie, il a vécu

néanmoins avec Elle dans la derniere deſ

uníon , redoublant ſes artachemens pour

des Gens déréglez., 6c faiſant par là,, hon
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tcà nôtre maiſon devant les Princes Etran

gers,à qui cette Princeſſe èroit alliée par

le Sang , ce qui Nous a auſſi attiré beau

coup de] plaintes 8c de reprochesà, l _

ue es rcquens uayence e es avis8c È eiÿiliorrarions d? nôtre côté, pour le

porter à ſe corriger , rien n'y a réuſſi.

Violanc enfin auſſi la Foy conjugale,

il donna ſon attachement à une Prostituée

dela plus baſic 8c ſervile condition , vivant

avcc Elle dans le crime publiquement , au

mépris de ſa Iégirirràe Epouſe , qui peu de

tems a rés mourut 'une maladie à la vé

rité -, Biais, non pas ſans que l'on air crû

que ſon chagrin cauſé par les déſordres 8c

les déréglemens de ſon Epoux , n’air fait
avancer ſes jours. ſi

Quand Nous vîmes ſon opiniârreré à,

erſévèrer dans (a conduire dépravée , Nous

Foi déclarâmcs aux Funéraillesÿdc ſon Epou

ſe, que ſi deſormais il ne ſe conformoíc

pointà nôtre Volonté , 8c qu’il neſÿappli

quâcâ ce qui convient à un Prince Héri

tier préſomprif d’un tel Empire: Nous le

priverions de la Succeſſion, ſans faire at

tentionquïl êtoit nôtre Fils unique , nôtre

ſecond Fils n’cstant pas alors encore au

monde, 8c qu'il ne devoir pas ſe fier là

deſſus; parce que Nous aimerions mieux

Nous donner pour Succeſſeur, un Etranger

gui en fût digne , que nôtre propre Fils in

ígnezÿc Nous ne pouvions pas laiſſer
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un tel Succeſſeur , qui décruiroíc ce que

par la grace de Dieu , le Pere a établi,

6c qui flétriroit la gloire 8c l'hon

neur de la Nazion Ruſſîenne, aprés_ que

pour Pacquerir, Nous avions ſacrifié nos

veilles 8e nostrc ſanté , expoſant ſans regret

en Pluſieurs occaſions nostre propre vie;

Outre quela crainte des Jugcmens de Dieu

nenous permettroic pasde laiſſer le Gou

vernement d'un ſi grand Ecat,entre les

mains de quelqu'un , dont l'inſuffiſance 8c

Pindigniré Nous ſeroíc connuë.

Nous l'avons enfin exhorté le plus for

tement que Nous avons pû , à ſe conduire

avec ſageſſe , 8c Nous lui avons donné du.

tems Pour ſe corriger.

II répondit à ces remonrrances , qu'il ſe

reconnoiſſoit coupable en tous ees points;

mais , allé uant la foibleſſe de ſon tempé

ramencôc e.ſon eſprit, qui ne lui permet:

toit pas de s'appliquer aux Sciences 8c fon

ctions néCeſſaír-es ,ll s’avoüa lui tneſme in

capable , 8c indigne de la Succeffion ,Nous

priant de l’en décharger.

Cependant , Nous l'avons exhorté Pa

ternellement , 8c joignant les menaces aux

Prieres , Nous n'avons rien oublié pour le

remettre dans le bon chemin z 8c les opé

rations dela Guerre nous avant oblige'

de nous rendreen Dancmarc-LNOUS l'avons

laiſſé à Pezerſbaurg, lui donnanf encore

Ie temsde rentrer dans ſoi-meſme 6c dc ſ8

corrioer
D ' .
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ctSur les avis que Nous recevions dans

Ia ſuite de la continuation de ſes déréglî

mens, Nous l'avons mande au rés e
Nous à Cappeahagne , pour faire fauſſl la

Campagnes afin de ſe mieux former.

Mais, oubliant la crainte 8c les Com

mandemens de Dieu , qui ordonne d'0

béïr aux Parens ordinaires , 8c â plus Forte

raiſon, àceux qui ſ0.nt en même tems Sou

venains, i-l nïa répondu à tous nos ſoins

Parernels , qu'avec une ingtaritudeinouïe ',

car , au lieu de ſe rendre auprés de Nous,

il sÎévada , prenant avec lui des ſommes

d'argent , 8c ſon infame Concubine , avec

qui il continuait de vivre dans le crime.:

Il ſe mit ſous la protection de l’Em ereur ,

débitant contre Nous ſon Pere 8c on Sei

gneur. beaucoup de calomniesëcde fauſ

ſetés , comme ſi Nous le perſécutions , 8c

le voulions priver ſans raiſqn de la Suc

ceſiion , diſant que ſa vie même n’ètoit

pas en ſûreté auprés de Nous, 6c priant

l'Empereur de lui donner retraite, 8c de

le protéger contre Nous à main armée.

Chacun. peut juger combien de honte 5c'

de deshonneur, une telle conduite de nôtre_

Fils a. attiré ſur Nous 6c ſur nôtre Etat de

vant toute la Terre. On trouvera diffici

lement un _Exemple ſemblable dans les

Histoires

r l'Empereur , quoi-quïnſormé de ſes ex

ces. ê: de la maniere dont il avoit vécu

.I'
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avec 'ſon Epouſe, Belle- Sœur de S. M. L,

accorda pourtant à "ſes inflanres ſolliciraſi*

tions , unePlace où il pût demeurer, 8c où

il pria l'Empereur qu’il pûr étre ſi ſecrète

ment,, que Nous nenſpuffions ſoínrzavoir

la moindre connoiſſance.

Son long retardement en chemin , Nous

ayant cependant fait apréhender que .ce ne

fût pas ſans ſujet, Nous craignîmes par

une tendreſſe 8c ſollicitudc Paternelle , qu'il

ne lui 'fût arrivé quelque malheur; ce qui

Nous obligea de l'envoyer chercher ſur

pluſieurs routes, juſqu'à ce qu'enfin , aprés

beaucoup de peines 8c de perquíſitions ,

Nous reg-âmes avis de nôtre 'Capitaine de

la Garde Alexandre Ruemanz-aff , qu'on le

-gardoic ſécrerrement dans une Fortereſſe

Inupériale du Tirol: Sur quoi, Nous écrivî

mes de nostre propre main à l'Empereur,

pour le prier de nous le renvoyer.

Mais,quoique l'Empereur l'ait fait 1' nfor

mer de ce que Nous déſirions , 8c Fexhor

.ter de ſe rendre auprés de Nous , ô: de ſe

ſoûmettre à nôtre volonté , étant celle de

ſon Pere & de ſon Seigneur, il remontra de

ſon côté avec beaucoup de -calomníes con

tre Nous , qu’il ne devoir point Nous le li

vrer entre nos mains , comme ſi nous euſ

fions été ſon Ennemi &c ſon Titan , de qui

il n’avoir à attendre qu'à ſouffrir la mort.

Il perſuada enfin l'Empereur, au lieu de

nous l'envoyer alors , de Féloignc-r dans »une
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Place reculée de ſa Domination , ſavoir , à

'Naples cn Italie , &deFy garder ſecrete

ment dans le Château, ſous un nom étran

ger. .

Nous ſûmes néanmoins avertis par nôtre

ſuſdit Capitaine de la Garde , de ſon ſéjour

dans cet endroit-là, 8C Nous dépêchâmes

à l’Empereur,nôtre Conſeiller Privé Pierre

Talfloi , 8c le même Capitaine de la Garde

Ruemanzaff, avec une Lettre en Fortes ex

preffions; remoncranr, combienil ſeroitin

juste de vouloir retenir nôtre Fils contre

tous les Droits Divins 8c Humains , ſelon

leſquels auſſi les Parens particuliers ,enco

re à plus forte raiſon ceux qui ſont d'ail

leurs munis de l'Autorité Souveraine com

me Nous, avoient un Pouvoir illimité ſur

leurs Enfans , indépendamment de tout:

autre juge -, 8c Nous expoſâmes d'un côté ,

les manicres justes 8C bien intentionnées , —

donc nous avions toûjours uſé envers nôtre

Fils, &de l'autre, ſes déſobeïſſances ,- fai

ſant voir enfin quelles mauvaiſes ſuites 8c

animoſitez entre Nous , ce refus de Nous le

remettre , pouroít cauſer , parce que Nous

ne pourions paslaiſſer la choſe en cet ètar;

Nous irÿſiruiſîmes en même tems ceux que

Nous avions envoyez , de parler de bouc he

encore avec plus de Force, 8c de repréſen~

ter que nous ſerions obligé de venger par

toutes ſortes de moyens «Sc de tnanieregcet
te détention de nôtre Fils. i
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Nous êcrivimes auſii à lui , nôtre Fils ,

de nôtre propre main , lui rcmontrantſhor

reur 8c Fimpíeré de ſa conduite , &l'énor

mité du crime qu'il avoit commis contre

Nous ſon Pere, 8c comment Dieu dans

ſes Commandcmens ,menaçait de punir

d'une mort éternelle les Enſans deſobéïſ

ſans. v

Nous le menaçions , comme Pere, de nô

tre Malediction , 8c comme ſon Seigneur >,

de le déclarer Traître de ſa Patrie , s'il n'y

retournoit, 8c s'il reſuſoít de Nous obéir -,

Nous y avons joint les aſſûrances , ques'íl

ſe ſoûmcttoit à nôtre volonté 8c s'il retour

noít, Nous lui pardonnerions ſon crime.

Nos Envoyez , aprés beaucoup de ſolli

citations , 8c aprés la ſuſdite Repréſenta

tion faire de nôtre part par écrit, 8c par

eux de bouche_, obtinrent enfin de l’Empe

reur la permifiion d'aller trouver nôtre Fils ,

8C de le diſpoſerà retourner.

Les Ministres Imperiaux leur firent en

même tems connoître , que nôtre Fils avoir

informé l'Empereur que Nous le perſécu

tions , que ſa vie n’étoic pas en ſûreté avec

Nous; que par là il avoit érnû la com

paffionïde l'Empereur qui l’avoit porté à le

_ prendroen ſa protection; que l'Empereur

conſiderant préſentement nos véritables 6c

ſolides repréſentations , il otdonneroir de

ſon côté qu'on tachâr en toute maniere, de

le diſpoſerà retourner auprés de Nous , en
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lui Faiſant déclarer qu’il ne pouvoir paSlC

refuſer à ſon Pere, contre toute équité 8c

justice , ni ſe broüiller avec Nous pour Ce

ſujet. .

Nos Envoyez à -le-ur arrivée à Naples ,

ayant ſouhaité de -lui rendre nôtre Lettre,

écrite de nôtre propre main , nous écrivi

rent qu'il n’avoic pas ſeulement voulu les

admettre -, mais que le Viceroi Imperial

avoit trouvé le moyen, en Finvitant chez

lui , de les lui préſenter enſuite malgre' lui.

Il reçût à la verité nôtre Lettre , conte

nant nôtre exhortation Paternelle, 8c les me

naces de la Malediction , mais ſans témoi

gner la moindre inclination au retour , 8c

en alleguant bien des fauſſetcz 8e des ca

'lomnies contre Nous , comme ſi , à cauſe

de beaucoup de dangers qu'il avoit à apré

hender de Nous , il ne pouvoir , ni ne vou

loic retourner , ſe vantant que l'Empereur

lui avoit Promis non-ſeulement de le déſen

dre 8c de le proteger contre nous , mais

même de le mettre ſur le Trône de Ruſſie ,

auffi contre nôtre volonté , à main armée.

Nos Envoyez voyant cette mauvaiſe

diſpoſition , employerent tous les moyens

imaginables pour le perſuaderà retourner

Ils le rierent, ils firent valoir tour à tour

nos a urances pleines de 'bonté pour lui, 8c

nos menaces en cas de déſobéïſſance, 6è

que Nous le retircrions même â main ar- ’

mée : Ils lui repréſenterent que l'Empereur

ne
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ne voudrait point entrer en Guerre avec

Nous ourſon Sujet, 8c ils lui firentbeau

coup &autres ſemblables temontrances.

Mais il n'eut aucun égard à. tout cela,

8c ne ſe diſpoſa point à retourner auprés

de Nous , juſques à ceque le Vieeroi Im

perial! , voyant enfin ſon obstinarion , lui/

repteſenta au nom de l'Empereur qu'il dc

voit retourner, lui déclarant que l'Empe

rcur ne pouvoir , ſelon aucun Droit, Nous

le retenir; ni , pendant la Guerre préſente

avec le Turc, comme auffi en [Mlie avec

le Roy d'Eſpagne , pour l'amour delui,

s’attiter des affiiïres avec Nous.

Quand il vit le train que cette affaire

prenoit , craignant qu’il ne Nous fût livré

malgre' lui, il ſe diſpoſe. enfin àrevenir auñ

prés de Nous , 8c il le déclara à nos En'

voyez., comme, auffi. au Viceroilmpeë

ridl. l
Il Nous Péctcriviſit auſſi, ÿſſavoiiant cri

ctminelſi 8c coupable. La Copie de ſa Lettre

est ci—deſſous tranſcrire

Et de cette maniere il est' arrivé' ici. Et

uoique maintenant nôtre Fils, par routes
Pcs déſobéïllïaſinces crítninellesxzommiſes de

puis longues années contre Nous ſon Pete

8c ſon Seigneur , &ſurtout pour le des

Bonneut qu'il Nous a fait devant" tout le:

monde , par ſon évaſion 8C par les calom

Dies qu'il a répanduës de Nous z comme

d'un Pere dénatuté, 3c pour s'être oppoſé

~ K
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à ſon Souverain, il air mérité d’être puni

de mort.

Néanrmoins, nôtre Tendreſſe Paternel

le Nous fait avoir pitie' de lui , 6c Nous lui

patdonnons ſes Crimes , en lui en remet

tant coute punition.

Mais, conſideranr ſon indignité, 8C tout

le_ cours de ſa conduire déreglée . décrire

ci-deſſus , Nous ne pouvons point en con

ſcience lui laiſſer aprés Nsous,la Succeſſion

au Trône de Ruſſie, prévoyant que par ſa -

conduite dépravée, il détruiroir entiere

ment la gloire de nôtre Nation 8c le ſalut

de nos -Eracs , que Nous avons acquis 8c

affermis par la grace de Dieu, avec une

application ſans relâche; car il est notoire

8c connu à chacun , combien il Nous en a

couté, 8c avec quels efforts Nous avons

non-ſeulement recouvre' les Provinces que

l’Enncmi avoit uſurpées ſur nôtre Empi

re, mais auffi conquis de nouveau plu

ſieurs Villes &c Païs conſiderables , 6c avec

quels-ſoins NOUS avons fait instruire nos

Peuples dans routes ſortes de Sciences Mi

liraircs 8c Civiles , à la gloire 6c au profit

de la Nation 8c de l'Empire.

Or , comme Nous plaindrions nos Etats

8c nos fidcles Sujets s ſi nous les rejerrions

par un tel Succeſſeur , dans un érar beau»

conp plus mauvais qu’ils n'ont jamais êré.

Ainſi , ar le Pouvoir Patetnel, en vertu

dïlîiüflls elon les Droits de nôtre Empi
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re , chacun meme de nos Sujets peut des
] ï ï

heritet un Fils , 8c donner ſa Succeſſion à

tel autre de ſes Fils qu'il veut.

Et en qualité de Prince Souverain , en

conſideration du ſalut de nos Etats, NjOUS

privons notre dit Fils Alexa-i pour ſes Crí
, ' ï I '

mes &è pour ſon Indigmte , de la Succeſ

I \ Ã

ſion apres No^us anotre Trône de Ruſſie' ,
quand bien meme ll ne ſubſisteroſirt pas une

ſeule Perſonne de nôtre Famille aprés Nous.

Et nous Constituons 8c déclarons Succeſ~

ſeur audit Trône aprés Nous, nôtre ſecond

Fils Pierre , quoi qu’encore jeune , n'ayant

pas de Succeſſeur plus âgé.

Donnons à nôtre ſuſdit Fils Alexa' nô

tre Malediction Paternelle, ſijamais , en

quqlqueh temä que ce ſoit , il prétend ou

rec 1e c e la ' ._D iſt_ :E: dSuccefficm _

…z “Ë°“Ï Fit* “Earth”
tat cc e ia iqiie ecu icſ , cm…

_autreſlätat , 8c de toute la Nation Ruſſian-ze.

que elon cette Constitution 8c ſelon nôtre

vplonté , ils reconnoiſſent 8c conſiderenc

notre dit Fils Pierre deſigne par nous à la

Succeffion , pour légitime Succeſſeur; 6c

qu'en conformité de cette nôtre Constitu

tion , ils confirment le tout par Serment

devant Ie Saint Aurel ſur les Saints Evan

giles , baiſant la Croix.

Eï tous ceux qui sbppoſeront jamais , en

que que tems que ce ſoit , a cette notre vo

lonté, 8c qui dés aujourdhui ,oſeront con

K i) -
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ſiderer nôtre Fils Alexei pour Succeſſeur ouſſ

lïrffiſier pour cet effet, Nous les déclarons

pour traitres envers Nous 8c la Patrie. Et

avons ordonne' que la preſente ſoir par tout

publiée 8C promulguée a afin que perſonne

n'en prérende cauſe (l'ignorance. Fait à

Majin-UU lez. Fevrier 1718. V. St. Signé

de nôtre main', 8c ſcellé de nôrre Sceau.

COPIE

De la L E T T R E de la propre \nain

du Czaro-U-vitffi_

Tru-:s- GRACIEUX SEXSNEUP. 15T PERE

) 'Ai reçû I4 trír-grdcienfi Lettre de V3
trſie Mezjeſle', par les Sienrs Tolstoi ét'

Roumjankoff , par laquelle comme nnſfi par

aux de bone/ae , Elle mïzſſtlre !ris-gracieuſe

ment dn pardon de mafirm-ſims permiſſion ,

en Ms que je revienne. ]e 'vous en rendrgrn

ce: les larmes aux yeux 3 je reconnais être

indigne de toute grace , me felt-mt à w:

pix-dx, j 'implare 'vôtre cleflnence de me Petr

Jonner me; crime: , quoique fast mírttí t0”

ter ſorte: de punition. Mais je me repoſe-fur

*vos gracieuſe: affûrdnces , Ü-mäzlmndonnant
É Vôtrg volant-tſi, je par: a” premier [MIT de

Naples , pour me rendre Mzprë: de ſ/Ï. M. à

Saint Petersbourg, avec ceux que V. M,

a envoyez , trés-humble 8c indigne Servi

Îeur, qui ne mérite pas de ſe dire Fils ,

\
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AI. EXE 1. De Naples le 4. Octobre 1717.

C Oñ P I E

Du S E R M E N 'I' Fait par le CXMO-vvitÿ

Alexei PHTÛÎFUÃÏL.

PROMESSE sotrs SErLME.N'r-..

I E ci- deſſous nommí , promets ale-vant le

Saint Evangile , que comme pom' le Cri

me z \ſite j-'ni commir crt-ver: S. M Czarien

, ne mon Pere d” Seigne-nr, ſelon que eelaeſi' '

díólnit dans ſon Ecrit , é* par ma faute, je

ſidi: exclu: de la Succeſſion an Trône de

Ruflie. Ainſi, je reeonnoir Ô- iz-Uoiie cette ex

cluſion panrjnste, comme l'ayant míritffe, par

md faute indignize' , de je aſſoblíge , c'

jnre m4 Tant-Puiſſant Dieu en Trinitâcom

me m4 Souverain Inge , :le meſoumettre en

tout I: cette volonté Paterna-lle , de ne rech”.

cher jamais cette Succeſſion ~,. de ne ln point

pró-'tcnd-re , m' de l'accepter-ſons ñflCl-t” pre'

texte, é* je reconnais pour leſgitime Succeſ

ſênr mon Frere le Czarovvitz Pierre Pe

trovv-itz; ſnrqnoi ;e Imiſe ln Sainte Croix ,

é* Signe la preſente donnez propre main.

Sign! de la mai” dn Czarovvitz Alexei.

Ce ſut le u queleCzarovitz , accom

pagne' de M. Fiston Conſeiller Privé, arriva:

à. Moſcou.. Ce Prince alla dîabord ſaluer
ſſle Czar ſon Pere, avec qui il ü: une lon

gue conférence. Le u. ,, S. M. Cz. con
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voqcttta un Conſeilextraordinaire , 8c le r; ,'

2. Régimens des Gardes , avec 2. Com

pagnies de Grenadiers , reçûtent ordre de

ſe tenir prêts. Peu de tems aprés, ces Trou

pes pllérent entourer le Château, 8c s'em

parcrent de toutes les Portes 8C Avenues.

Tous les Boyars , Miniſtres , Officiers Ge'

néraux 8c grands Seigneurs furent mandés

parle Czar , pour affister au Grand Con

ſeil. Il ſutpareillemenr enjoint au Clerge'

de sïæſſembler dans l'Egliſe Cathédrale ç

ce qui fut incontinent exécuté de part Sc

d'autre. Aprés quoi , on ſonna la groſſe

Cloche. Le Czarovitz ayant èté amené

dans le Château ſans cérémonie, entra

dans la Salle, où le Czat ſon Pere estoit

environné de tous les Boyars, Ministres

BC Officiers Généraux. Ce Prince remit à

S. M. Cz- une Lettre ou un Mémoire par

lequel il ſe reconnoiflbit coupable; 8c Fon

dant en larmes. il ſe Jetta aux pieds de

ſon Pere 3 8c y demeure prosterne' pendant

la Lecture que S. M. Cz. fit de la Lettre

qu'il remit enſuite au Baron Schafiroff ſon

Vice-Chancelier, Le Czar, aprés l'avoir

fait retirer , lui demanda ce qu'il ſouhaitoit.

Ce Pcríince inſortune' 6c mal :Ënſeillé ,lui

repon it, Vo: boum: Grace: , I R E , é*

la V16' .P Ce que le Czarlui promit ; mais,

un moment aprésñ, il lui annonça avec au

torité , qu'il avoit par ſa mauvaiſe con

duite , Perdu toute eſpérance à la ſuccefiion
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de ſes Etats, auxquels il devoir renoncer

d'une maniere ſolemnelle 8c authentique

Aprés cette déclaration fulminante. S- M.

Cz. s’estant un peu attendrie, lui demanda

quels avoient esté ſes Conſeillers; ſur cela

le Prince le tira un eu à l'écart, 8c lui

parla pendant un aſſgz longue eſpace de

tems z ils ſe retirérent meſme dans un autre

Appartement, où l’on préſume qu'il a

nommé tous ceux qui lui avoicnt conſéilI-é'

ClCA ſe rebeller contre ſon Pere', puiſquhu

ffitot aprés le dîner, le Czar depécha

36 Couríers, vers différentes Provinces

de ſes Etats. Nous ne ſerons point ici men

tion de tout ce qui s'est paſſé à la renon

ciation ſolemnelle que le Czarovitz a faire

de la Couronne de Moſcovie, non ſeule

ment en ſon nom , mais encore au nom dc

ſes * Enſans. On trouvera cet article

dans le Mercure 'de Mars.

_ IRA-flemblée fêtant enſuite ſéparée, S.

ëMñ ren-cra dans ſon Apprtexuent , 8c Elle

ſit dîner le Prince exhérécle' avec Elle. Le

ſoir, »il yût grand Bal à la Cour : Depuis

cette fameuſe abdication , perſonne n'a

été admis à voirle CzarovimOn eſt per

ſuadé qu'il ſe ſera Moine.

Le Czar continuë à faire une recherche

* Il adctuellement un Bird' ;me Fdlle

Je la fet/e' Princeſſe Charlotte - Christine ~

Sophie , Sœur de Flmpíratrice.
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générale-dans toute l'étendue' de ſes Etats 9

ffl pour découvrit ceux qui ont favoriſé pen

dant ſon abſence , ſon Fils aîné dans ſa

rebellion, ou qui ont abuſé du. maniement

des Finances. Il a déja fait arrêter plu

ſieurs Seigneurs qui ont été mis en Pti

ŸOÜ, 6c chargés de chaines- Le Général

Feld Maréchal Czeremettoffa este' privé

de toutes ſes Charges, de mcſme que le
Gentilhomme des Coſaques Sayopaſxſſlnquí

!eſt jetré dans un Couvent , 8C ſa Charge

cie Général a eſté conférée à. M. Serkataa

Kauſan.

Depuis la Constitution de S. M. Cz. , par

laquelle ſon ſecond Fils Pierre Pctrovvitz,

est nommé héritier &c ſucceſſeur de l'Em

pire de la grande Ruffie , tous l'es !Ministres

6C grands Seigneurs ÿempreſſent à preſſer

ferment de fizielité entre ſes mains,& celles

du *jeune Prince fils de la Czarineſa ſe

conde femme.

Ce Serment est conçû en ces termes.

ſepare par le Dien Tout-puiſſant , fl",

e” trois Perſonnes 1' ,Q-geje reconnais é' que'

je ne reconnoitraijdzmais de mu -vie autre

Suërceffeur a” Trône de Ruſſie , apré? 5"..

'M- C23 , que le Cadre-vit:- , Pierre Pe'

travitz. , ſecond Fils &le l'Empereur mon'

Al-Îzſirc é** Seigneur: Le je le ſbûtiendi-'ai

dan” cette Dignití, a” Pti/Vil de ma 'vie' $

23- ;e ne !ſiabandonner-zi jamais , é' que

I" "ſiflſſïjlerai directe/mnt , m' indirectement

Alexis



D'AVRIL) rzr

Alexis Paire-vita. , exclu de b1 Succeſſion à

ln Couronne e Ce que je jnre devant Die”

par mon .Ame , mon Corp: , d* devant ce

Saint Evangile , Ô' baiſe cette Sainte Croix.

On a obſervé que Monſieur Meyer , Ré

ſident de l'Empereur dans cette Cour , n’a

pû obtenir audience du Czar s pour lui rñe

mettre des Lettres de S. M. I. z touchant

ce changement; Ce Réſident a esté â la

fin obligé de rendre ces dépeſches au Grand

Chancelier. . -

Le Czar a fait poster *un nombre -conſi-ñ

dérable de Troupes ſur les Frontières de

l‘Ukraine, juſqtfau voiſinage de Bender":

On_a de plus des .avis certains , que les

Moſco-vites 5c les Coſaques ont pénétré

dansles Etats du Grand Seigneur, 8c que

la Garniſon de Choczin en paroiſſoit fort

äilarmée.

S. M. Cz. a ſait lever I 50 Îcunesliorn

mes , tous Ruſſes , d'une grandeur extraor
ctdinarire, pour en faire préſent au Roy de

Pruſſe , qui doit les incorporer dans ſes

grands Grenadiers.

Les Anglois 6c les Hollandais paraiſſent

ſort intrigues de la permiſſion qu'elle a fait

publier , pour faire entrer dans ſes Etats ,

routes ſortes de ſoyerie de Perſe , &de la
Chine , en accordant librement des Past-ſir.

porrsaux Marchands e'trangers,pourles tranſ?

porter dans les autres Parties de l’Europe5

ce qui ruineroir bientôt le commerce lucratif

.Avril X718. L
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qu’en faiſaient ces deux premieres Puiſſan

ces Maritimes. _

Le Czar a deſſein de rétablir 'ſa Marine

à Véronitz , dans le Duché de Rézan : On

ne doute pas que,ſi ce projet a lieu, ce ne

ſoitpour exécuter quelque entrepriſe con

ſidérable contre les Turcs , en envoyant

une puiſſante Flore dans la Mer noire.

Comme S. M. Cz. veut estre instruire

à fonds du produit de ſes revenus , 6c ſça

voirâquoi «ils ont êté employés pendant

ſonabſencezelle a donné ordre à tous les

Gouverneurs de ſes Etats , de venir rendre

leurs comptes à Moſcou s pendant le ſé..

jour qu'elle y ſera. _

Le Baron de Mardeteld Ministre du

Roy de Pruſſe , qui -êroit Venu de compa

gnie avec le Czarovitz , a- estéen confé

ñrence avec le Grand Chancelier de Moſ

.covie.

.P O L O G N E.

A VaË/b-Uie le 5 Avril.

MUstapha-BejzAmbaſſadeur de Tur

quie , est arrivé à Brzeſan , où il a

èté reçu par le Grand Général de ?Armée

de la Couronne, avec tout-es les marques

&honneur 8C de distinction: Ce Ministre efl;

chargé de Lettres de la Porte, pour le Roy

6C la République ', 8c il doit ſéjourner à.

Lemberg ou à Brzeſan , juſqu'au retour dc

S. M. dans ce Royaume, l'on ſe flatte mè
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me alors d'être éclairci du ſujet de cette

Ambaſſade. On croit que Parrivée de cet

Ambaſſadeur poura bien déterminer le

Roy à revenir-Aprés les fêtes de Pâques,de

Dreſde à Varſovie : Chaque Compagnie

des Gardes deS. M. doit être augmentée
de zo. hommes. ct

Les Moſco-vires venant du côté de Riſi

ga , ſont entrés en Lithuanie où ils établiſ

ſent des quartiers; ils pouroient bien y paſ

ſer le reste du Prinrems…

On est dans lhppréhcnſion, que le Czac

ne faſſe renrrerſes Troupes dans ce Ro

yaume, ſous prétexte que quelques Puiſ

ſances du Nord ont deſſein de rétablir

le Roy Staniſlas ſur le Trône de Pologne.

Il paroît que, ſi le Roy Auguſte perſeve

_re dans le deſſein de faire-paſſer la Cou

tonne de Pologne ſur la tête du Prince

Electoral de Saxe , les Grands 6c la Non_

bleſſe pouroient bien rappeller le Roy Sta

niſlas, àla premiere occaſion Favorable qui

ſe preſenteta , nhpprêhendant rien rant ,

que le Royaume ne devienne héredi

taire.

Les Officiers de la Tréſorerie ont ſait

~ici l'ouverture de leurs Séances , où ſe

ſont trouvés pluſieurs Sénateurs du Royau

me. Tous les Palarínars de la grande Po

logne ſont ſur le point de faire une Con
fſiéderation , 8c'- les Principaux doivent ſe

rendre à Poſnnnie -, afin d'y Prendre des

L ij
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meſures convenables pour monterâ che~

val, -en cas que le bien du Royaume le

demande. -

On écrit de Dreſde . que le Roy Au

guste avoit ordonné une augmentation de

3. Officiers Subalternes , 8c de 2.5. Soldats

ar chaque Compagnie: Les Généraux 8c'iles Colonels des Troupes de ce Prince ,

les tiennent prêtes à marcher au premier

ordre , en cas que les affaires vinſſent à

changer de face , ſoit en Pologne, ou dans

le Duché de Mertlembourg.

Le Cham de Tartates ſe trouve pre

ſentement à Kilia', il a ordonné à 2.0000.

hommes de ſes Troupes de ſe munir cha

cun de haches , pour s'ouvrir des chemins

â travers , afin de pénétrer en Hongrie.

. Hambourg le n. Avril.

Es Plénipotentiaires de Suéde 6c du

Czar ,travaillent à Aldo en Finlande .

aux Préliminaires de la paix du Nord, pour

entrer enſuite en Congtez-à Dantzicrt. Les

Roys de Danemarck, de Pruſſe 8c de Po

Jogne , ont voulu y envoyer leurs Miniſ

tres ', mais on les a refuſé , ſous prétexte

qu'il ne shgiſſoit que de faits particuliers

entre leurs Maîtres: Qu'on ne manqueroit

cependant _pas de les avertit , quand il ſe

roit temsgî puiſque S. M. Cz. êtoitdans la.

_éſoiution de ne rien arrêter dans -tou
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tesces' conferences , qui pût aller contre

leurs interets: Que routes les- vu~e~s de ce

Prince ne rendoient qu'à. rendre routesles

parties contentes par une paix prompte 8c

izaiſonable .- Que pour cet effegle Baron de

Gortz s'est rendu de Lunden à Abo , ou

plutôt dans l'Iſle d’Alandñ, ſituée entre la
Suéde 8c laſſ Finlande.

Nlalgré ces aſſurances , les-Lettres de

Péterbourg conviennent toutes, que ſi la

paix n'est pas entierement conclue' entre L,

M. 3- 8c Cz. ,ñ elle le doit 'ètre inceffiam

ment , à- l'excluſion des Roys de Pruſſe 8c

de Pologne :Quelques-unes ajoutent , que'

le Roy de Danemarck travaille ſecrète

ment â faire la ſienne en particulier avec
la Suéde- ſi

On ne ſait cependant, commenraccor

der tous ces avis; puiſque l'on écrit de Suéë

de , que S. M. S. fait de plus grands eſ

forts que jamais, en tir-ant le troiſiéme

homme de ſes Peuples z pour pouvoir met

tre ſur pied une Armée de 70000. hom

mes, qui ſemble être destinée pour péné

trer en Norvvegc z afin d'y faire quelque

eoup d'éclat , dans le deſſein de rendre ſa

paix plus avantageuſe.

— D'un autre côté , ce Prince fait travailler

jour 8c nuit à l'équipement de ſa fiote; il

y doit faire embarquer un nombre conſi

dérable de ſes meilleurs Régimens , pour

_quelque entrepriſe ſécrctteäcrïimportane

. L iij
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ce: On croit qu'il ſera ſoûtenu par la Flot

te d’unc certaine Puiſſance avec laquelle

il a fait une ligue offenſive 8c défenſive ;

Chacune tentera de ſon côté, une deſcente

en deux endroits differents du Païs que

l'on a en vuë.

Le Czar a envoyé des ordres ici aſes

Commiſſionaires , pour faire de grands.

amas de Grains', il en uſa de même z lorſ

qu’il voulut tenter la deſcente en Scanie.

On est attentifà ſavoir ſi PEmpereur ne

s'y oppoſeta pas. La Flore de S. M. Cz.

doit ſe mettre inceſſament en Mer : La

Danoiſe destinée pour la Mer Baltique,

ſera compoſée de 1.0.* Vaiſſeaux de guerre,

outre l'es Fregatres 8c les Brulots ~, 8c l'Ar

mée de terre, d'environ, zsooohommes.

On a des avis que le Général Ducxer

Suédois , qui êtoit paſſé d'ici à Londres ,

pour quelques négociations importantes ,

ou pour examiner la ſituation des eſprits ,

en est de retour. Il est allé trouver le Roy

de Suéde à Lunden ou à Gottembourg ,

pour lui rendre compte de la commiflîon

dont il êtoit chargé.

Le Prince Héréditaíte de Heſſe-Caſſel,

a fait la revuë générale des Troupes Sué

doiſes, dans leur diſſerens Quartiers. On

aſſûre que le Duc d'Ormond a û depuis

peu à Lunden, luſieurs audiences de S. M.”

S. laquelle pet iste dans la réſolution , de

ne point permettre au ſieur Rumpf, Miniſz
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tre' Hollandois à Stockolm , de venir à la

Cour , juſqu'à ce que les Hollandais lui

ayent donné ſatisfaction ſur l'arrêt du Ba

ron de Gorrz..

.A Vienne le t). Avril.

Uoiquc l'on parle plus que jamais

dñ’une paix- prochaine avec les Turcs ,

lſia~ Cour ne' paroît pas moins occupée des

préparatifs, pour entrer :le bonne heure enï

Campagne; Tous les Officiers n'attendent

que le dernier ordre de &Ml-pout ſe trou

ver au rendez-vous _général , ſous Belgra*
dſſc.On continuë à faire deſcendre d'ici en

_ Hongrie , des bâteaux chargés de recruës ,.

de chevaux de remonte , de Charpen

tiers. , Maſſons, &d'autres Ouvriers qui?

doivent travailler aux fortifications de The'

meſvvar 8c de Belgrade qui ne ſont point'

encore reparées..

Il y au apparence que nons-ptéviendrons

l-'Ennemi s qui ſe vante cependant de nous

oppoſer à la fin de May , une Armée plus

nombreuſe 8c plus formidable que celle.

de la Campagne précedente. Ce qui est de

certain, c'est que les Turcs ſont en inou

vement de toutes parts,& qu’ils ſe diſpoſent

à tenter une invaſion en Tranſilvanie ;

ayant deſſein pour cet effet , de construire

un Pont ſur le Danube prés de Vidin , 8c

de Nicopolis. Le Prince Ragotzí doit ſe

Liiij
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mettre à la tète de ces Troupes , 8c des Re

belles Hongrois, pour executer cette en

trepriſe , 8c entrer en même tems en Mol

davie, pour y attaquer les Imperiaux 8C

les déloger des. Pnfies qu’ils y occupent.

Il revient de tous côtés qu'il paſſe par

Mer 8L par Terre en Turquie , une infi

nité d’O-fficíets de toutes ſortes de Nations..

pour ſe joindre à ce Prince. Les Tartares

ont tellement fatigués par leurs courſes ,

les lmperiaux qui avoient leurs quartiers

audela de la Mara-ve, que n'y pouvant

plus reſister , ny ſubſister , ils ont êté obli

gés de repaſſer ce fleuve. Le Prince Ale

xandre de Virtemberg a ordre d'attaquer,

avant l'ouverture de la Campagne', la For

tereſſe de Bihaczpu celle de Vvihitiſch em

Croatie; afin de parer les courſes des:

Turcs du côté de la Boſnie. Ils s’aſſem-_

blent en grand nombre dans la Macédoi

ne', il leur est même déja arrive' 20000,

hommes de Troupes d’Aſie , outre uooo.

Tarrarcs , ou Arnautes à Mialxovv en Va

laquíe. ll n'y a pas à douter que eq Bar

bares ne forment differens corps &Armées _,

pour intriguer 8c fatiguer par cette diver

ſion les Imperiaux.

Tous les Hordes du Cham des Tarraſi

res , doivent 'ètre commandés par des Of

ficicrs Turcs 9 qui ont été déja nommés

par le Grand Seigneur *, ſavoir , Sz-abin

G574 :WMV a Knmnrh z Vvachn" Gmg ,
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Mecbmet Gereg , celui-ci est fils du défunt

Cham ;ñ un .fils d” Cham regmmt ,. é' un

Prince Tartare 2.1l y a déja 2.-. de ces Oſ

ficiers nommés pour _agir contre la Hongrie ,, —

8c les autres, pour aller faire des courſes cri

d'autres Provinces de la dépendance de

l'Empereur. Enfin , il ſemble que les Turcs

ne négligent rien , pour continuerôla guerre

avec plus de vigueur que par le paſſe' Z Ce

qui la perſuade encore davantage, c'est que

l'on ſait que la Porte ayant ſondé la Cour

de Vienne pour voir, ſiavant la tenuë du

Congtez de paix., elle ne rentreroit pas»

dans Belgrade z on avoit répondu que com

me par la loy de l’Alcoran , il êtoit dé

fendu aux Turcs , de rendre leurs For

nereſſes, qu'après y avoit èté forcés par une
grande effufion de ſang humain zſiqtfainſr,

il n'y avoit pas d'apparence que l'Empe

reur ſûr diſpoſé à ceder une place ſi im.

jortante , qui lui avoir couté tant de mil

lions , tant de braves Soldats 8c preſque

une Campagne entiere : Que ſur cette Dé

claration , le G. S. avoit preferé la guerre

â la paix; mais , on apprend quel'appro

che des Moſcovites vers ſes Etats , lui

donne beaucoup d'inquiétude,à cauſe qu'il

croit que c'est en vuë de ſeconder les

deſſeíns de l'Empereur , que le Czar cher

che â faire ſa _paix avec la Suéde.

Malgré toutes ces diſpoſitions prochai

nes.pour la guerre 3, cependannonſeflarte
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ici de plus en plus d'en venir à un accommo

dcmentavant les opérations de la Campa

-gne ', puiſque par des avis parciculiers,l’onñ~

. apprend que la grande Ambaſſade Turque

est actuellement en chemin , 8c que les Mi

niſtres &Angletcrreäc de Hollandeferont

tout leur poſſible pour pacific: les Empires.

M- le Qomre de Virmont premier Miniſ

tre de S. M. I. pour le Congrez. estant de

retour :Ir Vienne, a touchéçi ſon arrivée

24ooo~liv. pour les Frais de ſes Equ-ipages;

on eſpere d'apprendre' quelque choſe de
plus poſitif, lorſqu'il ſeræarrivêſià Belgrag

de. (Quoiqu'il en ſoit . les arméesne laiſ

ſeront pas de part 8c. d'autre de ſe mettre

en campagne. Oîn en est même ſi perſuadé,

que le grand nombre de Couriers, qui vont

ôc qui viennent ici-, font préſumer qu’il!

y a quelque grande affaire plûtôt négo

ciée , qu'en négociationI Des Lettres de'

bonne' main aſſùrent qu’il s'agir de la

neutralité d'Italie , 8c que nôtre Cour a dé

pêché le 13 de l’autre moísun Expréapour'

contremander la marche de- 2. Régimens de

Cuiraffiers des Gronsfeld 8c Hanovrefic in

terom pre quelques préparatifs pour la guerre

dïtalie que l'on avoit ordonnés. La.- Cour l.

ſe croyant par lâ- débarraſſée de l'Eſpagne ,

vña préſentement tourner routes ſes forces

contre les Turcs. On ne peut point encore

rapporter les circonstances de cette nouvelle,

quelbnnîen ſoit plus poíítivemenréclaircig
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M. Sranian Ambaſſadeur d'Angleterre',

partit d'ici le i7 du mois paſſé, pour lañ

Turquie. Il doit être reçû à Vidin , par des

Officiers de la Porte , qui ont ordîre- de le

conduire par Niſſa 6c Sophia). Andrinople,

en le défi-ayant ſur toute la route , par or

dre du G. S. Le Ministre, qui doit allister

de la part des Etats Généraux de Hollande ,

au congrez de la Paix , arriva ici le 2.3. M.

le Chevalier de Sulton , Ministre Plé

nipotentiaire de la rande Bréragne, l'at
tendoit, pour ſe rendgre enſemble àBelgrade.

Le bruit est grand depuis trois ſemaines ,

qu'il est arrivé en cette Ville un. Ministre

duRoy de Sicille- qui s'y tient incognito ,

8C qui y doit négocier des affaires de la der

~ mere importance avec la Cour Impériale.

On n'a pû [çavoir juſqu'a préſent, ni ſon

nom , ni le quartier où il loge. Ou veut:

deviner que c'est le Comte Philippi.

Quoique l'on ne ſache pas le véritable

ſujet du voyage du Cardinal de Saxc-Zeitz ,

ni pourquoi cette Eminence est venuë ici,

on préſume que ce n'est que pour y trai

ter du Mariage d'une des Archiducheſſes ,

avec le Prince Electoral de Saxe,8c que la

choſe éclarera bientôt.

L'on parle d’une grande Promotion qui

doit ſe faire dans le Militaire , 8c ſur-tout

d'officiers du premier rang. S. M- I. a don

né le Généralat 8c le Gouvernement de

Raab , vacant par la mort du Général Com
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re de Heister , au Général Comte d’Altlmn,

Depuis la mort de M.. de Langallerie,

on a mis en liberté le Comte de Linanges ,

qui croit ſon Compagnon de voyage 8c de

projets. Comme il nemanque ni d'eſprit,

ni de deſſeins , 8c qu'on le dir fort estimé

dans quelques Cours étrangères , on pré

tend que l'Empereur l’employera dans

quelques négociationgôzque S. M- Len re

rirera des ſervices beaucoup plus réels,

que ceuxauxquels il s’ètoir engagé envers

le Grand Seigneur.

h/Lvveſſelofskvkéſident du Czar deMoſ

eovie quiêtoit ſorti ſécrertement de Vien

ne ,_ y est rentré, pour continuer ſes né

gociations a 6c. déclareràíM. I- , de la

part du Czar, que le Czarovitz- ſe trou.

vant indigne du Trône des Ruſſes , avoit

renoncé volontairement à ſes droits de

Succeffion ,. tant pour lui , que pour ſes

.Deſccndans. Comme le. Prince desbérité

:un Fils de 3. ans , qui est né de la ſœur

de Plmpérarrice, on peut bien juger que

cette Déclaration n'aura pas esté du goût
de cette Cour. ſi

Le 3l du paſſé, il arriva un Courier de

Hongrie , avec la réponſe de la Porte , à.

la derniere Lettre du Prince Eugène. Com

me la Cour garde le ſilence ſur ce qu'elle

contiennelle donne lieu de croire qu'il

n’y a plus que la guerre à attendre. L'Em

pereur compte avoir, cer Eté, 80000 horn
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mes en Front de Bandierc, pour agir offen

ſivement contre les Turcs , malgré leur

nombteinliní de Troupes ramaſſées, tant

en Europe qu'en Aſie.

Le Prince Palatin -ſournit à l'Empereur

trois Régimens dînſanterie dc i ooo hom

mes chacun , 6c un Régiment -de Cavalerie

de Goo hommes, qui paſſeront dans les

Païs-bas, d'où S. M. I.retire ſesTroupes

pour la Hongrie.

L’Envoyé du Prince de Heſſe-Caſſel a

obtenu de la France , de l'Angleterre 8c de

la Hollande , que ces Puiſſances intercé

dcrontà la Cour de l'Empereur , afin de lui

faire révoquer les Mandat: »contre le Prince

ſon Maître , pour la restitution de Rheins

feld , attendu les ſommes immenſes que

ce Prince a employées dans la guerre Précé

dente , pour la conſervation de cette Place.

Il Offre au -Prince de Rheinsſeld un équi

valent raiſonable.

Le Duc de Méckelbourg Svverina mis

la premiere pierre aux nouvelles Fortifi

cations de Rostock. Cc Duc continuë à

exiger des contributions trés onéreuſes à la

Nobleſſe du Païs.

On a reçû la nouvelle de Neubourg,

que la Princeſſe de Sultzbach fille de l'E

lecteut Palatin, y estoit acconchée le 19

de Maſs , d'un Prince qui a esté nomzné ,,

Charles - Français - Pbilippe- Théodore-Jo

ſeph - Antoine.
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A Andrimæple , li lo Avril.

E Sultan a deſavoüé le Séraſkicr .de

Belgrade , _qui avoit avancé inconſi

dérément; que Sa Hautcſſe entendtoit vo

lontiers _parler de Paix, en laiſſant chacun

‘ dans la joiiiſſance de ce qu'il poſſéde. Le

  

Grand Vizir de ſon côté, 8c le Caitnakan

.gendre du G. S. ont marqué hautement_

dans leurs réponſes, que la Porte ne con*

ſentiroit jamais à aucune Tréve , niPaix ,

que par préliminaire, on ne lui rendit

Belgrade ;Wie l'on chercheroit dans cc cas,

un équivalent , pour dédommaget l’Empe

teur dela restitution de cette Place. C'est

ſur quoi il ſera trés difficile de convenir;

au lieu que tout paroit diſpoſé dans cet

Empire , pour faire repentir les Impériaux
d’avoír voulu donner la loy aux Mſiuſul.

mans : Tout l'Empire Ottoman concourt

à ce deſſein , 8c il cst-ſùr »que la Porte fait:

actuellement de puiſſans efforts.

Le G. S. a fait ouvrir ſes Tréſors pour la

dépenſe de la guerre. On a découvert dans

un grand coffre d'acier, 70 millions d'or

en cſpéces , qui n'étaient connus de per

ſonne , ſans compter pluſieurs autres mil..

lions en diffcrens autres endroits. S'il en

faut croire les Infidéles , le Grand Seigneur

.a de quoi ſoutenir 6 campagnes , avant que

d'avoir épuiſé les fonds amaſſez. Outre les
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zrniées de terre qui ſeront formidables,

celle de mer :ſera fort nombreuſe 6c com.

poſée de bons Equipagcs: La Porte a en

voyé des ſommes conſidérables à Alger,

Tunis 8C Tripoly , pour preſſer PAr-mc

ment des Vaiſſeaux qui doivent -joíndreia

;grande Flore à Napoli de Romanie. On ne

.douce pas que ſa principale vûë ne regarde

,ljlralie , où les lnfidéles tenteront des deſ.

«rentes , ſans trop s’embaraſſer de la Flore

_Vénitienneg @ſautant plus qu’on est infor

mé qu’elleñſera cette année ſans ſecours ~-.

Le Grand Maître de Malthe ayant déclare'

que les Vaiſſeaux de la Religion ne join..

droient pas les Vénitiens , que ces Meſſieurs

ñne conſentiſſent à prendre un Général de

l'Ordre', pour les commander en Chef. On

-ſçait auf-Ii que 'le Roy de Portugal refuſe de

'ſe confêdérer avec eux.”

Le Prince Ragotziestici dans une par

faire conſidération. Le Divan a tant de

:confiance en lui, qu’on lui fait part de rou

tes les réſolutions qui s’y prennent. Le

Grand Seigneur 8c le G. Vízir le comblent .

ñd’honneurs 8c d'argent; ils ont juré ſur

l’Alcoran de ne point mettre bas les armes,

qu'ils ne l’ayent rétabli dans la Principau

té de Tranſilvanie , 8c qu'ils n’ayenr re

tiré Belgrade &r Thémeſvvar des mains

des Impériaux.

LeGrand Seigneur a envoyé un Exprés

au Czar, avec promt-fle de lui donner ſa
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-tisſactíon , au ſujet de Finvaſion des Tarta

res dans ſes Etats.

Ratirbane le r5 Avril..

'Aſſemblée des Cercles à Francfort, n'a

encore pris aucune réſolution pour

?évacuation de Rbeinsfeld. Il ſemble que

les Catholiques trouvent cette entrepriſe

difficile à exécuter. Le P-rince de Heſſe..

Caflèl prend toutes les meſures néceſ

ſaires pour ſe bien deffendrqayant renforcé

la Garniſon de Reinsfeld,dc Troupes 8c de

proviſions tant de guerre que de bouche.

Läimpereur a fait la propoſition au Roy

de Pruſſe,de lui emprunter qucläuesmillions,

pour la ſûreté deſquels , il o re en enga

ment perperucl, le Cercle de Sehwybas en ,.

Scilicie. Les Cercles de Suabc 8c de Fran

conie , ont Propoſé &établir des magaſins

chez eux.

Le Comte de Walling s'est rendu de Caſ

ſel à Deux- Ponts , afin de s'y aboucher

_avec le Roy Staniſlas , au ſu jet de quelques

articles qui -concernent la Paix du Nord…

Läccommodement des Cantons Suiſſes

avec l'Abbé de S. Gall, est toujours dans

les mêmes termes , 8c on n'a point encore

trouvé le dénouëment pour le finir au gré

des uns 6c des autres : Le Canton de Bern

:Popiniâtrant touiours à ne ſe relâcher en

rien de ſes Propoſitions.

- Dans
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Dans les conférences de Paix qui ſe tien

nent entre les Plénipotenriarcs du C zar 6c

du Roy de Suede , un des principaux points

ſur lequel S. M. Cz. inſiste le plus , eſt de

sëaſſûter la protection du Roy de. Suéde,

en ſaveur du Prince ſon ſecond fils , à

.l'excluſion du -Czarovitz qui vient dc

renoncer .au Trône des Ruſſes. S. M.

Lzarienne depuis cette abdicarion , Iui

a cependant promis,pour le .conſolerJjoooo '

Rubels par an , à condition qu’il ſe come

porterait mieux que parie paſſé.

.De Holstein , le E'. Avril;

- E R07- dc Suéde paroir approuver le'

: projet de paix , qui lui a Eté apporté de'

la Cour de Londres par le Général Ducxerëñ
ſiLe Comte de la Marek. Ambaſſadeur de#

France . ſollicite Fort S. M. S. i-y donner'
les mains: On-jnge que ce. Prince y est aſ-.ſi

ſez diſpoſé , puiſque apréslîarrivée du Gé

géral Ducæcer à-Lunden, S. M; .S- avoit dé-e_

pêché un exprés au Prince hérediraire de:

_Heſſe-Caſſel qmiêtoit ſur les-Frontieres de.:

Norvege , avec ordre de ſuſpendre la mar-

che de ſes Troupes 8c dere-venirlejoindreó.

On parle auſſi-beaucoup d'un projet de?

paianenrre la Suéde 8c. le Danemarck ', on:

.en dit même les conditions. ñl 0. .Que S. Ma.

D. enrestituant' la Pomeranieà S. M. S;

levera ,rant ſur. les Sujets-du Roy dezsuéz.

M.
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de , que ſur les Anglais , Hollandais 8c

autres Nationsde droit duÿcage du Snnd,

8c aura la Ville de Bahut.

zo. O41: par la eciſion des a. Duchés.

de Schleſvvig 8c de Holstein , S. M. D..

poſſedera à petpetuicé les Balliages de Tun

olern 8c oPAppener-rde , 8c que le Duché;

de Scbleſvvig ſera un Fieſ relevant de la.

Couronne. Le Czar est attendu de Moſcou

à Peterbourgpà la Czarine est déja arrivé:

pour faire ſes couches.

H O L L A ND E.

- E Roy cle. Suéde ayant fait notifier

aux E. G qu'il n’admettra aucun de

leurs Envoyés à. ſa Cour s à moins qu'il ne

ſoit chargé deluiſitire des excuſes,au nom;

de la République , ſur l'arrêt injuste du.

Comte de oortz; cette déclaration a telle

ment aigri les eſprits. que l'es Provinces.:

unies ſe ſoît déterminées tout à coup à.join

dre une Eſcadre àcelle d'Angleterre , pous

l'envoyer dans la Mer Baltique , contre S.

M. S. La Province de Nord-Hollande a.

déja 5- Vaiſſeaux de prêts , l'un de 72.. Cañ

nons , l’autre de-64, 8c les z. autres de 5,03.

chacun. Roterdam en fournit 6. &la Pro

vince de Seeland ,le restant. Les frais de

YE-.quipement ſe montent à 2.1. millions

500300. liv. qui ne ſeront point repartis

ſur les Provinces: On aimpoſé- pour ec:
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armement, des Peages appcllés Ldſfgeld.

Les E. G- ont nommé l'Amiral Vvaiſenaer,
pour commander en cheſſſcette flore.

On Ïemployera d'autre prétexte , pour
mettre cette Eſcſiadre en Mer , que le mo

tif de rendre le commerce libre dans ces

ÛÃUX. ſſ

L'Angleterre-ne ceſſe de ſolliciter cet Etat

à. défendre le commerce avec la- Suéde -.

tandis que d'un autre côté, le Réſident de

S. M. S. remontre tous les déſordres qui

en reſulteront néceſſairement..

LesſſE. G. ont ſait remettre à M: de

Bentenrieder Envoyé cie-l'Empereur à Lon-ï

dres , un nouveau projet dhccotnmode

ment entre. l'Empereur 8c le Roy d'Eſpa

. ñgne..

On croit &voir de bonne part', que cet'

te République est convenue' ſécrerement

avec [Angleterre ,que pour ne point pn

roitre directement contre les interets de

l'Eſpagne , elle s'engage d'augmenter,

~ juſqtſàgé. Vaiſſeaux", la Flotequ’elle pré
pare contre- la Suéde ~, afinlqire la Grande.

Bretagne puiſſe faire paſſer un plus grand'

nombrede-Vaisteaux. dans la Méditeranée;

Comme' on manque de Matelots pour

équiper nôzre Eſcadre', on a donné ordre

à l’Amirauté d’en enroler 6000.

M_ij
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Le Marquis de Prié a reçu un Exprés de

la Cour de Vienne, avec ordre de ſe ren

dre inceſſamment à la Haye. Les uns pré

ſument qu'il s'agit d'une Alliance entre cer

taines Puiſſances ; d'autres , que c'est pour.

terminer le Traité de la Barriere, l'Etu

pereur ne paraiſſant point s'en éloigner.

S. M. I. a accordé des Privileges conſi

derables à tous les Particuliers qui arme

roíent, pour courir ſur les Vaiſſeaux de S.

M. C . En conſéquence des avantages pro

mis , il ſe préſente des Armateurs de toute

ſorte de Nations , pour inſestet les Mers.

d'Eſpagne avec le Pavillon de l’Empereur._

Pluſieurs riches Marchands ſe ſont déja en

gagés dans cette entrepriſe, 8c ils animent

tous. leurs Correſpondansâ ſe joindre à eux z

leur faiſant eſperer qu’ils pourront faire une

invaſion dans les lndes d'Eſpagne.

On écrit de Leide , du premier Avril ,,

qu'on avoit esté enfin éclairci du ſort da.

la jeune fille qui fut trou-Fée dans lc: Bois,

de Cranembourg , près de Zwol end Over

Yſſel , au mois dïAoust t7 I 7;

Cet enfant ayant esté enlevé* le gñMay 1700»,

âgé ſeulement de 16 mois ~, quelque recher...

che que les Parens en ay-ent fait dansieó

tems pour le découvrir, ils ne purent en

apprendre aucune nouvelle. Ils le croyoiene

perdu pour eux., lorſqu’au mois de Janvier

1718', des Pa~iſans trouverent dans le Boisu ſſ* \ic Cranembourgmne jeune fille d'environ t3
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ans , qui estoit toute nuë 8c qui paraiſſait:

Sauvage, ne parlant point , 8c ne ſe nour

riſſant que de ſeuillagesôc d'herbes. La mere

de l'enfant perd-u . informée d'une choſe ſo

extraordinaire ',, fit ſes- reflexions ,- 8c trou

vant, que cet âge ſe-raportoit à.. celui_de ſa..

fille , cette femme partit-(PAnversñau-com.

mencement de Mars-pour aller à Zvvol , où:

lafille avoit esté conduite 8c enttetenuë par

les ſoins duMagistrat auquel la. mere indiqua

certaíns ſignes qu'elle avoit remarqués ſur

le corps de cette fille', 8c prouva ſi bien

que deficit ſon enfant, que le Magistrat ne. '

fit aucune difficulté de la-lui rendre.:

A Bruxelles l: L5 Avril.

S Uivant- le nouveau Planvenvoyé de la:

Cour de Vienne pour la Régence de ce

Païs , le Conſeil ſera compoſé à l'avenir de

5 Conſeillers d'Etat d’Epée , qui ſont le

Marquis de. Vwſhrba , le Dur dïæírembzrg ,.

le_ Prince de Ligne , cqs trois ad honorer S le"

le Prince de Rubempte , le. Duc d-'Urſel 8c

le Comte Maldeghem , avec des ap ointe—

mens qui ne ſont pas encore reg és. 4.

Conſeillers de: Robe , qui auront' ;ooo ñfioñ

ſins chacun -, un Directetir Général des

FÎDRDCCLSVCC aooo florins. M. l'Arche

veſque de Malines aura le rang 'audeffus de

tous., en tqualité de Conſeiller dÎEtatde S~.

Mixx… MAIS-il n-'affistera-au Conieil- , que
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lorſqu'il y ſera appellé pour les affaires'

Eccleſiastiques -. Le Commandant des Trou.

pes y ſera mande; par raport aux' affaires,

ñ de guerre. Quatre Secreraires d'Etat , 2

 

pour les affaires d'Etat , 8c 2. , pour cel-les

des Finances; Sept kntendans des-Finances,

ſçavoir , z qui réſideront à Bruxelles ,BC 4.-.

Subdelegués dansles Provinces : M. Baillet

Preſident du erandConſeil , le Baron de*

eriſpen 8c le Chancelier de Brabant, auront ~

Acte de Conſeillers d'Etat 8c Séance, lorſ

quëils \Ÿ-;ront mandés. M. Cuvelier Audien

cier- de [ancien Conſeil d'Etat de Robe ~,

fera les fonctions' de ſur - lntendanr dela'

guerre . 8c en l'abſence du gouverneur cé

nèral , ou du Ministre Plenipotentiaire, il'.

ſera ia propoſition 8c concluſion..

Le Conſeil” des Finances a- esté réformé ,

8C les deux' Chambres des Comptes ont este

réiinies. On travaille aux instructions 8c à.

la noænination des Secretaires d'Etat.

Sept Vaiſſeaux-z done rm est un Anglſdis"

nommé le Camberwlle , ontfair voile d’Oſ-²

rende, avec Commiſſion de l'Empereur ,

pour aller commercet aux Indes Orientales

6C attaquer les Vaiſſeaux Eſpagnols z ce qui;

va cau er un grand préjudice àla Compa

gnie des Indes d’Ang{eterre.-_

A Londre: le u Aïvril 171$.

Le premier , le Roy ſe rendit. au Parle-z
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ment avec les cérémonies accoûruanées 3

8c aprés avoir donné ſoniconſenrement à

zz Bills , il fic la Harangue. ſuivante aux

deux. Chambres;

M11: o 111m IT' Minsës IEElF-Kës",

ſe ne ſÿnurois finir cette Séance, ſème

faire deſincíres remercëctmens I: anſi bon Par

lement ,_ d'avoir expe-'dilſí promptement le:

affaire.: pnlolzqnenjæ-ſpeïe que «vous reſſenti

ñ-ez. chacun on 'PEIÏTÏCHIÏCT , la commodité de

pouvoir 'vous retirer de bonne heure , é' je

jim perf-vod( que le Publie r-ecevra-nngrand

ëlîlílflhige d” Lil: @de la vigueur que 'vous

MUEL. fait paraître dan: 'vos reſult-m'on; , 4

maintenir mon Gouvernement.

\r Rien nepezdtpln: conzribner an crídit Ô.

4 In gloire de cette Couronne, mnt au de

dans , q-fæm dehors , que les marque: re?
tfſirffes de "Uâctrre affection envers mai. j'a-ſl

pére que cetteferrnete' (ÿ cette reÿblntian que

'dans avez-fait pnroítremze mettront en !ſtat de

your/oi rfazre conclure , en attendant que 71ans

-vom raſſëmllieæ, de tel: Traite-z. , qui nf

fermiront- la Paix dr la tronqnilitäpærrmi

no: Vai/inn.

Et ſi, avec' là Bíníóiictíon de Die”, me:

efforts Maſſi/ſent , jïvuroz la ſatisfaction de

foirejaire- ceux-MÊME: qui 71e' 'vefllfflï jdr'

mai: (JÛWÜHPÏTŸEÎÏIÎ ſom* con-vaincu”. câ- j#
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ferai voir-clairement à tout le mande; que ce

que-j'aille plus F1 cœur , est le bien G7* lzzprojî

pírizí demon Peuple, qui pam-ra alors estre

finlagí dans fis Taxes , ó- flenrichir par'.

ſim Commerce.

ESSIEURS DE LA CHAMmE DES

COMMUNES

ſe dois vous remercier en particulier,

des SNL/ſdf! que 'vous avec. dccaróleæſí 'vo

lauriers , (ſr, de la dcr-mere marque de vôtre.

COÏIfi-ilíl-'G en mah/e 119m' promet; que je fe:

1m' rar-Mmes efforts , pour les fab-e _ſer-vir 4-'

Davantage er a” bien-de mas: Peuple.,

MXLORDS ET. MISS-LEURS.”

Les ;Trang-ges qu: mets tous les jours e112

!gſſſage une calmle de gens les plus inqmezs , é*:

les plus mdlbuſſreux , pour troubler un Gan-

Wer-nement ,par-lóæclcÿnencefflluquel zls-ſcvnt.

prarígezſſríquiírent. 715i” plus grande at

tention câ- zome vôtre vigilance. C'est pour.;

quoi , je dois 'vous recommander que chacun

de vous tâche de rcprimer d/msſon País , c??

ſie-lon ſ3” état, cer eſprit de mícontcæztement zñ.

?nanas commun; Ennemis ſanïſi indnjfrieux.
afomenter. ſi

1_ Enſuite ,lc Seigneur Chanceliçnpar or-l

dre de Sa Majesté , proco/gen leÿarlcmcnt…

— juſqnfau.
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qu'au Mardy zo du mois de May pro.

chain. _

Sur les 7 heures du ſoir , le ſieur Shep

peu, Membre de la Chambre des Com

munes , fut élargi dela Tour où il avoit:

été détenu, pour avoir parlé peu reſpé

ctueuſetnent de S. M.

Jacques Shepheard , qui avoit conſpité

contre la vie du Roy, ſut pend.u le -as de'

Marszôc ſon corps mis en quartiers; mais,ils

n’ont pasète' expoſés. ll a laiſſé,ſuivant la

coûtume , entre les mains du ſieur Lorrain ,

Ministre de Neugatte , un papier conte

nant ſes derniéres paroles. Ce Ministre

l'ayant communiqué aux Sécretaires d’Etat,

il .lui ſut deffendu de le faire imprimer;

cependant , il s'en est déja vendu plus de

zoooo Exemplaires ſous le manteau. Cela

est cauſe que l'on a fait de grandes recher

ches dans les maiſons de pluſieurs Parti—

cnliers non jurants , pour tâcher de décou

vrir quelques-uns de ces imprimez. qui

contiennent des réfléxions ſort ſcandaleuſes

contre le eouvetnement.

On prétend avoir découvert une conju

ration de 40 jeunes hommes non jurants 3

qui ſe ſont engagés par ſcrmennde mettre

à exécution Phorrible deſſein que Spheard

avoit formé z 8c on a reçû avis de Neu- a

caste, que depuis que ce malhûreux a
. 's

êtéexécuté , les non ;urants , qui ſont en

grand nombre dans ce Païs , tiennent des,

.Avril 171Z- N
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diſcours ſort injurieux contre lc Gouverne

ment; on en a déja fait arrêter pluſieurs. Un

Meſſager d'Etat &amené ici un Ministre de

Norvvicx , pour avoir fait dans un Sec

mon des Réfléxions' ſéditieuſes 8c ſcanda

leuſes contre l'Etat.

Le ſieur Orme Ministre non juranr , qui

viſitoit Sphcard dans la priſon , ſur arrêté

par un Meſſager d'Etat 3 pour lui avoir

donne' Pabſolution. …

M. l'Abbé du Bois, de la part de M8'

le Regent de France , a fait préſent au

Roy Sc à ſes Ministres , de 40 tonneaux de

Vin de champagne 8c de Bourgo ne , 8c de

pluſieurs piéces dîtoffes trés ric es 8( a' la

mode, pourles Princeſſes: Quelques Ou

vriers en ont déja pris des échantillons, .

pour tâcher d’en faire de ſemblables.

On aſſure que le Lord Cadogan fait tra

rcvailler en diligence àſes Equipages , pour

retourner en Hollandgoù il reprendra les

Fonctions (l'Ambaſſadeur de S. M. auprés

.des Etats Généraux.

On aû avis que le .Chevalier Georges

Bing , ètoit arrive' Ieudy dernier à Buoy de

Note , au bruit du -Canon des Vaiſſeaux

qu'il viſita ;comme auffi de ceux qui ſont ;i

Blackstakes: ll donna ſes ordres pour

hâter cet armement avec toute la dili_

gente poſſible, 8c ordonna que tous les .

Vaiſſeaux de guerre destine: pour la Mé
ï I ^ . v

dsteranec uſſent leurs Equipages complets ~.
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En s'en retournant, cet Amiral ſur pa

reillement ſalue' du canon des Vaiſſeaux.

Deux des jeunes Princeſſes ſe trouvant

incommodées , cela oblige Madame la

Princeſſe de ealles leur mere , d'aller ſou

ventau Palais de S. James pour les voir;

mais , cette Princeſſe ne va point voit le

Roy.

1l y a une Patente ſous les SeauX,en ſaveur

du ſieur Pokle, qui a trouvé Pinvention d'un
Canon quin’a que deux pieds de long , avec i

lequel il tire neuf coups en cinq minutes,ôc

chaque coup porte ſeize bales de mouſquet.

L'épreuve en a esté faire en préſence duPtin—

ce qui l'a approuvée 5 on aſſûre, qu’elle est

fort propre à deffendre Pabordage des Vaiſ

ſeaux.

. Le 2.5 du paſſé, on expédia une nouvelle

C-ommiffiomqui nomme pour Commiſſaires

de l’Amirauté,|esAmiraux NorrisJennings,

Vvager , lc Comte de Berkley , le Cheva

lier Georges Bing , &c les ſieurs Çockburn ,

8C Chetvind.

Le Comte de Berklcy a esté FaitVice-Ami

ral de la grande Bretagne , 8c le ſieur Ma

thieu Aylmer contre Amiral; le Chevalier

Bing commandera en chef la Flore deſ

tinée pour la Mer Méditerannée.

Le 28. le Marquis de Palíotti fut executé

à Tyburne ſur les 7 heures du matin , pou!

avoir tué ſon valet. ‘ _ _

On écrit de la Caroline 9 que C0 Pl:

Ni



14s L E M E R c U R E

 

!axes s'y ſont venus rendre au Gouverneur,

ô: zoo autres , avec un de leurs Comman

dans , au Gouverneur des Barmndes.

On a 'û avis de la Jamaique , .que le Ca

pitaine Icnnings Chef des Pirates , 6c 4

ou autres des plus conſidérables , ſe ſont

auſiâ ſoumis conformément à la Proclama

tion du Roy. ‘

_Le Çapiraixae Rogers, quièroir ſur ſon

départpour Fille de la Providence , afin

d'en dénicher les Foi-bans , a reçû un

contre-ordre, parce que la Cour a été in

formée que ~ces Cnrſaires ſe ſont ſi bien For

tifiez , 8c ſont en ſi grand nombre , qu'il

.n'est pas Poffibie de les ibûmerrre avec

gen dp forces ,: “Qdainſi ,A l’on ſer; \obligé

'augmenter ce es qui _croient e inées

. our cette ex 'dicion.
POn commenée à acheter des Guinêes :i2, l

Chellings z ſ.On ne doute pas que ce ne 'ſoit

pour les fondre , &pour tranſporter enſuiie

ITU: en lingots hors duROyaumepù il y aura

du moins 5 pour !oo de profit. Si ce com

,merce eſt rolcré , cet Etat ſe trouvera en
_moins de z ans , couc-à-fſiait dépourvii

.d’eſpéces.

Le Prince de Galles ne prend plus L:

Maiſon du Comte de Granzham , ciſdevant

Duc &Ormond; le .Roy s'y est oppoſé,

ñſous prétexte que cette Maiſon est confiſï

.quée , comme les amies biens de ce:

Duc. -
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On a envoyé desordres par toute la

Grande Bretagne aux Officiers de Justice,

6c Militaires , de' ſaire arrêter un grand

nombre de Rebelles dénonccz au couver

nement. on vient de ſe \hifi-r du ſi‘eut Len'

nard Colonel de Cavalerie qui en est

un.

On aprentl d'Ecoſſe, qu’ily arrive tous

lcsajouts des Adhérans du Prétendant.

On jugea-lemême jour , aux aſſiſes de"

Kingston, une affaire de grande impor

tance , ſur une plainte Faite par le. Comte

de Sunderland , de Scdfldſſülflm Magnntum'.

contre le ſieur Craerlj Ministre dansle

Comté de Surrey. Le fait est , que ce Mi

nistre alla , il y a quelque tems , trouver ce

Seigneur s 8c luidit qu'il y avoit un jeune
homme dans les priſons cle laMaréchauſſéeſſ,

qui lui avoir déclaré avoir deſſein de l'ac

cuſer de S. Ã . Qu'il l’en avoir empêchéfic

qu’il eſpéroit mèmeaſſoupir cette affaire,

pour lui rendre ſervice : Qu'en récompenſe,

Milord Etant en grand credit, voudrait

bien lui procurer un bon bénéfice. Le Corn

te lui répondit , qu'il penſeroit à cette aſ
fſiaire ;ñ qu'il n'avoir qu'à' revenir un tel jour',

qu'il lui donneroir ſatisfaction. Le Mi

nistre ſerendít au rem s preſcrit chez Mi

lord qui avoir fait cacher de ſes amis dans

l~a> chambre ,ñ pour entendre ce qu'il lui

diroit; 8C' apréslui avoir fait répeter juſqttctà

trois fois. le' fait , il le :envoya z; 6e le fit a

N iij
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attester; Cette affaire fut plaidéc aux Affi

ſes , où ledit Craerly fut déclaré coupa

ble par les jurés; mais, les Juges tctnirent '

aux Affiſcs prochaines à prononcer ſa Sen

tence. On croit qu’il ſera condamné au

Pilory. ’

—P. S. .

A N G L E TE K R E.

L Es nouvelles que l'on reçoit depuis

quelque tems du Nord. ſont fort in

ccrtaines On a publie' dans nôtre Gazette ,

,que le Czar êtoit dans la réſolution dc

nc point faire une paix particuliere avec

le Rov de Suéde , mais, qnîilvouloit cn

trer en négociation avec tous ſes alliés.

.D’un autre côté , on aſſûre que le Baron '

de Gortzffilénipotentiaife cle S. M. S- a/_voit

conclu un tſaÎYé de paix particulier avec

les Plénipotentiaires du Czar , dans lequel

lc Roy de Pruſſe est compris , 8c que Fon

n’est convenu de ce traité,qu’apre's que le

Czar a fait notifier aux Roys de Dane

s marc , 8c de Pologne . qu'il avoit ſes Mi

nistres à Abo . afin qu'ils euſſentà y

_ envoyer les leurs , pour écouter les pro

 

poſitions que la Suéde y devoir faire; mais,

que ces Z. Princes ne l'ayant pas jugé à

propos - , avoient proteste contre ces

conferencesxotnmc êmnr contraires à leur:

alliance avec S. M. Cz Selon ces mêmes

avis , lc Czar rend la plus grande partie
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de laſiLívonie au ,Roy de Suéde s ſiqui , Ou

tre cette Province. doit être remis en poſ

ñſeffion de tous les Etats qui lui onc êté en

levés dans la Baſſe Allemagne. Ilest à pré

fumer que , ſi certe nouvelle est veritable ,

le Roy de Suéde 'mettra cout en œuvre,

avec le ſecours de ſes nouveaux alliée-z

_DOLLS reprendre Ês places z 8c que cette

paix particuliere ne ſera que ralumer la

guerre en ce païs là , à moins que les Pulſi.

&DEES-gais les poſſeàem- prefedcemcnc, ne

conſentenc à ,les lui remettre. Ce qui Fair

que l'on donne créance à ces nouvelles ,

c'est que ,des lettres de fraîche dacte,mar

quenncommc une choſe certaine, qu’il y a

unrraitódc mariage entre le prétendant

'ôc la’ Ducheſſe de Courlande Níéce du

Czar Régnanc :-Elles diſent _plus . que le

Duc \l'OM-rond repreſentant le Chévalier

de (Irint Georges , a épouſé cette Princeſ

ſe en ſon nom. Malgré le peu de fonde

ment qu'il y a à faire ſur tous ces avis ,—
. l'es Ennemis du gouvernement preſent ,ë ré

pandent Fallarme par toute lîAnglecerre,

uen débirant que la flore du Roy de Suéde ,

compoſée de a4- Vaiſſeaux: de ligne, 66

d'une grande quantité de Vaiſſeaux de

tranſpornest partie de Gottembourg , avec

I o. ou x2000. hommes de Troupes de de"

barquemenc , pour s'emparer de l'Ecoſſe ,

avec l'aide des Parciſans du Prétendant;

.ñmais ,… lesplus raiſonnableseroien: que ce

- ñ Niiij
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Prince employera plûtôt ſes ſorceæpourtâ

cher de pénétrer en Pologne , dans le deſ

ſein d'aller ravager l’Electorat de Saxe :

ll y a apparence que le Roy Auguste en

est informé , puiſque ce Prince fait lever

avec tant de diligence, 8c forcer avec tant

de violence la jeuneſſe de Saxe, pour l'obli

ger âprendrc parti dans ſes Troupes , ou

plusvrai- ſemblablcmennquîl craint que les

Polonais ne ſe revoltent contre lui , &ne

rappellent le Roy Staniſlas pour le remer

tre ſur le Trône ;d'autant plus que les Po

lonois depuis la ſortie des Moſcovitcs de

leur païs,paroiſſenr ſort mécontens du Roy

Electeur. Quoiquîl en ſoit, il y a tout à

fait lieu de craindre,que la guerre ne ſe ral

lume dans le Nord avec plus de violence

que jamais.

EA l'égard de la guerre d'Italie, on la croit

inévitable, 8c l'on ne compte pas ici ſiſort

ſur le projet de paix entre l'Empereur 8c

le Roy &Eſpagne , quoiquede grandes

Puiſſances s'en mêlent, que l'on ne ſoit

dans une extreme appréhenſion d’entrer

en guerre ouverte avec S. M. C. pour main

tenir la neutralité .d'Italie, d'autant qu'il

paroît que l'Eſpagne , le Roy de Sicile 6c

quelques autres Souverains , continuent

avec empreſſt-.mcnt les préparatifs , pour

attaquer les Etats que l'Empereur poſſede

dans ce païs; ces Princes mettant toutes

leurs places maritimes en état de deffenſe,
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tandis que S. M. I. y fait marcher des

Troupes,pout s'oppoſer à leurs entrepriſes.

On Fattendoit que le Mémoire vigou

reux, que l'Ambaſſadeur d'Eſpagne a pre

ſenté ces jours paſſés à la Cour ,ſeroit ra

lentir l'armement pour l'a Méditara-née',

mais ,il ſemble que ce Mémoire n'a ſervi

qu'à le ſaire pouſſer avec plus de vigueur :

Pour cet effet , ou a mis un imbargo ſur tous

,l'es Vaiſſeauxqui ſont dans les ports du Ro

yaume , 8c on a expédié des commiffions

pour lever des Matelots , ce qubnfait tous

*es jours à Force: Deplus, ona donné Or

dre à la-_Compagnie des Bâteliers , d’en

fournir un certain nombre', ce quine ſe pra

'rique que dansles affaires Prcffiintes 8c ex

traordinaires. Il paroît que le deſſein de la

Cour est de prévenir , s'il est' poffible , les

Eſpagnols , ou du moins , d'être auffitôt

qu'eux ſur' les côtes d'Italie; mais, on ne

croit pas reuffir dans ce deſſein , d'autant

qu'on a reçu avis de Cadix , que les or—

dres de laCour d'Eſpagne y-.ètoient arrivés,

pour faire pa-rtir en diligence le grand Con”

voy^qu’on y a préparé pour Pexpeditíon

d'Italie: Que_ les mêmes ordres avoient été

envoyés à Malaga, 5 Cartagene' 8c Alican
te,de tenir prêts à mettre à la voile lesVäiſ-ct

ſeaux de guerre 8c de tranſport , pour aller

joindre le grand Convoy &ſon paſſage dc

vant ces ports; afin cle ſe rendre enſemble'

â- Barcelone, d'où ils doivent faire V-êiiœ
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en compagnie des Vaiſſeaux de guerre 8e

de tranſport , avec un grand nombre de

Troupes. L'on ne doute pas même ici que

les Eſpagnols n’ayenr fait leur coup , 8c ne

ſe ſoient peut-ètre rendus maîtres de Na

ples , avant que nôtre flore ait pû faire

voi-e de nos Ports. —

Comme la Cour de -Madrid n'ignore

pas les engagemens,dansleſquels le RO)

dela Grande Bretagne est entré avec l’Em

per-eut , 8c qu'elle regarde nôtre armement

comme une inſraction aux Traité, , no;

Négociansen ſont trés affligés; ils s'atten

dent que !’Eſpa_ ne commencera ſes Hosti

lirés,en ſe ſaiſi ant de leurs Vaiſſeaux 8c

de leurs Marchandiſes qui ſont dans les

Ports de cette Manan-Rhin 3 tant au Levant

quaux lndes Orientales 8C en Amerique),

peut estre meſme auta~t-elle le tems de. '

sfiemparer de Port Mahon _. avant que nô~

tre flore puiſſe y porter du ſecours , outre

qu'elle prendra d'ailleurs tous les avanta

ges qu'elle jugera convenables pour l'exe

cution de ſes deſſeins

D'un autre côté, la défenſe que l'on-a

faire d'avoir aucun commerce avec la Sué

de , leur ſera encore trés préjudiciable ,

ſurtout, à un grand nombre d'ouvriers qui

travaillent en ſer 6c en cuivre dans tonte

la Grande Bretagne z parce qu'ils ne peu

vent ſe paſſer du ſer de Suéde pour leurs

ïuj-Vïazëäïs 18E que pour en avoir , il fltudrg
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en aller chercher chez les Natlons volſines,

8c en payer 50 pour roo , ſans compter la.

vpertequela Navigation fait par ce m0

yen.

Toutes ces conſidérations influent neceſ

ſairement ſur les fonds publics qui baiſſent

journellement.

Les. Capitaines de Laval 8c Michel , qui

ſont nommez contre-Amíraux de la Flore,

ſont partis Pour en aller [Tirer Parmcment.

Le ſieur Weiſſelousxi Réſident du Czar ,.

a notifié au Roy), uc le Ciara-zita .Alexis

avoit renoncé à la ueceffionde la Couronne

de la Grande Ruſſie , 6c que le Prince Pierre

deuxiéme *fils de S. M. Cz. avoit esté dé.

claré héritier prêſomptif de cette Cox.

tonne. y __
Le Château de Deale Vaiſſſſzau de É_arriva aux Dunes , venant de croiſer ſur

les Costes de Suede; Par le raport qu'il a —

fait de larmcmenc naval que S. M. S.

a ordonné à Carleſcron 8c autres Ports

de ſa domi nation' , les ordres viennent d'ê

tre expédiés a pour faire partir l’Eſcadre

destinée pour la Mer Baltique , qui confiſ

tera. en ro Vaiſſeaux de ligne &C LFrégates ,'

ſgavoir , lc Cuznberlóznd , de zo piéces de

Canon 8c de ;zo hommes d'équipage ;u

le Hampton-Court 5 'le Prznce Frederic/ç; 8C

.Bctl-'K”lgl9-Æm de 70 Canons chacun 8c de'

46.; hommes , la Dé/ïëmce de 66 (Îanons.

8C de 4,00 hommes ,le Windſor dc 6U Ca.:

O
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nons &c de 565 hommes , le Winchcflſicr, ſe

Guern-ej?) , le Salzſbur) 8c lc &Alban; , de

50 piéces de Canons 8c 2.50 hommes- cha

cun . outre 2. Fregatres. Cette Eſcadre doit

estre commandée par le Chevalier Norris ,

Vice-Amiral, 8c ſous lirile Capitaine Miles

eontre-Amiral de I’Eſcadre blanche; Cette

Eſcadre doit estre preste à Faire voile dans Si

jours

L'ordre est' ſous les Séaux pour ſupprimer
les Penſions du Comte de Pctembrook de'

;ooo liv. ſierl. 6": du Comte d": Granrhnm

de-4ooo liv. fierl. pour avoir pris le party

du Prince de Gal-les. On a auſſi ôté au Doc

teur Dolbet la- place de ſous— Doyen de lb..

Chapelle, pour le même ſujet. _

Le I l ., on tint Chapitre le l’Ordte clic

Pa Iarretiere , dans lequel le Souverain

nomma pour Chevaliers Compagnons de ce.

noble Ordre , le Duc de. S. Alban: , le Duc

de Montaguë, le Duc' de Newcastle «SZ Fc

Comte de' Btïäçlej

Le Duc deKingston a fort' ſollicité pour

avoir une Iarretiere , mais , comme il n'y

avoir que_ ces 4 places, le Roy l'a remis à.

une autre Fois. ~

On a eu* de la. peine à trouver 5 Cheva

liers , pour allister à cette Cérémonie , ſelon

l'institut', tous les autres ,qui ſont préſen

tement ici ,r estant de la Cour du Prince

qui fait bande â part.

Lfinſhllarion de ces 4 nouveaux Cheva
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lier est fixée au zz de ce moís,ſſ jour de S..

Georges. LePrince Frederic Duc de Glo

cester 6C le Duc de Yorckfrere du Roy ,

y ſeront installés (par procureur~ La Com

teſſe Doüairiere " e Portland ſut le \;,dé-—
clarée eouvcrnaute des jeunes Princeſſes ctâ

la place de Madame de ouernin,

LeRoy déclara le même jOu‘r , qu'il iroit:

la ſemaine prochaine :i Kinſington.

Le Lord de 'Lorraine , fils aîné du Duc de

Monmouth , le Comte de warwích 6c le

Lord Sens, fils aîné du Comte de Rocking

harn , ont-esté Faits GCntils-Hommes la

Chambre du Prince de Galles.

Le Chevalier Robert Rich,_—lc Colonel
Churchill , les ſieurs Selvin 8C Earl , gen- _ i

fils-Hommes ordinaires ;le Chevalier-André

Fontaine, Vice-Chambellan , à la Place du

ſieur Pultene-y qui réſigna i-l y a quelque

. tems cet Employ.

La Comteſſe dc Pembrook , de Bristol ,

Madame Harveyda Ducheſſe de Rur- Land,

8C la Comteſſe de Lorrain, ont esté choi
. ſres pour Dames dÏ-Iſſonneurs de la Princeſſes,

6c Mdc Herbert Femme du ſecond fils du C,

de PClUbIOkDDHÏDC d'Aroon? : Ilest certain '

que le Prince de Galles doit gratifierde Pen

ſions lerestc de ccux,qui,pour avoirpris ſon

partLont esté demis de leurs Emplois.

' La Ducheſſe dc Mournouth veu-vc du Duc

de ce nom , qui ſur décapité ſous le Règne

du Roy Jacques ll. a esté faire Gouvernance

z;
5_
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des jeunes Princeſſes. ſſ p

Ufivêque de Londres a eflé démis de la

"TL-TLÏÎÏÏ..——ñ

qui aeſié denrée à ?Evêque de Salisbury ,

. 8c lÏ-,vêque de cloceflcr a eflé fait grand

Aumônicr.

Le Roy à abſolument abandonné le deſ

. ſein d'aller à Hanovre,- il ſe propoſe de viſi

, . / ſeLCCt LtéJa pluſpart des Provinces de ce

Royaume.

' P O R TU G A L.

  

.A Lisbonne , le 6 Avril..

L A Cour de Madrídîa envoyé de nou

- veau un Courier , pour aſſùter le Roy

de Portugal, que Prärmemcnt qu’elle fai

ſoit faire , ne regatdoit nullement ſes Etats,

6c quelle Faſſûroit de vouloir executer 8C

maintenir les 'Iïæitez de Paix 8c de Com

. næerce qui avaient efâé conclus entre lesdeux

Couronnes. Ce en an: ,on continuë tou

jours de prendrle toutes les précâutions ne

ceſſaires pour mettre nos Frontieres hors

d'inſultes z 8c des Troupes ſontenlnarche,

pour aller renforcer les garni-ſons de nos

Places Fronticres les lus avancees, aux

réparations deſquelles En travaillait avec le

dernier empteſſelnenr.

Sur l'avis qu’onaeu , que les Trou

dî ſi g(

Place de Doyen de .la Chapelle Royale V

pes Eſpagnoles , qui estoient en mar- ñ

che pour venir camper 8c former un corps
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de 1 z 5,15 mille hommes en deça de Bada

joz , avoient reçû un contre-ordre en che

min , pour aller dans les Places le long des

Costes des Royaumes d'Andalouſie,de Cor

douë , de grenade , de Murcie 8c de Va.

lence-,on aen même —. reins contremandé

-celles que nous faiſions filer vers 'les Places

d'Elvar , Estremos 8c de Portalegre , 8c on

leur a fait prendre la routedesPlacesqui ſont:

ſur les Frontieres d’Estramadute,& _de la,

Province d’A_—lente~ , où elles doivent teſ..ter juſqœà nouvelloordre. On a auſſi ré

voqué toutes les Commiſſions qu'on avoit:

délivrées pour de nouvelles levées.

l_ on a pareillement ſuſpendu ?Armement

de s Vaiſſeaux de guerre des plus gros _, 8c

on a. diſcontinué de travailler à la construc
tion de 5 nouveauxct Vaiſſeaux de cuerreſiôc

de deux nouvelles Fregattcs qui eſioienc

miſes ſur les Chantiers , depuis environ n.

- jours. On armera ſeulement deux Vaiſſeaux

.du ſecond rgng , outre ceux \qui ont ſervi
au Levant l'année ctderniere; 8c toutes nos

forces navalles ne ſeront compoſées cette

Campagnerque dels Vaiſſeaux de ligneôc 4…

Fregates , qui ſeront employées à convoyet

nos Flores Marchandes , 8c à croiſer ſur

les Corſaítes de Salé , 8c (ur les Forbans

Angloís qui courent ces Mers , cù ils Font

ſouvent des priſes,

Le Ministre de l'Empereur conrinuë ſes

instances , afin d'engager cette Cour à faire

~ n

1
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paſſer dans la Méditerannée ſix de nos Vaiſñ

ſeaux de guerre pour le ſervice de S. M. I.

Mais,eOmmcon lui a répondu , quëil n'eflzoic

as poſſible d'accorder ce ſecours ſans ſe

groüiller avec .l'Eſpagne , ſa propoſition a

eſté rejettée. Cette Cour perſiste dans la
ſi' réſolution de ne faire paſſer aucun de ſes

 

Vaiſſeaux au ſervice dc lai :republique de

Veniſe ; quoy que le Roÿ en ſoit fortement

ſollicité par le Pape.

1l y a une Eſcadre de !o Vaiſſeaux de

cuerrc Eſpagnols qui croiſent depuis 3 jours

dans .ces Mers , ce qui éloigne les corſaires

de Salé,

E S P A G' A7 E.

A [a Corogne , le 6.

Es 4 Vaiſſeaux de guerre tle FEſcadrc

Eſpagnole qui voltigeoient le long dela

Coste pourla ſûreté du Commerce , 2. ſont

rentrés dans -cc Port avec deux des plus

gros corſaires de Salé qu'ils out pris aprés

trois heures de .combat , entre cette Place

8c Vigo. .L'un des Vaiſſeaux Saltins eſioit

monté de 84 piéces de Canon a: dc 3,80

hommes dffîquipages: Ils ont auſſi ramenés

trois Bâtimens; ſçavoir, deux Portugais,

8c un Anglois , que ces Pirates avoienr en

levés la veille au ſoir verslc Cap de Fineſ

ter', les deux autres Vaiſſeaux Eſpagnols y

entrerent à une heure aprés midy, avec 2,…

Forbans Anglois enlevés à douze mille

endeça du Cap de Bilbao, où ces Forz
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bans croiſoíent depuis rroís ſemaines.

Tous les Equipage-z de ces écumeurs de Mer ,

qui ſont au nombre de plus de 700 , dcvoienc

partir de ce Port dans quelques jours , pour

eliſe tranſportés à Cadix , où' ils ſervironfl

à renforcer les Chiourmes des caleres.

O_n travaillait à reparer les deux Vaiſſeaux

Saltinsqui ſont tout neufs 8c Fort bons voi

Ï-iers, pour les joindre à Ffiſcaclre, qui, aprés

cette jonffion , ſera ſéparée en deux,_de 9

Baxímens de Guerre chacunezdonr l'une croi

ſera vers les Costes dhflndalouſic , 8c_ l'au

tre, ſur lesCôrcs dcoalice 8c de Biſcaye,

pour aſſûrcr le Commerce d'Eſpagne 8c de

Portugal Eveeſes aucresNations Etranger-es.

En cas “de ruprure avec l'Angleterre ,

ces deux Eſcad res ſe joindronrggour compo

ſer avec celles que l'on-construit: dans les

Ports de c'es Costes -, ce qui formera; une

Petite Flore de 2-5 Vaiſſeaux de Guerre.

On rravailloír toujours icy avec empreſſe

menr aux- rcpararions des Forrificarions , 8c

à celles qu'on ajoute , auſquellcs une
e grande parue de la Garnifſion , compoſée de G

Baîtaíllons. de quatre Compagnies de Grena

diers , 8' Compagnies F-ranches de Dragons,

outre * S00. Payſans de ce Gouvernement',

ſont commandés pour avancer ces. ouvra

ges. On réparoit avec le même empreſſe

mcm les Forrificariods des autres Places de

cette C ôte , aufflbicn que celles de Leon

8c de Galice 3-85 on va faire du Por: du

. 9 .
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paſiagqune Place d'importance.

On mande de Barcelone du 5 quele grand

Convoy qu'on y attendait de Cadix , êtoit

arrivé la veille au ſoir , aprés avoir beau.

coup ſouffert par les grands vents depuis

ſon départ. On radoube les Vaiſſeaux mal

traités qui ſe remcttront en Mer pour”

talie,auffitôt que Fembarquement des Trou

pes ſera achevé. La Compagnie des Gardes

du Corps \festoit pas encore arrivée, nen

plus que les ſix Regimens de vieilles Trou

pes qu’on attendait à tout moment des Fron_

tieres de Portugal , pour les faire monter

ſur la Flore.

Les Fortifications decette Place auſqu el

les on travaille ſans relache ,‘ estoient ſort

avancées , 8c .on eſperoit qu'elles ſeroienr'

miſes dans leur perfection à la fin d’Avril ,

auffi bien que celles de la Citadelle ~, on

doit jetter la ſemaine prochaine lespremiers

fondemens du nouveau Fort qu’on va conſ

truite entre cette Ville 8C le Mont-ioüy 5 0n

travaillera enſuite aux reduits qui ſont tra

cés. 4 …

On mande de Girone du &que les 4 nou

veaux Regimcns &Infanterie Catalans ,_
ï

a.vOient reçeu Ordre de ſe mettre en mar

che le 15 pour aller en Garniſon dans les

Places Maritimes de Guipuiſcoa '86 de

Biſcaye ; …i Regiment de Cavalerie partit'

le zo pour aller à Oviedo. a

3 Les deux Regimens de Míquelctfflôc de

_Volontaires qu’on leve à Balaguer , palſi,
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e (Ent preſenternent i400 hommesſichacun z.

Le Regiment Etranger qu’on forme à Sol

ſone , est cle prés de zooo hommesz il DHL

compoſé que de Priſonniers faits ſur les

Vaiſſeaux Napoli-tains. par les Bâtimens

Eſpagnols.

La pluſpartdes Rîegimens Eſpagnols ont

quitté leurs_ anciens nomsfflourprendre ceux.

de quelques Villes ou Provinces; mais ce qui

a paru de plus ſingulier,c'est que leRegiment
ſide Castelarda esté changé en celui dTſjber

mkgMacauliFen Ulſier. Comesfordzſſen V7M

terfard , Vendôme en Limerik, Mahoni en

Ealzmbour, (PO-Briéel, en Dublin , â la

verité tous Regimens Irlandais; Il y en a'.

d'autres qui ont perdu les leurs , pour pren.

dre celui &Utd-cela , Friſe , z-ldnde , &c;

Les Eſpagnols viennent d'arrêter â Aîlíſi

cante 8: à Malaga , tous les Vaifleaux Mar'

chands, comme Anglais , Hollandois, 81e…

afin d’acccle rer leur tranſport de Troupes,,

8c de munitions en Sardaigne . pour estreï

Plûrost-“en effat dÎæ-xecuter les deſſeinslquîilsï
l 'onrſur Pltalie :Quelques Capitaines~étranë—

gersñayanc voulu sbpoſer 8c ſe maintenir." fl

dans leur liberté, ont esté mis-en priſon, 8c

Pon- s'est ſerv-i hautement de leurs Baſiî-ç

mens. S I C [L E.

A Meſſi” le 9 Avril i719..

L E z &du paſſé ,le Convoiqubn avoit:

préparé ici , pour tranſporter des vi-—

vus, des Habits-BC des armes auxTrouz

\
_
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pes Sicilienncs qui ſont en Piedmont;

avec quantité de grains pour leur ſubſistan

ce , mit à la voile 8c ſortit de ce Port, ſur

les dix heures du matin , par un vent fa

vorable. Il ëtoit eſcotté de 4 gros Vaiſ

ſeaux de guerre 8c de deux Frégares , pour

les Ports de Nice 8c de Villefranche. Le

lendemain ſur le midi, les vents fêtant

changés , 8c la tempête ayant ſuccedé ,

cette Flore ſur diſperſée , 8c portée ſur

les côtes de l’Etat Eccléſiastiqtre : Plu

ſieurs de ces Bâtimens , dans la crainte

de faire naufrage , ſe ſont rétirez dans

les Ports dîoſiie 8c de Civitta-Vechia, où

ſe ſont également ſauvés les Vaiſſeaux de

guerre &les Frégates. Cet Orage a duré

juſqtjfiau zo , que les vents de Bâche s'ap

paiſerent; mais , il leur estoit contraire

pour faire route vers les côtes de Gênes

8c de Nice. Ces Bâtimens furent obligés

de remettre àla voile le deux, pour re

venir à Meſſiue. Llsy rentrérent le 4 à 5

heures du matin , à la reſerve de I4. Bâ

timens de charge , ſur leſquels ſe trouvem

les recruës 8c la plus par: des grains. Plu

ſieurs ſontdélabrés de leurs voiles 8c cor

dages, 85 démâtés ,ainſi qu’une des Fré'

gares. De plus de trois ſemaineîs,ces Bâti..

mens ne ſeront en êtat de naviger- On ne

ſçait point encore quel a été le ſort des

autres Bârimens.

Avant hier, à une heure aprés midi , 2.4

l
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Bârimens de charge Eſpagnols, ſous l'ef

corte de deux gros Vaiſſeaux de guerre 6c

d'une Frégate de la même Nation , entré

rent dans ce Port , venant de Cagliari..

Il y a deſſus 2200 hommes &Inſan

terie de Troupes de débarquement, zo
e I ï

piéces de Canon de batterie , 12; gros:
\

mortiers aujetter des bombes, 8c 16 au

tres mortiers pour lancer des grenades 8c

des pierres , avec quantirê__,d’affuts à leur

Uſage 9 des lnadîiers &outils à remuer la

terre. Il y avoit encore à leur départ du

Port de Caglidri,z4 Eâtimens de tranſport,
8C preſque un pareilſſnombre de Barques

plates, ſur leſquelles on embarquoitñactuel

lement deux Régimens de Cavale-gie, un

de Dragons z 6l pluſieurs bataillons d'ln

fantetie, ro Compagnies de Grenadiers ,

outre les Canoniers, Bombardiers 8C Mi

neurs qui montent à 900 hommes. Onq

attendoit encore en Sardaigne à toute

heure, de Barcelonne 8c de differents

Ports &Eſpagne , pluſieurs autres con

vois ſur leſquels estoient embarqués plus

de [-2000 hommes , tant Cavalerie ,

Dragons , qtflnſanterie, de Troupes de

débarquement, avec des fours portatifs

8E des moulins à bras , 7* à 800 ballets

de laine, 8c l'Hôpital de l'armée. Ces ca

nons doivent estte eſcortés par plus de 2.;

Vaiſſeaux de guerre outre ceux qui eſtoient

à Cagliari
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Tous l'es autres Barimens Eſpagnols clëctc*

deguerre 8c de tranſport, quicroilent ſur' ^

les Eatinuens Napolirains, rant ſur les

côtes de Naples que ſur cellesëcle Toſcane ,.

8c de Gènes,onr tous reçus Ordre de ſe

rendre ici le 15- de ce moisd

.

A R O~M E , le premier Mares?

L ETTRE A 11-1...
. Ron-vez. ſſbarî, Monſieur , que je paſſe

le: derniers momen: du Carnaval:

avec T0145. Le erairiez-ævon: 24 On est ;ËRO- -

me ſurïmmmêe la Sainte , auſſi , efnmëme.

plu: fa! qzfaillears en ce tems-ci.. On t0

lffe m bien de: endroits les \Naſcar/trier

pralzliqges. Oñn le: amarzſe ici d’une maniere

ferrſalemnelle. Le Prelatſſ Gouverneur en

ſat-Hanna de caalenr *violette , en Rocher z le

.Bonnet qaarre' far la reſite , mente' ſur _un

che-val qui ſa? ſam le poid: de ſes fonzages,

an milieu des Senazmrr Romains , entouré

de ſe: Garde: , _fait lïznwerrure des Bacca

Mlcs» Sa brillante Cavaleade attire plur

le: jeux des Spectateurs que les char; les plus*

galanr.. Ara r , a--t-enſbin de la fan-e annon

cer par le canon du Château Ü des For” r,

par le: Tambours é' les Trompette-Me? par'

lefim d’une cloche qui ne_ſe fait entendre que

dans cette occaſion , d» à la mort d'a Pape..

~ Autre eſfivíce de Carnaval pour cette Vzlle.

Di: que M. le Gouverneur s'est ain 1 montre?

dans le eourdgcbacunſe croit enſûretí de cons
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ſcience', e” premznzle-MaſquezGrandr @pe

titgtous -rzeiilentjoiler leur roſille.- /Î-Izilheur a”

mdr] quiſZ-roir aſſé: alm- pour-refuſer 'cetteſdi

tirfaôlien P: _ſafe-mme Z-Ilporteratt bientôt la

peine allié-Iſa biſkrrelaumeur.. Les Princes,

le; Seigneurs ,. ó- lesñDames conduiſent leur!!

Gundam' tirées par' des Che-vaux ſhperbe

ment bizz-meine? :: Le: Griſàtter _riche-mr

de troie-ver place dm” un PIOÆÛZOVÏ coif
diiit par n” Cavalier eîtſiranger .'- Le m#

me peuple est ?z pied travesti en differens

perſàmzagcr.. Lei \loſe-res antgrandſài” &l'E-Ye

Uerſelbn ce goût leurs eñfÆHF,Ô‘-f1ó’ l'es :-Mvs-ſl

tir en autant de petits Arleqnmr. Ni Pre

dicdzenr ,. m' Càqfl-ffeur ne .Nav-iſla- de dícla

mer -canzrc cer uſage : L'Edit qui le'permet,

:ſi imprimë câ- afficbízarix Carrefours. Mi

_ferait aſſëæremeræzire pour le contredire "r Sur

les; heures , o” fait elzſgdger le milieu elie

Com-S , peur domzer' paſſíge aux' che-adm

destine? la courſe. Le ſignal dvmzeſi, la

Barriere taliban-ré" , rm le: léſſcl” tout à l”

fois : 17: Æſllÿfſſîleñt leur carriere , qui est d’en

-Uiron un petit quart de lieu?) e” 5 ou 6mi

nmer. Celm' Ÿqui arrive le premier au but",

gagne äſbzz maiflre [eprixqui conſiste dans ime
piéce de Bracdrrd eſſzfleurrzſſor , a” ele velours'.

Les lHifi- eflaienr autrefois oblige? d'2 courir

tout m”. La pndegtr du dernier ſiecle afait

diſjierzfi-r ce: .malhûrenx Ænnſipenibleèä*
honteux exercice : Cestde leur: ctbanrfdſieszïâ'

mm par de leur eorpsffliſon exige aujourd'hui)
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Tous les autres Barimens Eſpagnols de
deguerre 8c de tranſport, quicroiſſient ſur' -

les Batimens Napolirains, tant ſur les

côtes de Naplesvque ſur cellesæle Toſcane ,.

8c de Gènes,onc— tous reçus ordre de ſe

rendre ici le 15- de ce moísd

A R OM E , le premier Mm;

L ETTRE A M...

TRÛIIQ/'EZ- 1707i, Monſieur , qlñne je paſſé

le: derniers mamem du Carnaval*

MMC mom. Le creiriezñærans ?~ On est 'à R0- ï

me ſurnommée 14 Sainte , auſſi , é' même.

plus fol quîtillenrs en ce tems-ci.. On t0

lere en bien des endroits les Maſter/roles*

publiqges. On le: autarzſc ici d'une maniere
farrſolemnelle. Le Preldtſſ Gouverneur en

ſbnremne de couleur violette, en_ Rocher z le

Bonnet quan-e' ſur ln z-Ête , mont( ſur un*

cheval qui ſnë ſem le paid: de ſes fontagrs,,

au milzeze des Senmmrs Romain: , entoure'

de ſes Garde: , fa” l'ennemi-ere des Bacca

nnles… Sa brillante Cavale-dde attire pluxï

le! jeux &les Spectateurs que le: char.: les plus*

galæms.. A” 1 , a--t-anflzſ” de la fmre annon

cer par le canon du Château Ô' des For” …

par les Tàmlzours Ô* _ l'es Trampettednó- par

._ leſlm d'une cloche qui neſefait entendre que

dans cette occaſion , ó- à le mort dre Pape..

~ .Autre eſïzíce de Carnaval pour eme Ville.

D!! que M. le Gouverneur .c'est ainſi montre'

dans le courgcbncnflſe croit enſûntë de con-z
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titgtaus 'veulentjouer leur rëlle.- \Malheur au

mur] quiſè-roir aſſé' durpaur 'refuſèîr 'cz-traſh

tisfdôlie” P: ſkfemme Î-Ilparteron bientôt la

peine dûèîdſd Infitfrehumeur… Les Princes,

ſe; Seigneurs ,. ó- lésDumes conduiſent leur!
Gändole: tlſſ_7't’ſſt.f’ par' des Chevaux_ ſizperbe

mem hamachi: :z Les Griſèrtér _riche-ut

de trou-ver place dan: un Phaëzon can”

duit par- u” Cavalier ctmxger a Le m5

me peuple eſl P: pied travesti E” diffèrent
perſànnagcr.. Le: Ali-re: Ont-grundſſiain d'aſile

wrſólbn cegaûc leurs ÔWIft/ÜZLÜ-fiïlä les rraveſl

tir en autant de petit: Arlequmr. Ni Pre

dicuteur ,. Hi Coufeſſeur ne t'a-ruſe de díclu

mer »contre cet uſage : L'Edzt qui lopez-met,

:ſi imprimcî (ÿ-nffichízuux Carrefours. 923i

_firoit uffeæremërdire pour le contredire E Sur

[e55 heures , on fuit deg-agar [emilie-u du

Cours , pour donner pajflsge aux che-vaux

deſiim-'S &la com-fè. Le ſignal donne' , lu

Barriere uhhutuë , on lei Idchc tout* Ê la'

fais : Il: achE-'vent leur carriere , qui est d'eu
-Uiron un petit quart de-lieuïſi, en 5 au 6mi

uuter. Celui eſiqui arrive le premier au but",

gagne Ïzſoza muiflre Ieprixqui conſiste dum- une'
pieſice de Bi-acdrd I: fieursdwr , ou de velour-r..

Le: jnaf: ej/?oienr autrefoi: oblige? d 'z courir'

tout nu.” La pudeur du dernier ſiecle ufr-zic

diſpenſer ces .mulhûreux dïmſipenihleîä

honteux exercice : C'est de leur: ſibourfi-safffl"

mm par de leur carpnquïm exige uujaurëffhu)

167v

,ï
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le mouvement. La caurſefinie , chacun 'vale

aux Theatre!, qui , quoi qu'en grand 710m

lvre , ne laiſſent pas Æëtrefort remplis. Ontre

lei przlälics , un chacun a droit dj' aller pour

ſon argent. Chaque College a!) l'an í/ewe la

jeuneſſe ,ſèpiqne &l'en avoir un : On a le'

gtze', il] anpe” de temps, laſamme de dmx

mille fai; en argent comptant , au Seminaire

deſhnä Pour lïæ-'dnvatiorz alex Orpbelinx : Le

Cardinal Ottalzoni qui en ?ſi le Protecteur ,

fit Enr/alger star le champ ce l: s 31 la cmſſi

trnctian d'un Théatre. Cette mëme Eminence
a envojeſi les belles (ÿ- ingínienſes actor-ation:

deſbn ſſÏl}5’z-_lt7‘f, a” Seminaire cle.: Ecoles pics..

Nalläs pas 'vous imaginer »que le: Nav/ice:

fizm prive? de ce divertzſſement: Il: ſève

au contraire eux *mêmes le: Afleurs de:

Seine: le] plus diUertiſſantes-.Fai ri de tout

mon cœW-,en *voyant repreſenter les A-van

tnre: dó-Dam- Gnzctclaotte alel-:Manclae par ces'

jeunes R. . Sancho-Penfa fit de! merveille! ;a

il: ne danſérrntpa: malzil ej? 'vrai que jeſus

un Fenſurpriëye” wjant paraitreſnrle Tnt'

aire un jeune M. - . traver/?i en Demoiſelle,

ivec des mouches ſurleviſage , des boucles

de faux cheveux arrangé” avec art ,

le ſein tout découvert, 6E qui patoiſſoic

approcher un peu trop du naturel, -nn c0

lier de perles au cou, des pentium: aux o
ſireilles , des guns aux mains qui laiſſoicnt

entrevoir le brillant des bagues. Comme je

vi: que tonte la compagnie (fr- le General '

même
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\

même qui] estait preſſent , applandzffozent

je nfl? garde de faire paraître ma ſurpriſe;

mon da: anrozt pû ſouffrir ale Finaliſer-Etre”

de ma langue. La Scène finie , ie fis m”

cour auprís de la Belle, (ÿ- il mïehapa de

dire qneſa Coëffnre ne me paraiſſait pas est”

à la derniere made. Il est vrai , réplique-z.

elle; mais , faimea eſZre caëffïîe en Man..

tonne. Pour mon corps defi-tpe, je -vans

defle d'7 trou-vera redire. C'est la Sainte

Hilaire qui l'a Mill!, cette fameuſe Fai

ſZ-nſe , -uennë depui: pe” de France. je ſu:

ïbligíale Im' répondre en Italien: Non ho

mai viſio una Pin bella statura , ni piu

disïnvolca. Si les M. -. . . de 16 à [7

an: , ont tant ale plaifir de paraître ſans la

forme des Demoiſelles , vou: pouvez. aiſeî

ment vou; perſuader qifänuenne R. . . . .

n'en a pas mains, en dígniſant ſim ſïxe;

.Elle efl charmie de ſe wir ſàns les habits

d'un Cavalier François, l’e’pe'e au câzl;

mais pour moi , je la cran-ue èeaxcqnp mieux

-zzëtnë en Abbé gaïant , avec une petite Per

ruque bien poudrêc ,- lc Rabat bien em.

peſé , le Manteau volant, les petites Man-ñ'

chcrtes , marchant délicatement ſur le

bouc des pieds pliant avec arc les doigts

pour prendre du tabac dans une boëte

d'or. Unegenne Dame attrape bien mieux

ce caractere _, que celui En” Capitaine:

A Naples, à Veniſe , an -voit aiſíment

leurs ComídiesJl n'est pasſi aiſe' À-Romcdi

Avril 1718. ~..T  
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O” niche deſc dídammager a” Paz-lair dan:

un the Ã tête; [a M. en habit d'homme,

(ó- le Sículzer, en habit de femme, ma” ſans

muffins.. S1 je ne Craignois ale 'vom ennuyer ,

je 'vous raparteroislà deſſus bien des 41mn- -

!arm/e ſuis Üc.

ARM”, le 5. d'Ath-El'.

L E I5. du paſſé, M. le Cardinal de la

'ſrémoílle devoir expedícr un Cou.

rier extraordinaire en Cour , comptant que

l'affaire des bulles ètoit enfin terminée,

8c que ſa Sainteté êtoitdans la réſolution

de les accorder à tous les nommés par le

Roy,ſans exception d'aucuns : Le Cardinal

de la Trémoïlle êtoit caution au' Pape de

'la ſaine Doctrine de ces Meffieurs , 8c l’en

certifioir par une Lettre dont on ſemblait

convenus 5 mais , quelques chartgemens
qu'on a voulu enſuite y inſérer , oſint tout

gate. Voilà donc l'affaire de nouveau pen

duë au crocs il y a bien de lïzpparencc

qu'elle n’eſt ſurfiſe que pour peu de tems.

- Le dernier Courier arrivé d'Eſpagne, a

apporté les ordres de la Cour , pour faire

lever les armes de la Couronne de deſſus

la Porte du palais du Cflſdilïl del Gíu

dice: Les ordres portent que ce Cardinal

obéiſſe , 8c qu'on écoûtera enſuite ſes té

-’montrances.Ces ordres ont été ſigniſiés. ac.

compagnes d'une Lettre du Cardinal Ae
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quaviva dont un ſien Gentil-Homme estoit

Porteur. Le Card. del Giudice répondit 9

il viendra demeurer. Pat ce moyen, les

Armes d'Eſpagne resteront ſur la porte de

l'ancien Palais , où il ne loge aujourd'hui

y demeure , 8: que ce Palais est cenſé ap

partenir à l'Ambaſſadeur du Roy Catho

lique. _

fait beaucoup de bruit de ſon côté

ce qui Poccaſionne.

Religieux réſormés de Saint Jean de Marha

ſont en quérelle avec les Non-Réfor

mez , pour une précieuſe Relique dont

. Voici

Depuis long-tems les '
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àmaín ai~rne'e:Les Poſſeſſeurs de la Relique

fermérent les portes, 8c firent bonne ré—

fistance , en recourant au Tribunal de la

Force. L’Anditeur du Pape a û beau con

firmer la Sentence du Nonce , le Tribu

nal de la Force s'y oppoſe toujours : Enfin ,

le Pape voyant que la querelle ÿéchaufoit ï

a nommé des Commiſlaires ', Cest-â, dire ,

une Congrégation de Cardinaux 8c dc

Prélats, où, à la pluralité des voix, il a esté

décidé que la Sentence du Nonce n'aurait

point d'exécution, 8c que la Relique rc

fieroit en repos où elle a toujours esté.

Depuis l'arrivée du dernier Courier

d'Eſpagne , le Cardinal Acquaviva a ten

ré deux ſois d'avoir audience de Sa Sainte

ré :Elle a toujours répondu qu'elle ne pou

_ voit , 8c l'a' \envoye à (on Ministre. Le

procédé est , dit-on , l'effet des menaces

de l'Ambaſſadeur de l'Empereur, qui ne

ceſſe de reprocher au Saint Pere ſes intel

ligence: ſecrettes avec le Roy tl’Eſpa ne.

M- le Comte de Charolais voulant etre

incognito a Veniſe , a réfuſé de recevoir

les Députez de la République , 8c les pre-j

ſents qu'elle a coûtume de faire aux Sou-l

vcrains.- Comme lesVéniriens ſe ſont hou-l

neut de leurs avances, ils paroîſienr pic

qués du refus; ont-ils tort ë Ontñils rai

ſon ?On est en ce Païs-ei ſurieuſement ſur

le Cérémonial, &c'est preſque en cela ſeul!

que conſiste toute la grandeur 8c la puiſ

1
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ſance Romaine. Le bruit court ici , 8c les

Imperiaux s'efforcent ?c Paccredirer ;que

le Roy de Sicile traite e mariage du Prin

ce de Piedmonr avec une Archiduchcſſc

Les Eſpagnols débiteur au_ contraire a C1116

la France 8L la Savoye ſonr d'intelligence

avec le Roy dffîſpaêne , pour ce qui con

ëeme ſon enrrepriſe ur Plralic.

Le manifeste du Comte de Galas con

tre la Cour de Madrid , paſſe ici pour une

fadaiſe , ſi ce qu'on dit à ce ſuzer , est vrai.

L'Ambaſſadeur lui même n'en penſe as

autrement aujourd'hui , puiſqubn aflſirc

qu'il renie cette piéce, comme venant de

lui. Cependant, il est de notorieté publique

qu'il a estéimprimé dans ſon Palais , 8l en

voyéde ſa part à tous les Cardin-aux , Pre'

lats 8c Seigneurs du Parti Autrichien. On

avoit de plus menacé de l'afficher aux por

tes du palais dſEſpagnqmais on n'a pas oſé',

il est cependant vraLque ſur les plaintes du

Comte de Galas, le Pape a répondu qu'il.

ſouhaitoir voir les piéces en original z cc

qui ſera difficile à justifier.

On attend ce ſoir ici M. lc Comte de

Charolais; ce Prince artir le u. de Véniſe :Il a ſéjourné âModzéncpù il a esté reçu

par la Ducheſſe de ce nom avec tour l’ac

cuëil imaginable , 8c les honneurs dûs :î

fin rang. ll y a deux jours que le Cardinal

de la Trémoïlle envoya audevant de ce

Prince , un Gentil-homme , avec ordre de

P iij
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du jour de l'arrivée de S. A S. afin de

l’aller recevoir à une Poste de Rome , 8c,

de la conduire en ſon palais où elle lui a

fait préparer un logement magnifique. Il

ell: donc ſûr que ce Ministre aura l'hon

neur de recevoir M. le Comte de Charo

lois , 8c de le garder chez lui pendant le

ſéjour qu'il fera â Rome , qui doir être à

ce qu’on dinde deux mois : Le Cardinal a

loüé un petit palais en face du ſien ,pour

loger les Seigneurs de la ſuite du Prince

8c tous ſes ïns, 8C a prépare' toutes cho

ſes Pour dé ayer S. A. S. génétallement

de tputl, rant à Rome qu’auſx environs .1

du i aira au Prince d'aller e romener.

ayant ?déja pris ſes meſures pouä' le diver

tir â Albane 1 ces fêtes de Pâques. Nos Da.

mes ſont informées que le Prince n'a pas

infiniment de goût pour les converſations

de ce païs , c'est en effet un amuſement des

plus ennuyeux. Ce Princeæprés ſon ſéjour

àRome , retournera en Baviere. Le ſaint

Pere fait chercher par roux à Rome du vin

de Prance , pour compoſer le régal qu'il

destine de faire ſelon l'uſage; le Cardi

nal dela Trémoille en a proviſion du meil

leur.

Le bruit avoit couru que le Prétendant

avoir quitté Urbin , 6c qu’il en êtoit délXï

gé èpetitbruir : Nos Italiens y entendoient

fineſſe, 6c attendu ce qu’on débitoir, il y a
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deuxſimois , du mariage de ce Prince avec

l la Princeſſe de Curlande , on ne doutoit

point à Rome qu’il ne fût parti pour cela',

mais il n’en est rien , 8c ce qui a donné

cours à cette nouvelle , n'est autre choſe'

qu'une partie cle plaiſir qu’a fait le Roy ,

en allant dinerà quelques lieuës d'Urbin,
ſi chez M. Paffionei avec quelques Seigneurs

ele ſa Cour.

Le Rov de Sicile à écrit àM. le Card. de.

la Treinoille , pour le remercier du zele

que cette Eminence: témoigné , pour ac

commoder le different ſurvenu à l'occaſion

de la Juríſdiction Spirituelle de Sicile. Ce'

Prince ne veut plus 'mettre cette affaire en

négociation ,_ puiſqu'il prétend que le Papo

lui &manqué de parole'.

Le Card. Acquaviva ſoûtientavec beau;

coup de *vigueur ſon caractere de Ministre 5
il kſiaicſſrudement bâtoner tous les Sbires 6c

les Vendeurs d'Eau- de -Vie qui sſſaviſent

de paſſer ſur la Place d Eſpagne.

'Cette Emin. ayant receu un Courier extra

ordinaire dlíſpagnenrrivé en l I jours dc
ſi Madrid , alla demander auffltôt Au-î

dience au Pape qui lalui refuſa. Le Card.

a û 'ſur cela une longue conférence avec le

Card. Paulucci Ministre; ce Courier estoic

chargé d'une Lettre de l'Egliſe de Seville ,
qui demande le C- Albéroni pour ſon Pré-e

lat, mais le Pape perſiste toujours à lui re

fuſer des Bulles; -

p iiij
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On écrit que l'Abbé Paffionci ſera nom

mé Víceñ Léger: d'Avignon à Ia place de M.

Négroni.

M. dc Pléneuf est parti de Rome pour
s'en retourner à Turin. On aſiſiùrc que les

Eſpagnols demandent au Pape la Pcrmîffion

de faire lc débarquement de leurs Troupes,

aux Ports d'Ariane 8c de Cwita-Veccbia.

_ Cette propoſition ne doit pas peu embaraſñ

fer le S. Pere dans les conjonctures préſentes.

.A NAPLES, IESA-Uril.

M Onſieur Taun , Vice- Roy de Naples,

a chaſſé de cette Capitale tous les

Eſpagnols 6c Catalans qui y cstoienr cstablís

depuis fort long tems . 8c on ne permet à

*aucun Seigneur Napolícaín de ſortir du

Royaume, que pour aller à Vienne : On

oblige tous ceux qui ſont hors des confins de

cet Etat . de retourner inceſſamment , ſous

peine de confiſcation de leurs biens. M.

.Taun est _à Gaette pour faire rétablir les

fortifications, 8L diſpoſer toutes cho- '

ſes pour la défonce de ce Royaume en cas

d'attaque; y ayant cour ſuzct de craindre

Pour le dedans 6c pour le dehors égallemenr.

Un Prêtre du Porc de Baya dans le R0

yaume de Naples a esté décapité , accu

ſé d'avoir des mccllígenccs avec la Cout

Je Madrid.
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A VENISE,Icl0A1IriI.

E Capitaine Général ſollicite fortement:

des fonds , pour le payement des Ou

vriers qui ont travaillé à ſa Flore , quildit

devoir estre en esta: de mettre à la voile

à la fin d'Avril. Comme il est dû 6 mois

aux Troupes , il demande qu'on les ſatis
fſiaſſe, ſans' quoy,il ne peut répondre des

malheurs qui en peuvent arriverà la Repu

blique, Il paroîr qu'on ne s’cmbar_aſſe pas

beaucoup ici de ſes instances; leSenat ne ſa

chant où recouvrer les ſommes neceſſaires,

pour ſoûtenir cette Campagne, contre les

forces de la Porte qui menace dcnvahir

cet Etat.

Le Comte de Schulembourg a donné avis,

que les Turcs faiſaient avancer quelques

têtes de Troupes du côté de la Ptevezzôc

devvinirza en Dalmarie, dans l'intention

apparamment de reprendre ces Forts. Ce

pendant il fait eſperer qu’il pouroit les def

. fendre, ſi on lui fourniſſoic à tems ce qui

lui convient pour cela. .

Sur ces aſiûrances ,on a réſolu de jetter

1 ;oo hommes dans Vvinitza , 8c de la pour

voir de munitions de guerre 8c de bouche;

à l'égard de la Preveza , on ſe flate qtſon

ſera toujours en estat de la ſecourir par

Mer z cette Place efiant fituéefur la Côte.

ï
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.A Gênes le u. Avril.

Vanthíer au matin, i] arriva un Ex

prés du Prince de Leuvestein Gou

verneur de Milanzil a apporté des dépê

ches à l'Env0yïſſ-’ de l'Empereur 38C hier»

ce Ministre préſenta encore un nouveau

Mémoire, contenant des réïrérations de'

pluſiéurs demandes faites ci-devant à la

République, de laquelle l'Empereur \émoi

e-gne estte trés mecontenr', d'autant qu'elle

rovoquoit à la déſertion les Troupes Al

emandes 8c Italiennes , en promettant la

double ſolder-lux Déſcrteursyce qui en avoit

déja attiré un grand nombre qui avoient

prisîparti dans lesTroupesGênoiſeszCe pro

cedé pouroic leur attirer des ſuirres ſachen

ſes. Ce Mémoire intrigue ſort le Sénat,

qui doit sïrſſembler le u, ſur ce ſujet, 82

pour donner en quelque maniere ſatisfa

ction à S. M. 1.8: pour prévenir le bombar

dement dont cette Ville est menacée; ce

qui empêchera qu'on ne levra point de Ré

gimens 'de Déſerreurs Italiens venans des

Troupes Impériales ; afin que par ce

moyen , nous puiffions prévenir les maux

dont nous ſommes ménacez , d'autant que

les Troupes de l'Empereur ſont en mou

vement de toutes parts, pour s'approcher

de nos Etats.
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A Toulon le n. Avril I7x8.

l Es Lettres de Malrhe du S Mars,

,.4 portent qu'un Vaiſſeaudc cette Réli- .

gion doit venir prendre M. le Bailly de

Bellefontaine. Cependant , Malthe ne peut

fournit cette année , qu'un ſeul Vaiſſeau

de guerre. Les Vénitiens lui en offrent un

de 50 canons , à condition que le Grand

Maistre l'équipe”. Le Pape demande que

la Religion en fourniſſe quatre -, tout cela

n’empêche pas que M. le Bailly de Belle

fontaine ne ſe prfpare .pour aller le mois

prochain en Flan res à ſa Commanderie.

Le Pape doit envoyer ſes oalércs le zo

Avrilà Corfou , qui est menacé d'un ſiége

par les Titres. Ils auront une Armée Na

vale conſidérable. Cette Place est bien

munie, 8c les Forrifications augmentées;

les Turcs ne ſçauroienr lîartaquer que par

la Porte Royale.

On prâpare ici deux Vaiſſeaux de guerre

comman és, l'un ,par M. de Qieſne Chef

d’Eſcadre , l'autre , par M. le Lheva

lier de Nangy. Ils doivent allerviſiter

les Echelles du Levant 3 ils comptent par

tir à la fin de May , en cas que le Conſeil

de Marine leur puiſſe Fournir un fonds de

50 mil écus , pour les mettre en état de

ſortir de ce Port. Monſieur Gautier

doit #embarquer deſſus, pour faire ſes
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expériences ſur l'eau de la Mer qu'il a

rendue' potabloOn ne doute pas un mo

ment dans ce Port, de la réuffire de ſon Se'

cret; maíisdl êroit pîcpſſaire . [Ïoälr con

vaincre es us incrc u es , u’i t cette
Epreuve en glcinc Mer. q ,

On mande dc Port- Loiiis du r6, qu'il

estoit arrivé la veillc,deux Vaiſſeaux , pour

le compte de la Compagnie des lndes',

ils ſont richement chargés *, on en attendoit

deux autres dans le même Port à la fin de

ce mois.

S U P P L ElM E N T

Aux Nouvelles précédentes

Extrait de pluſieur: Lettre: poſlírienrer;

A TURIN, Ie xs.

E Roy de Sicille ſemble estre Fort éloi

gné de conſentigque parle projet d'ac

commodement cnrrePEmpereur 8c le Roy

d’Eſ agne, on lui échange la Sicille pour la

Sar aigue.

De la Haye le zo

E Réſident de Moſcou a déclaré aux

E. G. que le Czar ſon Maistre ré

tcndoir estre compris dans tous lesTrair s de

commerce , que lcsProvinces unies ſeroienc

avec la Suéde 6c autres Etats \de la Mer



n* A V R l L. 1S1

Baltique dont il offre ſes Ports , pour rece

voir les Barímens Hollandais.

Le Traité de Barriere paroît plus éloigné

que jamais; ce qui embarrafle un peu nos

Politiques ,- car l'Empereur , ſelon eux,

devant ménager les Hollandais dans certe

conjoncture critique,'ſemble les éloigner

par ce refus de concourir au Traité de neu

tralité en Italic.
1

A Veniſe le 1g Avril.

L E Pape a accordé ä la République la

P
ermiffion de lever 50000 Ducacs ſur

le Clerge,_qur ſera obligé d'en faire l'em

ptunr de divers Particuliers.

Les Dulcignotcs infestent furíeuſement

le Golfe Adriatique -, ilsenlévent tous

les Vaiſſeaux amis 8c ennemis. Ils ont pris

depuis' yep, trois Marſilianes Véniricnnes ,

chargees huiles 6c de vins, avec un Bati

ment Anglois de 36 piéces de canon.

- LCS trois Régimens de l'Empereur arrivés
A ï I , , .

a FlmnÊ-,n attendent que l eſcortevénmenne

pour les tranſporter dans le Royaume de

Naples; mais , ces Républicains ſont ſi

fort occupcz à porter des ſecours à Corfou

8c dans les Places de Qnlmatie , que l'on

ne croit' pas qu'ils puiſſent ſatisfaire ſitôt

à leur engagement. —
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q l²______.,.__,-—.

je'

A Vienne le 16.

E bruit continuë toujours à ſc rêPMP

dre , que Paccommodement entre S- M,

1. 8c S. M. C. est en bon train : Un cou.

tier de Cabinet d'Angleterre ,qui arriva le
onze, pol-ſoit bien_ _aaîctoir apporté ici la rê

ſolution de celle de Madrid ſur cette af

faire. ll y a apparence que les Turcs en ſont

irformés , puiſqp'ils ont fait ſçavoir par

un Exprêsà nôtre Cour , le départ de leur

Ambaſſadedc dophie à Niſſa v: Ils décla

rent en même-remgquä' ls conſentent à aban

donner à S. M. I. tout ce que ſes Trou

pes ont conquis. La ſuſpenſion d'armes

qu'ils avoient demandée, leura este' refuſée.

Le Prince Eugene ne trouve pas de voye

plus courte pour avancer la Paix, que

de 'donner , à l'ouverture dc la campagne,

une bataille. L’Electeur de Bavíere fait pré

parer un beau train &Artillerie , pour

Penvover par eau en Hongrie , au ſer- ,

vice de l'Empereur contre la Porte.

S'il Faut s'en rapporter aux Nouvelles du

Nord, le Roy de Suede ayant mis à la

voile de Carleſcron dans la Province de_

Bléxing , est débarqué avec 7 â 8000 hom.

dans le Port de Rostock , dans le duché dc

Mékelbourg. Selon ces avis , toute l’Alle.

magneefi: perſuadée que S. M. S. eſt pré

ſenrement d'accord avec le Czar , avec

d'autant plus de fondement, que le Paſſy
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du Roy Staniſlas ſe forcifie de jour en

jour en Pologne , 6c que les Troupes Moſ..

covites ſont de grands rnouvemens pen L1'
tuanie. On appréhende avec taiſonſijlſelles

ne savancent vers la Pornéranie.

Les dernieres Lettres de Moſcou portent ,

que le Czar faiſoit exactement garder tous

les paſſages de ſes Etats , ſur l'avis que S.

M. Cz. avoit reçû , que pluſieurs Grands

Seigneurs qui devoicnt estre arrestés par

ſonordrc, avoient diſparus z ſur-tout,

le Prince Notriskin fils de la ſœur du Czar,

lequel estoit ennemi déclaré du Prince

' Menſixoff

Les deux Vaiſſeaux de guerre 8c la. Fré

gatte Eſpagnole qui ont ſervi d'eſcortc aux

Navires de leur Nation , arrivés avant hier

dans ce Port , doivent aprés demain re

mettre à la voile pour Cagliari', où ils_

conduiront 9 priſes portant pavillon Imp.

que leur Bâtimens de guerre ont fait le
long des Costes de Naples. l

A Londres, le 2.1 Aoril.

Les agréables Nouvelles,qui ont 'été pu. iblíées le 19 dans nôtre Gazette , que l'Etu

pcreur conſentoic au projet propoſé par le

Roy 8c parpMSF le Regent de Francepour

un accommodement entre les Cours de

Vienne 8c de Madrid, ont cauſé une goye

extrême â la Nation , ſur- tout aux Né

gocians ~, ce qui fait hauſſer conſidérable

menrles actions ſur les fonds Publics. Cc
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pendant , on parle de quelque ſoulevement

en zl-,ſoſſe z mais, comme ce (ont gens

mal-affcctionés au Gouvernement qui dé

biteur cette nouvelle, on n'y ajoute pas

beaucoup de FOY.

SŒ-STÆTSÆSTŸSŒSTŸ ŒTSÆSTTSËSTÆTÇÆ

Le mot de la premiere Enigme du mois

paſſé , ètoit le Ven Alexandria , &celui

de la ſeconde , l'Ombre. On les a renduës

ainſi en Vers. ' ~

E: Vers , que Racine a rime? ,

Et qzffilexandre il a nommés _,

Seroient bien ce R0) redoutable :

Il: ont le nam Æfnſcéîe mzîpriflëb/e.

Nul de ce: Ver: n'est animal;
Mai: , c'est F/Ièſiieur qui lue” on mal

En les dial-meant , les anime :

On explique aiſïrnenr le reste de FEnigme.

LA SECONDE.

En me pramínant dans la Plain: ,

fdrzrapai la premiíre apre? un pe” dfl-ffiært :

Etam Ie l'Ombre avec Climate ,

j'm' deviné l'antre d'abord.

Enigme .
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Ous earacterrjïzr, c'eſt choſe aſſez tel/Fe;
Nätre eſpece efl d'abord nonzbreuſſie Ü'

meſpriſſiíe :

Nous narſſbns , nous eroiffons ,ſurtout pour

@Uſager ,

Nous -uojageans auſſi ſans craindre aucun

danger z

Et feſt quand 0:1 nous tient encore priſhn

meres :

Libres , nous commençons deplus nobles 6h71

rie-res.

ſugezuï vous 'vouleæpar nos eau-pla): divers;

D” rang qu'en nous ele-m'ait donner dans

l'Univers.

Certaines d’entre nous aux Híros à' aux arñ'

_ mes , …

.Ter-virent beaucoup autrefois ,

Et peu-ventſe 'ir/unter d'avoir aſſez. de ebar

mes , -
Pour _Être dans ce tems aímíes par les Re): :ſi

D'autres , en Fimmolant pour le rípos du

monde ,

Font goïlter aux Humains une douceur pra

fonde ,

Et d'autres ont encore un plus noble deſlin s

Donnent du luffire au Grec, au Perſan , d”

Latin ,

Q
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Ser-uent du Dieu des artsMuxfilles de Mt?

'maire ,
Et reîpizndént partout I: mKpris au la glaire e.

C'est' mu claſſſid-,QÛ-jä-prouve une He's dure le] ',.

On rffícorclſiye, on ?rfi-ventre , hfſiI-Ïiñ' C5741"

fixrcroi ,

O” me donne un poi/Fm qui pourtant Meſnil*

*vi-Dre 5

J'en bali: à chuqueinflaut , c5" ;fm ſuis pas

p us y-Ur: ,

\ Ejfl-ce aſſez-FI] me reste encor un fuire emploi,

l C est qu'a” peut rarement me dcyemdrejens

mai.

AUTRE.

Afin (ÿ- men ele-voir tendent Ê; me

cacher

De quiconque veut me chercher;

E: pour e” effet ,je mïzttuche

A rflmbiller d’en: air qui me cou-ore @me

cache.

,le ſuis en Cet ?Mt diflíciie I: trou-ver ,

Et ſi quelguäm ne m’eu 'veut croire ;

.Qu'il prenne ſoin de MVPTÛHÛIÏÏ', .

.Êt peut-ej/lrepour luiſuís-je la Mer a boire.

.._.

CH-ANSON.

f T ’Eu caste' le' plus tíndre'

Dis Paſſeurs' ,

Per ner-ue'- wulgu dou: , Lizſſtte 5_

.Dun aire' dlucérvux meîdzfie? ,

. ſi'



D ' A V R Il L. l 87

 

Baffle-retu- , . '
,Qzſdviei tard deſire jdlſiofll:

E: pee' def/fm PHcrbeIre,

Randiís mon Rival heureux.

TRADUCTION-LXTEILALE DE LAñCHANsoN.

L t'en came le plu: tendre des Bergers.

pour en etr/air 110141” deux', Lizette. D'un

dir dancer-eux tn me diſais , Bergers ,— que

j'a-Unis tort &ſuffire jaloux S CY” PW! . deſſus

Plíerlzezte ,. t” rende” mon Rire-Url heu

renx.

MOR TS;

v_ M Effire Iean-Iacques Charron , May;

ï quis de Menars , Preſident àmorrier

au Parlement, mourut en ſa Terre de Me

nars , le r6 Mars en ſa 75» année , laiſſaposteriré de Dame Françoiſe de la Grangrdî

' Trianon

1l y a quelques temps que le Roy avoit'

accordé la ſurvivance dela Charge de Préſi.

dent, à à M. de Mauptou Maistre des

equètes, donc il prit poilëilion le zz du.

même mois.

Et celle pour le Gouvernement du Chi

teau de Bloiszôc laCapitainerie des chaſſes du

Comté de BlQlSallMIYqJiC Menard ſon fils.

Meffire André-François de Paule, le Févre

d’Ormeſſon , Seigneur du (hacké, qui avoit

_QU
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@ne receu Maistre des Requestes en 1-7 r 4,

ui avoir esté nommé depuis peu Inten

dant deFranche-Çomté , y mourut au com

mencement de ce mois , laiſſant un fils &c

une fille dc Dame Marie Claude Cahoäcte

de Beauvais z voyez la famille d’Ormeſſon

dans le nouveau Morery.

Dame Marie-Henry de Chcuſes, Epouſe

de Mrc Gabriel- René Sire de Mailloc, an

cien Baron de Normandie , Marquis de ñ

Mailloc, Comte de Clery, Baron de Com

bon , Seigneur du Champ de Bataille , mou..

rut le 5 Avril , âgé de 88 ans. La Généa

logie de la Maiſon de Mailloc , ſe trouve

dans l'Histoire de la Maiſon d’HarcDurt.

La Marquiſe de Maillocpar Charlotte dc

Monchy ſa Bis-Ayeule, Dame d'Honneur

de la ſeuë Reine,est parente de Madame la

Marquiſe de la Vrilliete , 8c petite fille de

feuë Madame la Marquiſe de Mailly Neſle,

qui estoir de la Maiſon de Monchy.

Dame Marie. Louiſe de ScnnererrqEpcu-ñ

ſe de MW N de Grolé , Comte de Peyre ,

Lieutenant Général cle la Province de Lan

guedoc,8c Grand Bailly de Gévaudan , mou

rut le 6 AvriLâgée de 79 ans. Pour la Mai

ſon de Senneterre , voyez le Pere Anſelme

en ſon Histoire des grands Officiers, Mo

rery , 8Ce.

Meffite Louis Haberr , Prêtre, Docteur

de la Maiſon 8c Societé de Sorbonne , tnouz

rut le 7 Avril.
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Mr* Claudie. Jean Pepin, Correcteur des

Comptes, mourut le 8 Avril.

Madame Marie Anne de Bourbon , Priu

ceſc du Sang , veuve de Louis-Joſeph Duc

de Vendoſme, de Metcœur 8c d’Etampes ,

Prince de Martigues 6c CPAnet, Chevalier

des Ordres du Roy , Pair 8c Général des

Galcres de France , Généraliffime des Ar

mées en Catalogne, 6C de celles d’El~pagne ,

Gouverneur ô: Lieutenant pour le Roy en

Provence, mourut ſans pofferité le !r Avril,

âgée de 40 ans deux mois.

Meffire Louis Girard , Seigneur dela Cour

des Bois &aqui avoit este' receu Maistre des

Requestes en l 654 , aprés avoir esté Con

ſeiller au GrancſCOnſeil, mourut Doyen

de Meffieurs les Maistrcs des Requcstes, le

r4 Avril en ſa 95 année , ayant cu de Dame

Anne de Villers , morte le x4 Mars i710 ,

âgée de 86 ans, pour fille unique, Dame

Louiſe Girard , premiere Femme dc Meffirc

Nicolas Louis de Bailleul, Marquis de

Château-Courier , Préſident à mortier au

Parlement, morte en Septembre 1688 , lai(

ſant pour fils unique, M. de Chasteau-Gon

tier aujourdliuy Préſident au Parlement z

M. de la Cour des Bois a laiſſé m0000 l.

à M.l’Abbé Girard ſon parent: En lui con

fiant l'execution de (on Testament , il a

confirmé par cette nomination l'estime &c la

conſideration qu'il avoit toujours euë pour 1

cet Abbé , donc il connoſſoit Parfaitement …memz

ou*
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e mérite 8c la Probité.

Dame Charlotte de Montebenne , veuve

de Mcflirc jean-René Comte de Mailly- ,

mourut le I; Avril, âgée de S5 ans 8 mois.

La Maiſon de Mailly est rapottée dans

l'Histoire des grands Officiers, par le P

Anſelme, Morery, 85e. ’

Mcſſire Nicolas Navarre , Preſire , Doc

teur en Theologie de la Faculté de Paris ,.

connu par ſes Prédications , mourut ſubite

ment le x9 Avril.

Meffire jean Helie de la Faye . Chevalier'

Seigneur de ThisñNeuville , Chevalier de

l'Ordre de S. Louis , Capitaine au Re

gimcnt des Gardes Franç. 8c de l'Académie'

Royale des Sciences , mourut le 2.0 Avril,

‘Nicolas dela. Hire le pere , Lecteur 8c

Profeſſeur du Roy , Directeur de PAcadé

mic Royale des Sciences , Architecte du

Rpy, 8c Profeſſeur en l' Académie d'Archi

tecturcs , mourut le 2. l Avril.

MDI-En1M)DE' ;Emmymm

IOURNAL DE PARIS.

E Roy a donné à M.le Comte de Grarot,

L12 Charge de ſon Lieutenant au Baillage

de Caën, par la démiſſion de M. le Mar

?uis cle Gratot ſon pere 5 les Proviſions

ont du 3 1 Mars 1718.

Idem. Un Brevet dc retenuë de 20000 l.

ſur ladite Charge en faveur du ſieur Comte

de Gratot.



D' A V I Lſſ. 19]*

 

Idem. Une Commiffion à M. le Marq.

de Gratot pere , pour faire les fonctions

de lâl-litc Charge, ſa vie durant ,nonobſiant '

ſa demiffion.

Le Roy a donné à M. de Caffeja Enſei

gne des Gendarmes de Bretagne, le gou

vernement des Ville 8c Chaſieau de S. Di

zienvacant par le décés de M. le Comte de

Beaujeu-,les Proviſions ſont du 5x Marst7r8.

p Le pret AvriLM. le Marquis dela Chaiſe

. Capitaine des Gardes de la Potte,a obtenu

la ſurvivance de ſa Charge ,en faveur de

M. le Comte de la Chaiſe ſon fils , âgé de

ro "ans, avec la continuation de Brevet de

retenue' de rooooo écus qui lui avoicnt

efle' accordés par le feu Roy Louis X l V.

La Compagnie des Gardes de la Porte ,

est une des plus anciennes de la Maiſon

du Roy z les Gardes qui la compoſent,

au nombre de jo,onc la qualité &Ecuyets

8c joüiflënt de tous les Privíleges acta

chés aux Officiers Commenſeaux , com

me exemption de Tailles , de Droits de

Francs-Fiefsäc de Tutelles 5 ils obtiennent

des Lettres d'Etat , 8c ont le pas dans les

Cérémonies publiques ſur tous les Juges

nondtoyaux -, ils ne partagent le ſervice de

la garde de la Porte du-Roy,qu’avec la pre

miere Compagnie des Gardes du Corps ,

qu'on nomme Ecoffotſe, 8e ce n'est qu'à un

Brigadier de cette Compagnie, qu’ils re
mſiettenr les clefs dela Porte de S. M. à 6
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heures du ſoir , lequel Brigadier la leur

rend à 6 heures du matin -, ils ont 4 Lieu

renans ſervants par quaricr , qui les com

mandent en l'abſence du Capitaine ;ils

prêtent Sermentcnrre les mains de M. le

Duc Grand Maistre de la Maiſon du Roy,8c

ils ont lcursProvíſions directement de S. M.

ſignées du Secrétaire de la Maiſon. Un de

ces Lieutenans commande un détache

ment de cette Compagnie, quand l’heri

tier préſomptiſ de la Couronne va à l’Ar~

mée. Cette Compagnicſſa jamais û d'au

tres Tréſoriers que les Tréſotiers de l'inté

rieur de la Maiſon du Roy. Ce n'eſt donc

pas M Dupuis , comme nous l'avons avan

ce' dans le Mercure de janvier png. 194.

M. le Bailly de Mcſmes Ambaſſadeur

de Malthe , a pris poſſeffion du grand Prieu

ré d'Auvergne , vacant par la mort dc M.

de Sallian. Ce Bénéfice est estimé 16000

livres de rentes.

M. le Marquis d'Hcudicourt a fait paſſet

avec la permiſſion du Roy , ſa Charge dc

Grand Louvetier dc France , ſur la tête dc

M. le Comte dT-Ieudicoutt ſon fils aîné. Il

lui a fait en même tems une ceſſion de

tous ſes biens; il s'est réſervé une Penſion

annuelle que l'on dit être de zoooo livres.
Les Inſpecteurs partentſiavec les ordres

nouveaux dela Qégence ſignés de MBP le

\Duc Rcgent- llslvont faire la revûë de

tous les Régimens , pour les réduite à 9

cfflïérasnics.
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Compagnies de 60 hommes chacun; ſui

vant les Réglemens arrêtés.

M M8* le Duc de Lhartres 6c Mademoiſelle

dela Roche-Suryon furent Parain 8c Ma

rcine d’une Cloche , donc la Bénédiction

ſe fit dans l'Egliſe de Saint Joſſe. Elle fut

nommée Loüiſc-Adélaide , du nom de la

Princeſſe. Ccrre Cérémonie ſe ſit. avec

beaucoup de Pompe , 8c le Peuple ſe reſñ

ſentir des largeſſes qui furent fautes en

cert-e occaſion. ,

Le deux , M. d'Argenſon Fur reçû à l'A

cadémie Françoiſe , à la place de_ M.

l’ArchcvêqrÎe de Cambray. M. l’Abbé

Dangeau, en qualité de Directeur-de certe

Académie, ſera le Diſcours, le jour de la

réception de M. le Garde des Seaux.

M. de Conrade Major des Gardes

Françoiſes . 8c M. de Brillac Capitaine

au même Régiment, Furenz \envoyez

abſous. Ils ont ère' \établis dans douze;

leurs Fonctions, Honneurs 5c Prézogazi.

ves.

Le z , le Roy a accordé la Charge _de

ſon Premier Médecin, à M. Dodarr , ci

devanr premier Médecin de feu Mflï le

Dauphin Duc de Bourgogne. L'Employ

de Médecin Ajudanr- Conſulrantqrſil avoir,

4.000 livres d’appointemens , à êré

donne' à M Falconer Médecin du Roy 8c

dela petite Ecurie , avec une augmenta

tion dc 1800 livres. M. Térer MédCC-íl

.AT/Tit I718' R

-‘.
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de Madame . aſilobrenu depuis, un Titre

ſemblable auprés de S. M. 8c M. de

Chirac, premier *Médecin de S. A. R.

Ms! lc Regent, a ère grarifié dela ſur-In

tendance du Jardin du Roy 5 S; M. ayant

ſéparé ce Jardin d'avec la Charge de pre

mier Médecin.—Les Lettres Parenres en

ont èré enregistrées au Parlement.

Le Jardin Royal de Montpellier est ſous

19_ Direction de M. de . . . -. Chancelier_

de l'Univerſité de cette derniere Ville ,*le~

quel a épouſe' la *fille unique de M. de

Chirac.

Le 4, M. le Maréchal de Villars a

écrit une Lettre circulaire à tous les Co

lonels , pour leur Ordonner de la par: du

Roy ;de ſe rendre à leurs Régimens; afin

demeure routes choſes en état, pour faire

recevoir les derniers Réglemens faits par

la Régence. '

M. le Comte de Maurepaszqiri doit/dans

peu exercer ſa Charge de Secretaire d’E— _

tar, ſous M. le Marquis de la Vrilliere ,

- apris auprés de lui M. de Magnard, ci

devant Sécretaíre des Commandemens de

.Madame Ducheſſe de Berry. -

Ona Formé _le deſſein , ſUrle-projer de

M. le Blanc , de lever un nouveau Régi

ment de Dragons d'Orléans; 8c pour le

former plus promptement , l’0n a pris les

fix Compagnies qui éstoient employées à

la garde , &c aux deſcentes du Sel. Ils
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ſerontconcluits par M. de Chaunas ancien

Officier , bon Partiſan , 6,'. de grande ex

périence :Les Compagnies ſeront de 50

hommes. Ce Régiment aura pour Colonel ,

M. TOſDaſ dc la Fare , nrig. des Armées du

Roy. On mettra à la tête des Compagnies,

des Capitaiues St des Lieutenans réformés.

On prétend en compoſer un bon Corps.

Les Maréchaux de France sïſſemblcnt,

pour convenir d'un Protocole qui puiſſe ſer

v_iral’ave'r~1ir cle rég‘es fixes , pour toutes les

les Lettres que ces Mcffiettrs éctiventaux

Officiers' , ſelon le rang qu'ils tiennent

dans les Armées de S M. Ce Protocole

ſera examiné par M31' le Regent. _

Le Conſeil de la Régence vaquera pour

trois ſemaines à cauſe des Fêtfs , aprés

. leſquelles il ſe raſſemblera. M. le Garde

+ ordinaire avec MS” le Regent.

des Seaux restera ici pour travailler à ſon

. Le 6 , Madame la Ducheſſe de Lorrai

neôc M. le Comité de Blamont allérent au

Palais des, Tuilleries prendre. congé du

R'oy. ~ _ - _

Le 7, S. M. alla voit afprés midi L. A.

R. de Lorrainepour leur ouhaiter un hû

reux retour dans leurs Etats. ,
Le 8 . Madame, la Ducheſſe ſide Lor

raine 8c M- le Comte de Blamont partirent

à 9 heures du tnatin, pour ſe rendre à

Villers-Cotterenoſr L.A'.R.ÿ trouvéreutun

m agnifique r epasdreſſé par lefiç fficiers du

. U
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Palais Royal , qui avoient pris les devans

par ordre de M8' le Regent, pour rece

voir le Prince 8C la Princeſſe. Pendant le

ſéjour que L. A. Rñ ont fait dans cette Ca

pitale , la Cour 6c la Ville ne ſe ſont en

rretenuës que de leurs manières affables,

généreuſes 6c vrayement rtoyales; 8C Elles,

ont tire' cet aveu de la Nation, qui] ne

manquoit rien au bonheur des Peuples ,

quand ils êtoient gouverné: par des Sou

verains qui ont éminemment la bonté en

limage.

Le 9, L. A. R. de Lorraine arriverent

à ëheures 8c demie du ſoir à Reims, 8c

' allerent deſcendre au Palais. M. l'Arche

vêque les teçeût à la deſcente du careſſe :

Estant montez dans la grandſſale , ils viſi

terent l'Egliſe Métropolitaine , .qui est une

des plus belles duRoyaumc. Aprés avoir vû

tout ce qu'il y avoit de Plus curieux 8c de ~

plus remarquablejls revinrent au Pal-gmais, ~

comme ils avoient fait diie , qu'ils ne vou—'

loient ny harangue ny compliment , tous

les cor s dela Vilïe , qu_i êtoient dans la

grand' ale , Fabstinrenr d’en faire. Sur les

huit heurcs,on ſervit magnifiquement la ta

ble de L. A R , à laquelle mangerent ſeu

lement Madame la Marquiſe tie Craon ,

Madame la Marquiſe de Fustemberg 8c

M. l’Archev“e_que : On ſervit en même

tems avec beaucoup de profuſion la ſecon

dctablc a pour la ,Cour _de S. A. R. 8c une
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troiſiêmeſſpour les Officiers de ſa ſuite , qui'

furent tous logez commodémenrau palais.

Les Dragonsde M. de Clénof, qui ont ère'

-depuisincorporez au Régiment d’Orleans.

- ſe Erouverent rxngez dans Favanr-cour du

. palais, à ihr-cirée de L. A. R. GC firent la

garde à toutes les portes du palais .Sc des

appartenuens , coinzne on la fait chczS;

A- R.

Le lendemníſſmatin, Dimanche ries Ra

ñmeaux. L. A. R. enrendirentla ~Meſle dansi- la Chapelle du palais: Au ſortir de la Clipi

pelle , elles trouverenr un déjeuné magni
fique . préparé danslaſñiſille du Dais; elles

monterenr enſuite en careſſe , trés ſatisfai

tes de M. [Archevêque , pour aller cou

cher à Bar ç les Dragons _les 'ſin-dirent à

cheval , 8c accompagnetenr le Prince 8c la

Princeſſe juſquà z...lieuës horsla Ville.

 
...—…

INCENDIE

 

LE 2-7 , est une Epoque remarquable,,

par Vincent-lie général_ de toutes les

maiſons bâtiës ſur le petit Pont. Voici ce

qui l'a cauſeſſ- A 7. heures &un quart du

ſoir , on vic deſcendre cſéux grands Bâteaux

chargés de ſain , Fort enflammés , dont on

ſavoir' imprurlemmcnrcoupé les cordes au

.deſſous du Pont de la Tournelle. Ces Bâ

teaux , guiſe ſuivaient de prés , 3c qui ref:

_ - - R ii)
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' ſemblaient à de groſſes touts de feu , ayant

ſuivi le cours de la RiviereJe premier vint

donner contre une des Arches du Pont de

l'Hôtel-Dieu; où il s'arrêta un moment 3

l’autre .qui .le cotoyoit,-l’ayant heurté dans

le flanc, le contre coup le renvoya ſous l’au

tre-Arche , 8c deſcendant de front l'un 8c

l'autte,ils s’arreterent chacun ſous une Ar

che', ayant été retenus par les cintres , 8c
A u

les arcs-boutans de charpente qui en ſofi

renoient la voute depuis ſort lOÛg-[CFÜS

Dans cette ſituariomle teu dont ils êtoient
embtaſés juſques dans le centre, enflamma. ſſ

. bien vire 8c ſorrſivivement cette Forêt 'de

bois.Les flammes pour lots cpmmencerent a'

ſe déployer du côté qui regarde le Pont _dc

l'Hôtel-Dieu, 6c à s’élever avec impetuo

ſite' le long des murs 6c desmaiſons qui

êtoient ſoudées ſur ces Arches , brulerent
en un moment tout ce qui êcttoit bâti en ſail

lie au premier étage , 8c s'étant engoufrées

à travers les fenêtres, elles sïzttacherent

en un lnstlnr à tous les meubles. Comme

tous ces Bâtimens ne ſimt construits que de

bois, 3c que ce ſont autant de_ Magazins

ñ de toutes ſortes de marchandiſes . en Etof

ſes, Linges , Tableaux , Tapiſſeries 15cc.

on peut juger de la ptomptitude avec la

quelle le feu exerça ſa violence , dîiutant

lus , que les Propriétaires n'avaient pas û

e tems de ſe reconnaître. Tout cela raſ

ſemblé , ſut cauſe que toute la file des mai
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(ms qui ſont âdroitc , en enrranrpar le pe

tit Châteletfur d'abord en proye z depuis

v le bas juſqu'au combleyaux flammes , en

moins d'une heure; 6C ne donna que le tems

à ceux qui les habitoienndc ſauver ce qui

êtoit dans leurs boutiques. Pendant cc triste

ſpectacle . le Feu ſe dêbotda un peu plus

lentemenr i la gauche du Pont, deſſous

les mèmesfirclxes: Sur les 9 heures , tou-_

tc cette rangée de maiſons ù: le mefine ſort

que l'autre; ce qui fermoir pour lors une <

Arcade continue de flammes qui faiſait

craindre avec raiſon , que pour peu que

le veut ſe fût élevé - elles ne ſe jerraſſent

ſur l'Hôtel-Dieu, ſur le Marché neuf; 8c

qu’elles nc gaguëaſſenr meſme la ruë dc la

Hachette , malgré le petit Châtelet qui lui

ſervoir comme de retuparr. l b

Au premier bruit du feu 8c duTocſin ,

M. le Premier Preſident , M. Joly de

Fleury Procureur Général, M. Trudainc
Prevôt des Marchands, 6c M. de Machiault

Lieutenant Général de Police; accoururenc

au ſecours ,' avec .les Officiers de la Ville ,

8c le Guer à pied 8c à cheval. On envoya

chercher lesPomPcS dclaVillédont lc S.Du

Rcrier est Directeur génétäl , qui S’Y rendit

avec ſa compagnie. 'Des Religieux cle tous

les Ordres mandians , comme Capucíns ,

Augustinsflacobins,Cordelicrs,&c.‘s’y ren

dirent avec cmpreſſemcnr , 8c y firent des

merveilles.
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Le Roy 8c MJeRégE-dgà cette effi-ayante p

nouvelle , ordonner-ent un détachement des

Gardes Françaiſes &c Suiſſes , avec leurs

Officiers à la tête -, mais Pincendie avoit

esté ſi rapide , 8c lc mal cstoit ſigrand , que
l'on jugeaxomme impoffiblzdhrrêtcr lſicm.

_braſcment qui était. univerſel à uheures ſur ,

le petit PomnDans cette cxtremitépn tourna

tourcs ſes vûës du côté de PHÔËËLDÎCU-Pïfl

Jant quetſun autre côté on empêchoit que le

feu ne pênétrât dans le [Marché-Neuf, en ſe

communiquant à un gros quatre de maiſons
lcontiguës àcctelles ſſdu petit Pont : On juges ,

que pour pré .venir de plus grands malheurs,

il eſioit néceſſaire de démolir quelques bâ

rimcns ſur les detricres, 8c d’en découvrir
d'autres pour couper le-paſſageian feu :

Cette réſolurîon priſe, les Couvrcurs , Char:

pentiers 5C Maſſonsfiſrent mis en bciſſogne;

mais pour leur donner ce tems-là, il falloir

abſolument sbppoſer au rogrés du feu ,vers

la chctïuſſéc du Pont. SO datſ. Ouvriers 8c

ens de bonne volonté, furentplacés dans

es Appartcmens du grand Pavilion quarré

de pierre de taille , connu (ous le nou: de

l'arc-cie” H511] de Ville du Ra) Pepÿq.
Tout Ie ſalut du Marché Neuf deſſſieizdolt

entierement de ſa couſu l varionpù du moins ,

de faire enſotre que le feu glu Font , lequel

embraſoir deux de ſes faces, ne Pincendzâc

avant qubn ût démolLou découvert les mai

ſons qui Fenvirohnoicnr; On mzzi-.œuvta cg
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pendant ſi bien ,‘ que l'on luta contre l'ef

fort des tourbillons cle fiames , juſqu'à fix

heures du matin , que le comble du Pavillon

fut à la fin embraſé. Comme Fopération

qu’on vouloir faire,estoir finie ,'en iſolant,
pour ainſiklirexe Pavillon par la destruction ſi

des maiſons, qui Fenvironnoienr ; cc figt là ,

en quelque maniere ,le terme du ſcuſi- _

L’Hôtelñ Dieu ètoit un objet trop important;

pour qu'on n'y cmployîcfpastousles moyens

imaginables , afin de pré erver ce vaste Edi

fice contre les Torrcns de flammes, 6c Gcr—

bcs de feu qui ſe rabatoient ſur les toics,8c

d'empêcher en même tems que la maiſon

collareralgqui êtoit un fourneau allumé,n’y

.portît la même déſolation-,ce qui auroit

pu avoir des ſuites terribles z puiſque ,s

toutes les Voutes_ de l’Hôrel- Dieu estoient

âempliäs de Bois, dÏ-Iuilles', de Suifs 8c

'Eau- c Vic.

ÏAfin de détourner ce maſheur public , on

n’oublia aucune précaution pour le conſer-"

ver. Outre que les Pompes furent d'une trés,

grande utilité danscette occaſion , on pla

ça des gens zélez ſur le_c0mble dela gran

de Sale qui regne le long de Peau', &quoi

quînvestis de toutes parts , de flames , de

charbons a ils s'en rendircnt les Maîtres à

force d'eau . On remarqua entfiautres , un

homme audeſſus de la pointe d'un petit

Donjon , qui ne ceſſ-Hpendant la plus gran
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cle furie du ſeu ,de jetter de l’eau , depuis l

dix heures , juſqtſàquatre heures du ma

tinx

D'un autre côté. quoique le Châtelet

. ſervit de digue au Feu , on ne laiſſoit pas

d'appréhender infiniment pourffa tuë de

la Httchetteäclaruë Saint Jacques. M. le
Procureur Génétalſien reconnut ſiſbien la

conſéquence , qu'il fit appeller le ſieur Du

~ perier; &ayant examiné _une petite mai

ſon qui donne ſur l'eau . &- qui tient au

Châtelet z le ſeu s'y maniſcsta tout âcoup

&alloir prendre aux Boucheries qui ſont

au deſſous', ce qui auroit fait périr le Quarñ

tier. Les Pompes' firent 'tout [effet qu’on

en attendait en 'cette OCCAÛOILÔC éreignirent >

_ñ ' très promptement le feu. Pendant cet in

tervale,M. le Procureur Général viſita les

Priſons du Châtelet-,ôcaprésavoir remarqué

qu'il n'y avoir nul danger pour les Priſon

niers , on ne les rransſera pas à. la Conciet~

getie , comme on le crovoir.

Le vent ayant changé ſur les onze heures

3c demie , il tourna vers le Marché-Nerf

où _redoubla l’em_braſe.nent.

‘ Le lendemain \patin 28 , la Fureur du

ſen &tant conſidérablement ralentie du

même côzê; on ne ſur occupé qu'à faire en

'ſorte qu'il ne reptît pas; car , comme il y

avoit pluſieurs poutres allumées 6c enſeve

lies ſous des moilons 8c des plattasuâ Pextré

mité du Pour , on tretnbloit toujours que

1'*
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ceſeirſoûterrain r.e perçâtles voutes des c;

ves', tant de l'Hôtel —L)ieu , que des autres

maiſons du Marché Neuf. En effet , on reſ

ſenroit une chaleur ſi pênéttante ſous les

pieds, que les ſemelles des ſoulliers n'y

reſistoient pas un vmoment; &de peur qu’il'

ne fiirvinpqueique accident imprévû ,

on jugea à propos de baigner d’eau tous les

endroits. d'où on voyoit ſortir im nuage

cpais de fumées 8c de flammesqui s’élan~

çoient en l'air , 6c qui estoientenrretenuës

par le ſalpétre des_ débris- On rafraichir

par un prodigieuſe quantité d'eau , toutes

es voutes de l'Hôtel-Dieu; 8c on ût le

ſoin de précipiter dans la riviere,tout ce qui

paroiſſoit combustible.

Le 2.9 9 ~On ne diſcontinua pas de bai

gner tous les endrois où l'on voyoit encore

la' Fumée s’élever , 8c defaite agir les

pompes dans toutes les maiſons où on dé

couvroit encore du ſeu ; c est en ce-la quel

les furent d'une trés gran-ie utilité , au lieu

que la nuit du 2.7. au 28. elles ſerviteur

de peu . à cauſe que quand elles arrivèrent

ſur les i0. heures, l'incendie estoir total ,

8c qu'il anioit falluſai-re paſſer deſſus , une

Riviere pour Famoirirñ 4
M. le !Maréchal de Villerov , M. lect

Maréchal de Villars , M le Ducide Noail

les, M. le Duc de Treſmes Gouverneur

de Paris , M. le Duc d’Antin , fill-intel]

danr des .Batimcns , M. le Duc cle Guiche

\
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Colonel dn Regirnem des Gardes Françoi

ſes , M. de Contade , Major du meſme

négiment , 8c beaucoup d'autres perſon
nes du prcſſmiçr rang . y vinrent pour don- '

ner leurs ordres. M. le Cardinal de Noail

les n’ût pas plûtôt remarqué -les commen

cemens de cet incendie , qu'il expoſa le

Saint Sacrement à [Hôtel Dieu,en face des

maiſons qui bruloienr : Il ſe mit en priéres

pour implorer Paffistance Divine dans une

ſi préſſanre calamiré. Ses prières aidées de

ſecours efficaces , ont esté exauçées , puiſ- a

que aucune des parties de ce vaPçc édifice

n'a esté endommagé.

, Pluſieurs perſonnes connuës par leur piece'

8c leur charité , ſe ſont distinguées dans le

tems que le péril eſtoir le plus menaçant :

M. l'Abbé Payen Chanoine de Nôtre-Da

me', s’y expoſa beaucoup', il estoñr par

tout 8c a esté d'un grand ſecours ; on a ſur

tout esté frapé de la ferveur , avec_ laquel

le M. le Curé de ſaint Sulpice s'est porte'

dans cette triste circonstance. Auffirôt que

ce Pasteur Gt esté informé du danger, il

courut au ſeu,ſuivi de 6-de ſes Prestrcs, qui
sestoient munis les unsſiôcles autres d'une

ſomme conſidérable d'argent: Non-ſeule

'ment ils cncourageoient de vive voix le

Peuple . les _Ouvriers 8c les Soldats , à tra—

vailler ;mais , ils les animoienr encore da

vantage par l'argent qu’ils distribuoient à.

ceux qui faiſaient bien leur de voir: 11s panñ_

ſoient
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_ent ceux qui eſtoicnt bleſſes 35C lorſque

argent leur eut manqué, ils donnoient des

"i-îlots de ço. ſ. de 5- liv, :i chacun de ceux -

—dans leſquels ils rcmarquoient de l'acti
u I

.vit-e. ‘

On a cité auffi avec éloge l’actiond’un a

Çapucin , qui voyant un Marchand deſeſ
ï A d

peré , de n'avoir pu Elf-Cf une Commode où
* c ſi .I u

tous ſes papiers 6c ſon argent croient en
_ ï

fermés , entra avec une hardieſſc éton

nante dans un Cabinet enflamme'- où elie

cstoit 5 8c la charité lui tenant lieu d'aide ,

il ſe trouva aſſez de forge pour l'arrache:

au milieu du feu , 8c pour la remettre â ce

lui à qui elle appartenoit : On remarqué

que z. des plus Forts hommes ûrent bien

dela peine à l’enle'vet du milieu de la rue'.

On peut ,dire , àla louange des Religieux",

qu’ils y ont tous Faits des actions héroï

ques : Ils ont esté d'autant plus utiles, que

les Marchands leur remettoient leurs plus

précieux effets avec confiance 3 ils ont

auſſi deménagés la plus grande Partie des
meubles .. quîils pottoient à l'Hôtel Dieu ,

à Nôrre- Dame 8c à ſaint Germain lc Vieux_

Malgré leur vigilance à ſervir ces pauvres '

deſolës , ils n'ont pû empecher, que quan

tite de filoux ifayent detourne beaucoup

de lvlarchandiſes , à cauſe de la confuſid.

ou chacun ſe trouvoit. ë '

Il Faut remarquer , que lorſque ſur les u,

h. 8c minuit, les maiſons tombaient du han;

Avril i718. S
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en bas du Pont dans la, niviérc , toutes cn

tieres 6C enflammécs z il S’élev0ir une va

peur ſi éoarifle du fond de l'eau, qu'elle
obiſicurciſioit les flammes meſmes : Les dè

bris de charpentes 8c de plarras avoient

preſque interccpté, par leurs amas, le cours

de l’eau : 8c des 4.. Arches dont ce Pont efl:

compoſé, il n’y en avoir que 2. par où l'eau

s‘écouloir , ce qui cauſa un reflu juſqu'au

Terrainde Nôrre-Dame. ' î

Comme je ne puis pas encore estre aſ

ſez exactement informé de tout le détail

qui regarde cer incendie, je remettrai au

mois prochaimà adpûter à cette petite Ré

larion,cc qui viendra à ma connoiſſance. Je

me conrenterai ſeulement de dire en gros ,

qu'il y a environ 22.. maiſons brulées, 8c

13,231 moitié démolies , découvertes &ſans

charpentes. On n'a point encore appreciê

juſqu'où peut âller @erre perſe , qu'on ſait

monter à pluſieurs millions. On Scmploye

Lureſentennent à déboucher les ponts ; 8c
cles bâreliers (ſiondent audieſſous des, Arches,

le Fonds dela Rivière avec des crocs 9 pour

râclier d’en tirer quelques restes piroyables

de ce qui a pû éch-Jperaux Flammes. Le
11.9. ils pelctcherenr un coffre ſoruqui fut mi~s

en (léſiôf chez un Notaire'.

P- S. Le ſieur Dupéricr _. qui est Fort

actifs( For( entendu clans toutes les Occa

ſions Où il ya du ſeu , cn donnant ſes 0r

rlresz pour meure en place une de ſes Pomñ
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es fut acte' ‘ ' ~ ’ hevron,l mt? la emile dun c _ H

ance du haut d une maiſon', 8C quolqu 1l

fûtpbligé de ſe faire ſeigner a ii revint cou
ſſrageirſernent 4. ou 5 heures aprés , agit

comme auparavant. .

Un Particulier sficstdnt imaginé avoir un

Sécrer Magique , pour arrêter le Feu le plus

violent , ſe mit en devoir' de léprouver

au milieu du P-eritñPonr. Comme on lui

A I ,c I ñ ï I ï * I

ur demande ce qu ll pretendou Faire , il pre

poudít quil âfflllolt conjurer le Feu z On ne

ur ou donna pas le tems -, pursqtſon 1115,56?

plus a propos de l envoyer en Priſon, d ou

il n'est ſorti que deux jours aprés. On a

raiſon de punir ces ſortes de ſuperstitions ,

. lorſqu'elles ont pour Auteurs, le Pere de

?illuſion 8c du menſonge. ’

' LISTE

De: !Liaiſons brûlée: é' mfíe: ſi” le Petit
Pom , des dem: ôôtflſi! de la Riviere.

lez : I 0 La Coupe d’Or,un Marchand

de Tableaux. L’Y.grcc, un Marchand

a d'Epinglcs. La Croix blanche , une Lingcte.

Un Parfumeur. Un Marchand de Tableaux.

Uri Quinquaillier. Un Marchand de T21

Inleaux. Un Perruquiet , dont la maiſon est

EN entrant T1 [a droite par le CID-ite

. contiguë à l'Hôtel-Dieu.

A la gauche , _en entrant Egallement par

,. Sij
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l

‘ le 'petit CbÏte/et z* l o La Croix d'Or ,ñ un

Marchand d’Etoffes. Le Bras d'Or ,idem

La Tête d'Or, idem. Le S. Eſprit, idem

Les trois Croíſſans , un Marchand de Ga

lons d'or d'argent. L'Annonciation , un

Marchand dffítoffes. La Magdelaine, un

Marchand Mercier. Al’En_FantJeſus , un

Marchand d'Ecoſſe-s. Aux Quatre-Vents ,

un Marchand Bonnctier. Aux deux Anges ,

un Marchand d’_Etoffes.

Maiſons , partie [Wi/fes , partie dímalier ,

Mnt du méme côtcflquc de celles qui regardez:

le ſhídrrbrl Neuf. , ‘

Aux trois Couronnes , un Marchand de
_ (Salons d’or 8l d'argent. AuſiNom deJeſus.

un Peintre. A la Tête-noire , un Marchand

de Galons. Au Signe de la Croix. ,' une

Marchande Lingere. Au Griffon d'or', un

Marchand de Galons. Ala Fleur-de-Lys ,

un Ma rchand d’E_toffes.

E” entrant à mdifflgaurhe dan: le Marche'

Neuf. Le Beau Nid Royal. Un Pottier
dſifirain. Un Serrurier. A lîujpereur ,

ſſ c'est Fancien Hôtel de Ville. La vieille Bou

cherie, qui cst distribuée en ſix- ménages z

A la montre blanche ., un Aubergiste. Un

Orſév re. 1l y a encore outre cela,deux mai

_ ſons des Boucheries du côté de la ruë de

la Huchette , qui ont esté démolies.,

On a preſque eu aſſês de tems, pour (au

ver routes les Marchandiſes de routes les
Mſiïíſons , dcpuis~le Châtelet, en en

trant à gain-he, jnſquuu Marché-Neuf;
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L'effet de lvñcóndie efifi conſiclr-?aëleaqræe

pour en rendre me pzrlóíic , un compte plu;

particulier, nou.: zz-Uozzs interroïïïpu les dn:

ter de nôtre fours-Ml. ?ſi

~

Le x0 , M. de idaupertuis , cy ñ devant

Capitaine-Lieutepant de la premiere Com

pagnie_ des hîoulquetaires , a estË-;grarifié

par laCour, d'une penſion de 10000. liv.

tant en conſideration de ſes longs-ſervices,
ue de ſes infirmizes. "ſſF-'ñ

q Le u. hipFAbbe' d’Auvergne ne pou-z

vant plus garder 5. gros Prieurés dépendàns

de Cluny , attendu lffncomparibilitefflpzr ſ1

qualité @l'Abbé de Cluny , a reſigné à M. le

\Sailly de Meſures ,le Prieuré de Lyons e11;

Santerre , estimé I000.). liv de rentessâ M.
l’AbBé de hielſſ-nes . le Ptieurè de ſaint

Pierre d’Abbeville de 90cc. liv. &e ceiui
de Stduſſvignyïà M.l’Abbé Pecquet ſilsdezMa'

Pecquet , premier Commis du Conſeiltſiïæics

affaires Etrangeres. - ' ~

Le i z. M. le Duc Régent a reçu l'ac

ceptation de M. le Cardinal de la Trémoïl

le, pour l'Atelier-cidre de Cambrai. Ce

qui laiſſe pteſentement le Roy ,maitre de'

  

nommer à. Ffzveſché de Bayeux qui vaurx

Gioooñ liv. de rentes.

Le !z , S, M. alla aprés-midi, ſaire des

complitnens de condoleance , ſur la mort

de Madame la Ducheſſe de Vendôrue , à
Mſſäî le Duc 3c à. Madame la Ducheſſe , i

- S u;
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'Madame la Prîncèſſe, :i Madame la Du
cheſſeſi Doüairiere, à Madame la Príncell'

,_ ſe de Conty 8c à Madame la Ducheſſedu

Maine. Le Roy avoit pris dès le matin le

deüil qu'il* portera_ lo. jours.

Le r4, jour du Ieudy-Saint , à 9 heures

6c demie , le Roy accompagné de M. le

Maréchal Duc de Villeroy , de M. le Mar

quis dÎ-Ancenis Capitaine de ſes Gardes ,

8c de…M. l'ancien Evêque de Fréjus ſon

Précepteur, ſe rendit dans la Salle des

Çent-Suifles , pour y faire la Cérémonie de

la Céne- Le Roy entendit d'abord le Ser

monÿ qui ſur prêché par M ?Abbé Rieu

tott. Sa lvlajesté êtoir placée -vis à-vis de

la Chaire, dans un ſauteüil , ayant à ſa
droiteſtñir une même ligne,Mszſſ le Duc d'0 r

leans, Mât le Prince de Conry , his! le

Duc du Mai-ne 8e M5' le Comte d’Eu~, 8c à

ſa gauche , Msr le Duc , Mât le Prince de

Dombes, 8c M. le Grand Prieur , tous aſ

ſis ſur des plians- Sur les côtésfitoient à ſa

'droite M. l’Eveſque de Mets premier Au

mônier en Chape 8c en Mitre , au milieu

des Eccléſiastiques qui devoient le ſervir.;

ñ& à la gauche, M- le Cardinal de. Poli

gnac en nochet 8c_ Camail. Immédiatement

' derrière le Roy estoit placé dans la même

ligne,M. le Maréchal Due de Villeroy ,

M. l'ancien Eveſque de Fréjus 05L M. le

Marquis d‘Ancenis, avec pluſieurs Seig

neursêc principaux Officiers de SEM. Sur
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le banc ‘qui ſuivoit, eſizoient M. M- les

Abbés de nochebonne , d’Argentre', de

Froulé , Milon 8C Caulet Aumôniers du.

Roy en Rochets 8c Manteaux , 8c M l'Ab

be' Vittemant Sous- ?récepteur de S. M. “
Aprés le_ Sermon , M. lîEveſque de Mets

monta dans la Chaire ,~ il y fit l’Abſoute.

S. M. s’estant enſuite avancée vers lc lieu

où l’on añit \angeles treize Pauvres En

fansà quielle devoir laver les pieds,y rem

plir ce devoirdhunxilité avec la plus gran

de édiſication. Le Roy avoit à ſes côtés

les Princes de ſon Sang , M. le Maréchal

Duc dc-Villetoy , M. ?Eveſque de Mets

ſon premier Aumônier 8c MM. ſes Aumô

niers ; il ſur outre cela aſſifléhpcndant

ï. mute cette Cérémonie , par M Dada” ſon

premier Medecin, 8g M. Marechal ſon

premier Chirurgien. Sa Majesté ſe plaça

,4 eraſuite au bou-t du banc , ſur lequel on

avoit rangé cts treize Enſans 5 le noyavoit

immédiatement à ſes côtés , M. le Maré

chal Duc de Villeroy , ?Eveſque de

Mets premier Aumônier, 8c M. M. ſes

Aumôniers. S. M. ſervit chacun des

Pauvres en particulier , chaque ſervice

conſistant en treize plats. M. le Duc de

Bourbon oran-d Maître dela Maiſon du

Roy, à la tète du premier Maitre dT-lôcel,

ptécédoit chaque ſervice. Les Plats fu

rent portés par Ma' le Duc d'Orléans, M.

le Prince de Conti, Mffle Duc du Mainîs

I
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M. le Prince de Dombes, M. le' Comte

d’Eu . M. le Cómte de Toulouze, M. le

Grand Prieur de France , 8c quelqrſunê des

principaux Officiers de ſa Majesté; Le ROY

prenoi; chaque Plat , des mairÎs de celui

quil: portoiuäc le donnait à M. ?Evefquc —

de Mers qui le remerroit à celui des

Pauvres >à qui ils cstoíenr destinés. A la.

fin de chaque ſervice, M. lïveſque de_

‘Me*s préſentoir au Roy une Bourſe de trei

ze écus , que S. M. avoir la bonté de clon

_ner à chacun des Pauvres. Enſuite , le Roy

accompagné de M. le Duc du Elaine.” le

Prince deDonubes Mle Comte d’Eu, de M.

le Com. de Toulouze ., dc M. le Maréc- Duc

de Villeroy ,de M. le Marquis dîAucenis

Capirainqdes cardesÔcM l'ancien Eveſqræe.

de Fréjusſerendit aux Feiiillans, où il en

tendit I-a Grande Meſſe célébrée, 6c chan
tée par les Religieux dela Liaiſon. Le Roy ,_ ſi

accompagna le S. Sacremencſ qui ſur por

rê proceffionellemcncàune des Chapelle:

de l'Egliſe. L'après midi , le Roy afflsta
’ aux Ténèbres dans la Chapelle &GS Tüctll

leries. _

Le ls z Ml” le Duca donné à M‘ Bélon

de Turin z Ecuyer de S. A. S. le' Gcuxïer
nement de Monrluel en Breſſe. ſi

Le l 7. jour de Pâques , le Roy s'étant

confeſſe le marin avec degrands ſeurianens

de pieëé, à M. l'Abbé Fleury ,CODEC :un
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ſide

.de S- M. ſe rendit â l l. heures dans la ,

Chapelle des Tuilleries, où il entendit la

grandŒ/lefle célébrée par M. Plîvêqtze du

Mans, 8C chantée par ſa Muſique. !kia-da

me la q Ducheſſe de Luynes nominée parie

Roy , pour faire la questa ce jour là , reçut

de' S. M. 7. loiiis d'or neufs.

Lîiprés-niitli , le Roy entendit le Sermon ’
prêche' ËarleR. P. lvíaffillon, nomme" ſi

Fêveictché de Clermont , qui rei-nains ſ

Careſme , par une piéce trés éloquent:

Le i9. M. le preœier Preſiienr de M-:rz ,

accompagné de z- Conſeillers du mefine

Parlcsueiur ,a û l'honneur de ſaluer le Roy. :.

Le Régiment des Gardes Françaiſes 8c

Suiſſes , en habits neufs, paſlerent à z. heu

res en revue' , devant le Roy ,par un tems

trés pluvieux; ils défilerent par le Pont

tournant dans lecîïardin de Tuilleries.

M. le Marquis de Verderonne , frere de

Madame la Comteſſe de Ponrcharrrain z ’ ‘
a éffiufſié Mademoiſelle de Virville Niéce

&dame la Maréchalle de Tdllard.

…Le :o, la cérémonie de la Profeſſion
de Mademoiſelle ._ qui dcvoirlſie Eli-re le i9.

à l'Abbaye de Chelles. a esté differée ,

~ juſques à l’Aſſompti0n: Cette Princeſſe en

pour lors dans ſa zosannéentstanr née

lè Août 1693.

M. de la Neuville lnrendant en Rouſſil
lon, a esté transfere' là 'Plntendancc de la

Franche-Comteflâ la place de feu M- d’Or

’ meſſon Chéré.
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Le' zr , ñL. A. n. de Lorraine, arrive

rent le (l. à Nancy.

Le Roy rit le plaiſir du vol à la Porte

Gaillon , ouil ſe trouva une infinité de ca

roſſrs qui firent un ſi grand déſordre dans
les bledsque l’on ſe trouveſſobligé de dédôs

maget les particuliers à qui appattiennentſi

les Terres :C'est ce qui a ſait prendre l'a

reſolution de congedier la grande Fauco

nerie , 5c de ne reſerver que M. Forget Ca

pitaine du vol du Cabinet. ~

La Compagnie aux Gardes Françoiſes ,

vacance par la mort de M. de la Faye,a esté

donnée a M. de Montclus , le plus ancien

des Lieutenans de tout le Corps. Ce der

nier est néveu de ſeu M. 'de Montpèzat Ca

pitaine aux Gardes. M. de la Faye laiſſe un

fils âge' de 7. â 8. ans.

Le zz . Madame est partie pour ſaint

Cloud , oû -cette Princeſſe a deſſein de

ſéjourner' tout Fliste'. Madame Ducheſſe de

Berry s’eh‘. auſſi retirée 2'. la Meute.

Madame la Ducheſſe de Vantadour a

obtenu la Permiſſion du Roy,de paſſer auſſi

une partie de l’Eté , à Meudon , où on meu

ble [Appartement des Maroniers pour cette

Dame. S. M ira deux ou trois Fois la ſemai

ne, pour S'y délaſier de l'application que

ce jeune monarque donne naturellement

â tous ſes exercices. _

. Le :5 , ME* le Duc d'Oſlo-ans a grati

fié M. de Hauteſort Bozin , Maréchal' de

Camp , d’une Penſion de 4000 livres 8c M;
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de Belleville , d'une de ;ooo livres ,le pre

mier ayant cédéle Régiment de Toulouſe,

8c le ſecond , celui de du Maine à Mgr le

Regent, ſans récompenſe.

Les Comédiens Italiens firent l'ouver

ture de leur Théatre, par une Pièce Fran

çoiſe nouvelle , qui a pour Titre ,les nou

velles Dèbarqttècs , ou le Naufrage au Port

àl’Anglùís en z Actes , avec un Prologue

&c des divertiſſemens. Elle a eſiè Fort ap

plaudie', auffi, est-elle de la compoſition

de M. Hautereaug, 6c la Muſique de M.

Mouretzon la trouve chez le ſieur Fou
caultruë Saint Honorè. Le prix est de 15 (ſi.

. A V I S.

Le Mercure durait esté diſtribué le pre

mier du mai: , ſans l'accident du fc”, 91m',

menaçant la me &le la Hucbette oit ce Li-vre

J'imprime z a cablage' les Ouvriers de déme

nfflger- .IW üfflfſi 7715m*: oblige' “par d'etre

Tazfañfflr-"abrcger morzſomflzl delfflzris ,cf7- de

rctranchcr beaucoup d'articles Jſifltfſſîeſſaló! ,

qui ne paraîtra” que le mais prochain.

QZBÃÆWÙPIÆS ;dtilepeut- on dax-ner M P”

5115 a 7H4” de' cotiſer-race* !rf-trie d* laſnntë? Le

moyen d) PÆTÏ/tfliî , est de connaitre les tem
Pcſircmmens (ÿ- les nzaldzdics par [IJÏUTÏHËS, (Ê

IA 'UV/M de! Simple: pour lcsguírir: Ce riche

treſor-ſè- !FÛWUÆ dans ce; Plante; , de' dam: le:

e/prm 7m e” ſont ÎZTE-LUÜ' cæmzcæzm old-m [cr

Privilege; Æccorräíx P” le R0)- ;m Docteur'

Daz-UM); de lc: KIT/ier!, demeurant rue Mau

cafflſeil , Modem-i ordinaire tra-fc” S. A. S.

lc* PÏÏÎÏZSC de CMA-z" preæ-Î-;zî-…rr Print? ËÎ”

,t
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Sang , Amc-m' du miroir de; urines , d”

zraite' de tomesſort ;t de fiK-Ures é" d.” :reſt-Jr

de la llídëdeeitze', dcdzëà S. A. R. Man

ſeigxenr 1e- Dt-;c dſiOTIc-am, &preſent Rígent

du R0_y.>1ume.On't7-ou-v: auſſichezſi ceDactenr,

le muy-Tn ſei” de gtsírir toute: le": maladies

par la tuer.” derſimplesgxéme lesſícrcſitsjïrfl!

mercure nzflux de bouche, c5" la moſirtaliteſi

des Beflimtx Ô” déj Elixir: pour retabfir la

,vi-référé offbóſèïe , fortifier le.; Vat/fixant,

\,- gzrcîrirzles retention; däzrine-,diſſctczndrc les dí

V- ſ3” o!" mfltlfïf! de pierre, câ- dc; _ſpecifi

' que; doux ó- mroólïngpaur les maíadics de:
Ïéïix , fortifier câ- canſèr-ver la 'Ueuſiect ', letout

peut ſe tranſporter par Mer_ é* par 'Terre

a APPROBATION.

'Ai lû par ordre de Monſeigneur le

:l Garde des Sceaux, la Mercure d'A-avril'

17x833( j'ai crû que la lecture de cet OU*

vrage continuëroit d'être agréable au Pu
blic. Fait à Paris, ce z. May 1713. ë

ï

TERRASSON.

a T A B L E.
Ctlairciſſemen: donnés par le R. P. du Cerceau ſur l'cpi—

' nion qu'il a avancée dans le Mercure de Nov. l7l7y p. ſ

POëſi-:s 6+ à 70

I-Lſioíte de la ffle maificiée de Conuſon en Normandie, 74
Pœſzcs ſur divers ſujets de Lrtretazureär de Morſe ſi So

E: r.traduit d'un Livre qui a pour tue leTo on. mr LIONDLSS

Nouvelles Elungeſfiï 101

Manifeste du Cz-.ñr- iſl

Supplément aux Nouvellek a ?.80

Eli-gares _ !Bi

Chanſon. _ 185Mons , , l ÎI~7

Journal de Paris . ‘ \ ' iso

Inrendic du petit Pont _~ i97

Suite du journal de Paris , :03

Avis. . :i5
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GUILLAUME CAVILIER, ,

auPalais.

~ Chez PlERRE R uzotgQuaydes

Augustins , à Flmage S. Loiiis.
GUiLLAſſUME CAvELiER , Fils , A

rue' SJacqueHâ Fleur-de- Lys d'Or.

M.~ D. C C. XVIlI.

Avec .Approbation @- Prwilíge d” R013 '
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O N prie ceux qui .adreſ

ſeront des Paquets ou

Lertres,â l'Auteur duMercure,

.djçia affranchir le porc ; ſans

°quoy,ils resteront au rebut.

L’Adreſſe cle l’Auteur , est.

îA Monſieur BUCHET, cloître

S. Germain ll-íuxerrois.

On donne avis, qu’on trouve

chez les Libraires ci — deſſus

“nommez , tous les Mercures

de l’ann.ée 1717 , de même que
l’Abbregé de la Vieidu CZAR.

I

ññ-I

 

De Plmprimeriede) FRANÇOXS Gaou,

rue' de la Huchette , au Soleil d'Or.
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AVANT~PROPOSct.

J’Emrai dan: la Carriíre du \IIe-Ware ,

au mais delanvier 1717. Je domrai a la

:Éte de moupremier Volume , une DiſſZ-rta

tion de MâFAbbé de Pons , ſur le Poëmc

Epiquc. Cette Diſſertation a pour objet ,

de dítramper le Parnaſſe des preſiæpter com-ſi

fu: de no; Docteur: litteraire: , ſi” ce

genre de Poéſie. O” y trou-ve un Syflíme

complet , qui , quoique neuf , é" u” pe”

mítaphffique; est ueímmainx deffluelappëavec

tam düzîvidence é* &Perzjoz-Ëmenz, que le:

Dame: , I! qui ce: matiffres avaient eſZíjuſI

qu'alors interdites, ont lzî ce morceau avec

plaiſir , Ü ſe ſam* miſes au fait de cespró-'ñ

tendu: mzſlererſ ſſ

_ le fis paraître au mai: de zyarrſuivant,
une nouvelle-ſi Diſſertation du même Auteur,

ſur les Langues : Ort-orage clrUiſó-'Eu 4. Ar_

tic/H. Le Premier , traite du FOÏÎgzHE de:

Langue: é' de Zem-fin. Le ſecond , de ce

qu'a” apclle, Clarté dans lc: Langues ;

Le troiſième, de ce quifait la Riche-ff;- d'une

langue : Le quatriénue z prod-ue l'impoſſi

Ã Éilitc" d'entendre parfaitement les ,Laſ-Lzue:

?îiüîlef- Ce _ſeco/uml Oui/rage fut reſt! des

A i)



AVANT-PROPOS.
Saw-rm' -non-prcſivenus , avec me accuëil ígnl.

Depuis ce temps , il-ne nam Était tombe'

entre les main: , flílôflfl Our/rage de M_

l'Abbé de Pons Sîmais, il -Ueut bien mms

grarxfier dujourófhig d’une Piíce nour/elle,

ſims le titre de Réflexions ſur FË-loqucnçc,

Ces Eeflíxionx feront ſouhaiter de Im' un

nou-vel art de Penfir, Ël [Viſage de F074.

!mr : Peut -estre que ſi” cette matiere ,~

rien ne _ſerait plus important aux Lettres',

puiſque tou: le) Principex ſeraient rire? du

caractére mectme de l'eſprit humain.
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REFLîEXiONS‘

ſi SUR ..M

FELOCLUENCE.

zurrrrauœ BEPOMS

“ N définir généralement l’Elo
quence , *i Ans DENE DICENDL,

l'Art de bien dire , l'Art de bien

exprimer ſe: penſe-Qt.

Suivant cette définition', l’Orateur ſera

celui, qui poſſédant parfaitement ſa Lan

gue z ſçaura employer au beſoin ,les exñ

preſſions 6c» les tours propres aux idées
ſuCCCſſiVCS ,a aux ſentîmcns 8c jugemcns

variés qu'il voudra_ communiquer.

f* Cim-an.
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,Qrteflzon contre la definition 010717255.

Deux Orareurs Evangeliq-.Îes ont entre

-tenû le même Audiroire ſur la même ma

. titre, ſur le pardon des Injures. L'un »

homme d’un eſprit médiocre , a traite' baſ
ſement ſon Sujet, & n'a jette' aucunlrrouble

ſalutaire dans le cœur du Vindicariſ', l'au

tre ,homme d'un eſprit éminent , a traité

ſon Sujet avec dignité ;il s’est concilié le

reſpect 8c la confiance de ſes adverſaires ',

il les a conduits par dies jugemens vrais

SC neuſs , à l’aveu ſecret de leur injustice;

il a lancé ſureux , non , ces traits vulgai

res dont leur ame est accoûtumée de ſe

joiier, tnais,de nouveaux foudres auxquels.

- rien ne réſiste: Le Demon de la vengeance

est chaſſé de tous les cœurs.

_ Lequel de nos deux Orateurs estle plus'

éloquenrfNe nous hätons pas de décider z

Convenons d'abord, que l'un a beaucoup

mieux penſé que l'autre 5 n1ais,l’Eloquen—

ce n’est pas l'Art de bien penſer. Sup

poſons donc , que nos deux Emules , qui

ont penié ſur le même ſujet d'une maniere
\

~ ſi inégale , avent évalemenr réiiffl a bien
D.

exprimer leurs penſées; les voilà éloquens

au même degré.

Il n'y a pas moyen de ſe familiariſer

avec cette conſéquence; Cependant, elle

ſe tire évitlemment de la définition avoüée. ‘

Que faire à cela 1 Ie n'y ſçai 5 que de

m'inſcrire en faux contre la définition



, ~ DE M A Y. 7

\

même , 8: dbſer ſoutenir que , l'Ele

quence est FA” de bien penſèr (jui: bic-rj

exprimarſcs pe” eſies.

Cette nouvelle définition me parole

complette 3 elle me tire de tout embar

ras- Si Deux Orateurs ont à (légué égal z
le ſentiment diſlinct des expreffiſſons, 8: des

tours propresà rendle leurs Penſées ', ſC

xamine, lequel des deux [n'offre des idées

- plus neuves , des ſcncilnens plus hauts ,

des jugexneusplus vrais ', c'est à celui là.

que ſadjuge le prix de ſlîloquence.

'Nous Ïécrivons/ſixr une lnariérc quel

conque , que pour commumquer aux

autres hommes , ce que nous avons penŒ

ſur cette matière. '

Un Ouvrage , qui ffoffcc que des peu#

ſées HEURES ou communes, ne ſera jamais

accueilli', ſÎ-.tñil écrit par le plus excellente

Gram-lnairlen : ll n'y a là , aucun profit ä

faire. ſ

CeluE-là prime entre les Ecrivains , qui

répand libéralcmezxc dans ſes Ouvrages ,

des idéeslulnineuſes , des penſées neuves :'

Voilà ëſholnme nuagnifique que la~ foule

Obſéde , pour avoir part à ſes richeſſes.

On voit par ce qui vient d’estre clic ,

_que tous les Ouvrages , ſoir de Proſe ,ſoie

de Poëſie , ſunt du Domaine de ?Elo

qucnce.
Nous imaginons, que lesctAnges ſe com

muniqucm leurs penſées, parla ſilnplc .CIF

Aiuj
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rection : (Lue cette maniere de dialoguer',

est commode ?Tout homme penſe, com

me le ſont les Anges ;mais , s'il veut faire

part de ſes penſées aux autres hommes ,
i] ne lui' \ſiuffit pas de déſirer qn’elles leur

- ſoient préſentes ', il est forcé d'avoir re

cours aux ſignes arbitrairement establis

dans ſa Societé pour ce commerce,

La Langue particuliers de chaque Nav

tion ,n'est autre choſe que les ſignes esta

blis par cette Nation .pour le commerce
mutuel cles peiïlſiées : Ces ſignes affectent

les eſprits par l'organe de la viſe' , ou par

le minifiere de l’oiiie. _

Un ſeul de ces deux ſens, auroit ſuffi

aux hommes pour ſe communiquer leurs

penſées: Suppoſons donc, que les hommes

euſſent esté créés ſans ?Organe de l'aſile:

Comment auroient ñ ils fait 2 lls auroient

imaginé des Figures variées": Voilà nos

Lettres. lls auroient différemment com-,

biné ces Figures entr’elles : Voilà nos mots.

Les Langues de tous les peuples ont donc

este' faites de la mètre maniere , qu’clles
*auraient dû ,estrect imaginée: par des hom

mes nés ſans 'l'organe de Poüie. Ne ſor

tons ppint de la ſdppóſitiomque nous ſom

mes nes rnurds ;îExaminons ptemiexement

l .les-Langues , en tant _qdécrites-,nous ſup?

primerons Fhipotéſe , pour les examiner

enſuite , en tant que prononcées.

t. -Il n'y-a aucun rapport Phiſique, entre les
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penſées de nôtre eſprit &les figures, ou

caractères variés qui en ſont les ſignes :

Un mot n'est pas plus beau par lili-même,

qpîm arètlre mot _: lUnebexpreſſion n'est , ni*

p us no e , ni us ril ante uaucune'

autre -, mais, coinme nos penſégs ont par

elles-mêmes des dénominations distinctes z

Que les unes ſont belles , vrayes , nobles,

lumineuſes 5 les autres , communes , fauſ

(C5 5 ignobles , conſuſes ;nous déférons

stupidement aux ſignes les honneurs dûs

aux choſes ſignifiées.

On croit avoir bien loiiê nos bons Ecri

vains , lorſqu'on a dit de Yun, qu’il écrit
noblement; qu’il est fécond en expreſ-ſi

ſions hautes 8% ſublimes; dc l'autre , qu'il'

écrit élégamment ,> qu'il est riche en ex

Pfflfflüns &DCS z galantes 8c délicates z On

propoſe ces Auteurs pour modeles; voilà, ~~

dit-on 1 comme il ſaut écrire?

Taimerois autant, qu’on loiia le célébre

Lully ,, d'a voir élégamment notte ſes Ope

!RS a 5C qâſprxpropoſât ſaſfaçon Êenottetr,

our mo.e e a tout Mu icien om o rizeur. Lully n'a pas autrement notte? ſes

Operas, que ne l’ut ſait tout autre Compo

ſiteulr, qui auroit imaginé les mêmes chants

ue ui.
q Les ſignes des ſons 5è les ſignes des peu.

ſêlcs, ſont du même genre ;des figures tra;

.cees qu on preſente a l organe cle la vue.

Qiand un Muſicien a imagine une cet:
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taine ſirite de ſons agréables dans un cer

min caractére ,ila raiſon de ſe féliciter de'

ſon ſuccés ~, il est à lui :Mais , s’il ?applau

diſſoir d'avoir enſuite bien norte' ſon Air ,

8c qu’il cxigeâr en faveur de ſes norres ,les

éloges dûs aux ſons qrfclles repréſentent,

il ſeroir ridicule.

Un Auteur, qui a penſé ſur un ſujet quel- 4

conque , d’une manière ſupérieure . ſoûrir

â ſes découvertes, il a raiſon : Je ne vois

rien là qui ne ſoir à lui. Mais ſi , aprés

avoir écrit ſes penſées ,il veu: que je m’ex

taſie ſur ſa magnificence prérenduë des rer

mes qu’il a employés pour me les commu

niquer', je le trouve à peu prés , auffi tridi

cule que nôtre Muſicien.

Les ſignes de nos penſées ne nous appar

tiennent pas en propre ;ils appartiennent

5 la Societé commune qui les a institués

par convention accidentelle. Si vous vou
lez me faire part d'une idée , 8c me laſipré

ſenreſir préciſément , telle que Vous l'avez

conçûë , cherchez le ſigne Que la ociécé- '

a fixéà cette ide-S; il n~y en a qu'un,

faut mele trouver. \

1l est Facile â un Muſicien Compoſiteur,

de bien norter ſes Airs : L'art d'écrire les
, .

ſons, est un mecamſine ſort ſimple, un

idiome trés borné '. Il est moins ſacilcà un

Auteur de bien écrire ſes penſées , non, que

\Part d'écrire iCS pClîi-ées , ne un ſneſſca..

nifinſſe du même genre que l'art d’e’crire
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!es ſons z mais , c’elt un mécaniſme beau

coup plus compoſé. —

A cette difference près, qu'il est juste de
remarquer entre lſiidiome du Muſicien 8c

celuide l’Ecrivain; tout est parfaitement

égal entffeux, p

Un Muſicien pourra dirc,qu’il a inven

té Un chant noble, tendre , vif, ou galanr ,

à la bonne- heure .' Maís,il ne dira pas qu’il

aemployé , en norranr ce chant , des ca

ractéres galans, viſs, tendres , ou nobles.

Les figures qu'il a tracées ſur le papier,

n’ont aucune analogie naturelle avec les

ſons qu'elles expriment. '

Appliquons ceci à l’Ecrivain. ll n'y a

aucun rapport cntre les mors des Langues,

&les penſées dont ces mors ſont les ſignes.

Le mor, Dien , institué chez nous pour la

plus haute des idées , auroir pû 'ètre le

ſigne de l'idée la plus ahjecte :Telle autre
ſſ exprcſſiomqui eſt le ſigne d'un ſentiment

ſublime, auroir piiêtre fixée à un ſenti-l

ment vulgaire. Je fais hommage de mon

reſpect 8c'. de mon admiration à l'idée gran

de s au ſentiment ſublime ', mais,je ne con

ſonds pas dansmon hommage , les vaíns

ſimulacres, les ſignes arbitraitres qui me

les préſentent; il y auroir à cela , ſ1 j'oſe le

dire , une eſpéce dïdolatrie.

ë* Longin , dans ſon Traité du Sublime ,‘

"‘ Chap. ze. Traduction de Deſjïreaux..
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conſeille l'uſage des lac-Mx mo” 5 parce

qu'ils ſont la lumiere propre é' naturelle de

nor penſÈ-ſies. Ilfont néanmoins; continuë-t-il,

Prendre garde à n: pas exprimer une idée

baſſe , en termes grand: é? magnifiques , fl

ce n'est dans ln Preſſe. .

Que nous dites-vous, Monſieur le Rheñ

reur .P Vous distinguez dans les Langues.,
des expreffions belles &ſi des expreffions

'laides ', mais , à quelle marque reconnoiſ

(ez-vous les unes 8c les autres 2 Les beaux:

mots ſont ,à vôrreavisda lumiere propre'
8c naturelle des penſées; c'est-à dſiire,que

les penſées ne ſont point lumineuſes par

elles-mêmes , 8c qu'elles empruntent LOUE

leur éclat des ſignes qui les repréſentent.

Vous deffendez à l’Oi ateur,d’exprímer des

choſes baſſes en termes magnifiques , tan

dis que vous le permettez au Poëte? Ie

voudrois bien ſçïivoit la raiſon de vôtre

exception 5 mais , Faites-nous plûtôt rai

ſon du principemême :Uneexpreffion que

vous nommés magnifique , ne ſçauroit être

telle, que dans le ſens qu'elle est fixée par

l'uſage àune idée magnifique .P Comment

donc coucevez- vous , qu’on puiſſe avec

cette même expreſſion , communiquer une

idée baſſe .9 Les mots ne ſont point la lu

miere propre 8c naturelle de nos penſées ,

_ils n'en ſont que les ſigne/s arbitraires. 'Je

dislignes arbitraires , 8c non pas,ſignes na

turels. On appelle ſigne naturel, celuiqur,,
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parPinstitution dela Nature , exprime une

choſespar exemple. Le rire est un ſigne

naturel de la joyeœLe ſigne arbitraire , est

celui qui ne ſignifie une choſe , qu'en con

ſéquence d’une convention volontaire 8c

accidentelle; Par exemple , une tenture

blanche , attachée àla porte d’une maiſon ,

annonce qu'une fille est morte dans cette

maiſon ;ce ſigne excite la piété des paſſans

en ſa ſaveur. Cest dans ce dernier ſens que

les mots ſont les ſignes' des penſées. Je ne

ſçai donc ce que vous voulez dire par

vos beaux mots , à moins que vous n'en

tendiez par bed” mot , un ſigne indifferent

en ſoi, mais , qui a-'ètéinstitué par aCCid-elſilſſ

pour ſignifier une belle idée.

Cela êtant une ſois bien compris , on

voir combien il est peu raiſonnable , de

donner aux Auteurs le précepre de \epan

dre de beau-x mots , de riches expreſſions

dans leurs ouvrages,, 8c de mettre en gar
de ces mêmes Auteurs , contre le lrétendu

danger d'exprimer des choſes b (ſes par

des mots magnifiques : C'est pour en reve

nir à nôtre Comparaiſon , comme ſi l’on

diſoit à un Muſiciemde prendre garde ê. ne

repandre dans l’Opera qu'il va compoſer,

que de belles Hottes; 8c ſur tout , de ne pas

tomber dans Pin-convenient d'exprimer des

chants vulgaires Pa: des nottcs magnifi

ques.

A Juſqu’â quand ce vieux IJFËW Y 5° “Wi”
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galimauas ſera - t- il en honneur chez -ies

gens de Lettres? Comment ne #aperçoit
I' 3 d o ,

0,111333 2 qu il n y aura jamais (lc veritable

regle à donner^ſur le flile , que celle d’en1

ployer cqntlmumenr les expreſſions pro

pres aux idees qu’on veut communiquer.
7 c n

Il y a peu d Auteurs, qui écrivant dans

leur lrzingue maternellqtombcnz dans le cas

de meconnoïtte les cxpreffions qui repon
\

.

dent a, leurs propres penſées: Chacune de

nos idees ſe preſente à nôtre eſprit , accom

pagnée de ſon ſigne', il y a tel ouvrage

du plus Vlhde IXOSÀECILVaXÛS ,, où l'on ne

ne trouvçrqtt peut- etre pas une expreſſion

WPWPTF 'D JË YÊPX diſc, une expreffion qui

ne rendit preciſement lîdée , ou le ſenti

ment que ?Auteur avoit congû. Dîſons

P1” D ljn Auteur que nous croyons

neſſſçzivoir pas écrire, écrit peut, &ne

zu, 1_bien que tel autre, qui zi la réputation

_ecrire excellemment: Les ecrits deqceluí

C1 ſont un tiſſu de ſignes , qui ſe ſuccédant

dan? Un Ccrtajn ordre , préſentent à nôtre

eſ rit une ſuite i ' " ’d P l in e.. i ees neuves ,

_, ËPCÛſCfS _vraycs 8c nobles : Nous nous

&n°11830 l excellent Ecrivain ‘. Les écrits

de celui-là nous offrent au contraire , des

PËDſCCs fauſſes ô( ignobles , des idées com

munes ,rangees dans un mauvais ordre :

Vÿlla- filſfflïs 110115» un homme qui écrit.

lîîiÿlſerablement :A íais, nous ſommes dans

illuſion 3 CC meme Auteur , quevnousju

I
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. geons, ne ſçavoir pas écrite , écrit auſſi bien

quelceluique nous avons tant célébré à

cet égard : Il n'a pas moins parfaitement

exprime le veritable caractére de ſes pen

ſées, que l'autre n'a exprimé lecaractéte

des ſiennes. Diſons donc de nos deux Au-ñ

ñteurs , non , que l'un écrit mieux que l'au

tre , mais ,qu'il penſe ſans comparaiſon

mieux que lui z 8L que ,cet exemple nous

faſſe ſoupçonÆz qu'un Auteur écrira tou

jours excelle .ent dans ſa Langue natu

relle, pourvûñ qu'il ſçache imaginer, ſentir,

8c juger d'une maniere ſuperieure.

Ramcnons donc routes nos vûës â l'Art

de bien penſer , 8c ne ſoyons plus les dup

pes des dogmes confus de nos DoéËcurs !it

tetaites: Ces Meffieurs n'en veulent qu'aux

mots; on diroit qu'ils ont renonce' à tout

droit ſur les penſées… .

Voilà un Critique de profeſſion, qui pro

met des avis ſincetes à un jeune Auteur

qui le conſultez ſinceres,ſoit : Mais, ſeront

ils bons ces avis 2 Soyons témoins dedcette

Scéne. Il est question entt_’eux d'un diſ

cours compoſé pour le priivde l'Académie

Françoiſe 3 le jeune Auteur lit ſon diſcours

d'une voix tremblante , 8c jette de temsà.

atrtiîe ,un regard inquiet ſur le Docteur;

maisdſie voyczñ vous,ce Docteunſoûtire aux

bcautez , 8c fſironcer le ſourcil aux défauts

de l'ouvrage -. Rien ne lui échappe, ſon Diſ

4 ciple est en bonne main. Suſpendons nôtre

k
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jugement : Il ne ſuffit pas , pour être utile

à qui nous conſulte , que nou-s ayons un

certain goût de comparaiſon , d'habitude'

8c dïnstinct', j'attends nôtre Juge à l'Ar

Tèt qu'il prononcera s nous verrons dans

un moment, s'il ſçaura rendre raiſon de ſes

propres impreſſions , s'il aura l'art de dé

veloper clairement ce qu'il y a de défec

Yrueux dans les endroits qui le bleſſenr.

Le Diſcíple ceſſe de lira; le Docteur _

parle : Ecoûtons.

Vôtre façon d'écrire , Monſieur, n'est

pas continûment noble , vive 8c animée ,

donnez—moi vôtre manuſcrit ,- tenez , voi

là une page entiere qui est écrite avec

une ſouveraine nobleſſe : Puiſque vous

avez la clef des expreflions magnifiques ,

pourquoi vous arriveñt-il quelquefois d'en

employer de baſſes 2 Cette fraſe , par exem

ple,n'est rien moins que noble, elle est tiſ

ſuë (Yexpreflions baſſes 8c communes : En

voici une autre qui pêche par l'excès con

rtaircï les expreſſions en ſont trop fastueu

ſes: Plus loin , nous trouverons uneperio

de confuſe 8c mſi] arondie , la voilà! Il faut

la rendre un peu moins nombreuſe, 8c la

faire marcher avec plus d'ordre 8c de préci

10D.

Nous pouvonsà preſent porter jugement

de nôtre Critique; il a le goût fort bon ,

tnais,ſon goût n'est pas éclairé; il a man..

Vaiſe grace à régenter : Voici , comme il

auroi t



\ D' E, M A .Y. I7

gut-oit Parler à ſon Diſciplc.

V5416 taçon de penſer , Monſieur, n'est
pas continüment noble , vive &a animée',

vous avez' dlÿzbord monté vôzrc genie au

ton qtſexigeoir vôtre ſujeE; mais , je m’ap

perçois a'. la 2°- page de vorre ouvrageque

ce ton commence à baiſſer : Puiſque vôtre

génie ſçair cnſanter le grand) ne recevez

rien cle lui qui ſoit ignoble : Cette &aſc me

bleſſe , pourquoi? Parce qu'elle ne m’of— ‘

fre que des idées communes, des ſenti

mens vulgaires -, en _voilà une autre qui me

choque par la raiſonoppoſée . elle me
préſente des idées dont le faste ourré dél

genére en petiteſſe. Dêcompoſez-tnoi cer

te longue periode , elle me firrigue , parce'
qu'elle renfſſerme une pcnfËe trop Vaste ',

clle me preſente :i la fois un trop 'grand

nombre cli-…lées , 8c dîdées conçüës dans

un mauvais ordre: J'ai einezi ſaiſir du pre

mier aſpect , tous les mporrs qui ſont en
trelles; rîfayezzaucrzne inquiétude ſur v6*

treffiie , jevous reponds cie lui ;ñvous ſça

vez vôtre Lang-rc z chaque ſigne .viendra

s'offrir de lnizmëme àp ſon idée z Faites ſeu

ſement ſubir âvos rdenſécs le 'plus rigou-ſ
reux examen. 7 zelqne fidic-lëſrctijer ſur le

qïel vous vous propoſiez decrire à l'ave

nir , voici la liste de .vos devoirs: Médirez

à loiſir ſur vô:re matiere; fſſaitegparcourir

â vôtre gcctræie tour le pays qu’elíe embraſ

LŒ-s_ agacez vodemjagznatron , PEB” en tx,
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rer continument desidées ncuven-…szſuſ tom,

prenez garde à bien ſaiſir les véritables ra_

porcs de ces idées entr'ellcs , pour ne rom

bet dans aucun Faux jugement : Excirez

dans vôtre ame , des ſenùímens dignes des

objets qui ?affectent 3 vôtre ouvrage est

fait , il n'est plus question , pour en faire

Part aux hommes de vôtre Sociecé,que cle

prendre dans vôtre Langue , les ſignes uni

ques aätachés [äar COHFCDIÎOÛ à chacune

de vosi ees ou e vos entimens, 8c d’ar—

ranger ces ſignes de maniere , que leur or

dre reponde à celui que vos idées ont en

cfielles. _

Que nos préceptes ayenr â ?avenir pour

unique objer,l’Arc de penſer : L’Arr d'écri

re eſt ſon eſclave , 8c ſe range delai-même

à ſes ordres.
On proſeffi: dans nos écoles Pnhiloſoplîi- c

ques , l’Arr de penſer, ſous le nom de Loñ

gique 3 mais , il s'en Faut beaucoup que cet

re Logique , ucile à diſcipliner le Philoſo

phe , ſuffiſe à former Poratcur.

La Philoſophie ſe, borne au devoir dc

découvrir les veritez naturelles s Elle Com

mence ſon cours , par rendre ſes Diſciples '
inrſſlocileè aux conſeils des ſens 8c des Paſ

ſions; elle arme leur courage contre les;

préjugez de l'éducation; elle leur apprend

que .le vmLdans l'ordre cle la NMUTC 2 \ſa

droicà leur hommagqque lorsquïl ſe mon-

tre au grand jour de l'évidence : Cela f-Ïit 3
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elle enſeigne le procede qu’ils doivent te

nir dans la recherche de la verité ; Exami

nez , di- t- elle , avec une attention patien

te, chacune de vos idées ', ne précipitez

_ point vosjugetnens , nîlniſſez jamais deux

‘ idées entffelles- , qu'a rés avoir évidem

ment ſenti _leurs vet-ita les raports 3 il est'.

,une certaine méthode dictée par la droite

raiſon , ſans laquelle vôtre travail ſeroic

vain: Voulez-vous examiner une difficul

_ t-e' z com-.nencés vous mettre parfaite
ment au ſait de làlfitteſiion; poſeï d'abord

en principe , ce qu'il y a de clair dans la

question même; paſſez delà par gtadation

à ce qu'il y a de moins développé , juſ

qu'à ce que vous arriviés à vôtre ſolution',

diviſez chaque genre, dans tottccs ſes eſ

pèces', chaq-.ictdut , dans toutes ſes par
ties ;chaque diffiſicttlté , dàns tous ſes cas.

Voilà tout ce que nôtreLogiqóe nous :tp

.prend de bons 8c cela est bon en effet :1

Mais, ce qui ſuffi: aux vûës de la Philoſoſi

phie , ne ſatisfait pas à tous les beſoins cle.

Féloqitence. L’C)ratcur cherche le vrai ',

comme le Pliiloſopl e , mâis, un vrai (Fun

:ùttre genre. Il ſuffit au Philoſophe de bien

juger; ?Oïdteur d-:Îir ſçavoit' bien juger'

ô( bien ſentir tout enſemble. Celui-là n61.

veut qukëclézirer; celui-ci éclaíreà ſa ma

niere z mais , il rfenclemcure pas làjl veut: 1

encore émouvoir a La Philoſophie par

Îc à ſes DiſciPles , ſans aucun égard à l'u

nion de ?eſprit avec le corps ~, elle \éprouve

4
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les impreffions des ſens , 8c Ïempruntñe

rien du ministere des Paffions, pour faire

goûter ſes Dogmes. Uéloquence au con

rraire, appelle :Ir-ſon ſecours tout ce que

les Paffions ont de plus enchanteur: Elle

ſçait Ïjue Pſeſprit humainſiqtäoiqtte tout ſpi.

ritue ar anature,est 1a ectueuſemcnr

a-ttachié aux Estres corporels , que le

plus ſûr moyen de lui plaire , c'est de le

promener dans le monde ſenſible, 8c de

lui donner pour ſpect cle ,le jeu de ſes

propres Paſſions. Les 1èmes', dans les Ou

vrages d’c'ioquence, expriment ce jeu des

Paflions; ell-es communiquent toutes les

émotions que l’Orateur lui-même a ſçû

exciter dans ſon ame.

L’ame de l’Orateur doit estre extrême.

ment ſenſible; tou-tes ſes penſées doivent

porterTpour ainſi dire , les Livrées de la

Paſſion. S'il ve xt , par exemple , porter ju

gement d’une action' morale ,. il ne lui ſuf

fit pas de labiren qualifier , ê: de conclure

froidement , aprés l'examen , que cette
action est justeſi 8c courageuſe. , ou bien,

qu’elle est lâche 8c injuste z il doit exciter en

lui des ſentimens vifs d'émulation 8c de

-äerſpeéhdans (lie premèrer caâzde tnépris 8c de

etestarion , ans le econ .

j Le Philoſophe ne juge pas des objets,

ſur le témoignage des ſens; il ne croit pas

qu'il y ait, par exemple , dans le ſeu ſen

ſible z &c tous autres Estres corporels,
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rien quiñ reſſemble aux ſentimens de cha

l-eunde COUlCULÔC autres modifications que

ſon ame reçoit à leur occaſion. I.] ne ſoup

çonne aucun corps deſtre gouverné par une

Intelligence crée , excepté ſon propre'.

corps , ſi toutefois il croit en avoir un :

Mais ce corps même , à l'occaſion duquel

ſon ame eſt affectée de ſentimens variez'

de douleur 8c de plaiſir 5, il le regarde

g comme impaſiible. Les Estres animez , les

Animaux dont Les actions reſſemblent ſi ſoft,

aux nôtres , ne-ſont chez lui que des pures

machines destituées de tout ſentiment.

Chaqueidée ſepréſente à ſon eſprit ſans

aucune décoration empruntée *,. ſon imagi

nation répriuiée 8c captive, ne déguiſe les

Estres ſpirituels ſous aucuneimage ſenſi.- '

ble, 8c ne prêtejamais aucun ſentiment

aux Ellæres purement corporels

L’Orateurvoít cet Univers tout autrement

que le Philolophegſon imagination lui ſaiſi.

fie chaque objetzmaiszclle le ſalſifie en beau:

Elle ſçait prêter â~cet Objet 1 ce qui peut le

v rendrepropñreâ ſaire ſur les ſens une impreſ*

ſion plus vive 8c plus agréable» (ſiuoiquc

nôtre eſprit ſoit ſpirituel par ſon eſſence pro

pre, il n'est que foiblement touché des idées

purement ſpirituelles 3 il n’y trouve aucune.
u ï ~ I

priſe. Ainſi , la Justice, la Iemperance. ,
‘ I Û

La Sageſſe , la Témériré , la Cruaure . l Or
~gueilñ , lſiAmblliolî , l’Avarice 2. FIÜCOÎP

tiueuce z Haine, Amour, Vengeance > tout
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cela- rïest , à; parler philoſophiquement ,

que de ſimples modifications de nôtre game;

mais , ſi l’O.tateut veut parler de ces

modifications , il est forcé de ſe les repré

ſentencomme des Estres ſubſistans pareux

mêmes ', il les perſonnifie distinctement,

&les met en action ſous des images ſen.

fiblies- Ce genre de menſonge est un droit

de Péloquence. Diſons- plus ~,, il eſt un de

ſes devoirs.. - - ~ ï

Nôtre ame est ſi intirnémentunie à nôtre

corps, qu-'eile ne peut ſe réſoudre à le

perdre un' moment de vûë *, elle llaflïzcie,

pour ainſi dire , à toutes ſes penſèes , elle

ne fait plus qu'un avec lui , elle l'envi

ſage, comme faiſant partie de ſon Estre

propre, elle a ſentiment de la ſpiritualité 8e

de l'étendue" tout enſemble; elle ſe fait Folle

ment honneur de l'un 8c de l'autre attribut.

ñ C'est peut-elite de cetteilluſion de nôtre'

ame, que vient ſon penchant naturel â

perſonnifiet ſenſiblement tous les Etres ſpii

rituels :A ſe les repréſenter ſous des images.

ſenſibles ,elle ne croit pas les avillit z elle

croit au contraire les décorer , en leur

prêtant quelque choſe qui fait partie dc ſa

ptopte excellence.

L'illustre Auteur des A-zianmres de Te'

Ieſimaque, dit', en parlant de la ViTe de Sa

icnte . Liv. 6- Lajnfliteſtire préſidait dam

le Port dm milieu de Mm de Nation; : La

franchiſe , la bonne fa] , la tandem', _ſem
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,ï

Blain” d” bam defi-S ſuperbes THAN-WP!!

Ier [ck Marchand: des Terres les plus 510i»

(nées. _

UOrateur me préstnte ici la justice, ſous

la figure ü’~~~=ne femme majestueuſe z il lui?

élève dans lC Cflſlſiudu Poſt , un Tribunal ,

auguste d'où elle prononce ſes Oradea; H

mefait voir , au ſommet des Tours de cede

ſupetbe Ville, trois autres femmes qui ap

pellenr tous les peuples du monde à Salcntez
Ces images ſenfiblegquoy qu-'étrangſſércs ä.

la nature des idées ſpirituelles quîctles re..

préſentent, cesilnagegdis-jc, ne ſéduiſant

pas ma raiſon -, il est bien vraY qu'elles.

mbffrent un faux ſpectacle , mais, je (cai

que ce ſpectacle est faux, (Y que ?Orateur

me le donne comme telzje vols qu’il a voulu

promener mon imagination- en Pays de

connoiflänce , 8c que c'est pour elle ſeule

qu'il a. ;fait la dépenſe des déguiſemcns.
Léloquence s'est voiiée , pour ainſiſi dire ,.

ä toutes les facultés de l'eſprit humain:

Elle n'est pas moins attentive au devoir d'a.

muſer nôtre imagination ,qu'à celui d'e

xercer nôtre jugement . ou de diriger nos

affections : Elle amuſelïmaginationpar de

petites ſéductions qu-ine peuvent :-nimpo

ſer à la Raiſon. Ainſi, le menſonge tourne

chez elle au profit de la vérité même.

L'Orateur a donc le dïroit de revêtir \Fi

mages ſcnſxblesfles idées pnremenrſpirittlcl

les-,dflc il peut appuyer ſon droigconïme nous

\
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l'avons remarquéſſur le caractére même Je

Feſprit humain,qui !éprouve toute idée qui

ne lui vicntpas parle ministere des ſens.

Mais, les droits de Forarcur ne ſc [wr

ncnt pas à ce gente de ſéduction. n i111 ar:

rive ſouvent de ſ ÎTÎElWÏÎŒT -r 0U!" ainſi

. .P . ñ
duc des. c ;- s nxaulmez, de reter des

: O P _

Ënzjmms 3. des Estrcs rmpaffiblesComment

justjfiezons-ncns ce nouveau genre cſc

HÎCDÎOHgCÊMLIS , commençons par. en prê

ſenter des Exemples.

L’Apteur duTélémaquc', Livre premier,,

parlant de la Grotte de Calipſo , dit.

De laiGrotte de la Dícſſrffln deîouoroit

Il Merfollement irritée contre les roeloers ,t

oit ellcſe briſoit en gímiſſant .. .p . . .

D’un autre câtí, on vojoit de hauts Peu
— . . A d

plmaudquzpprtozeurleurs tetËſnpderbe-s ;uſî

ques ans ;s nues . .. . es Wer: cm

mcux qzifarmolent pluſieurs [flzs ,Illoicntſc jouer dans la Campagne ,- ils re

venoieutſur leurs pas par de longs dſſcitours ,

comme pour remonter 'vers leur ſource , câ

ſembloieut m' pouvoir quitter co: bords en

chameæ, —
On me préſente ici la Merylästreitppaffiſi

ble , comme un animal vivant , comme un

Estre animé du ſentiment de colerezle me.
prête â cette ſuppoſition , 6c je me cſiom

plais à conſiderer le vain chctoc des Vagues

contre les rochers , ſous la figure d'un vé

ritable combat encre des Effres intelligcns:

- a Mon
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,Mon imagination fait honneur aux rochers
a ï d u' ï ï I

de leur immobilité , cette immobilite est ä

ſes yeux, fermeté, couragez_ elle prend '

le bruit des vagues pour les clameurs' de
lffiſſaillantdeſeſperé. - ſi '

L’Orateur n'a pas deſſein ici de me train;

per, il ſçair que mon jugement ne peut

être "la dupe du Faux ſpectacle qui amu

ſe mon imagination.

‘ Nous avons remarqué que l’Ame hit-y

maine &toit ſi intimement unie à ſon corps ,

qu'elle ne dédaignoir pas de le regarder ,

côme faiſant partie de ſon eſſence propre :~

Cest cette illuſion qui nous empêche de

ſentir combien nous dégradons -lſldée de

Dieu,des Anges , &autres Idées purement ñ

ſpirituelles, en nous les repreſentant ſous

_ des figures ſenſibles. Rien ne peut excuſer

1’Ora_teur ſur cc genre dîmpoflzute ,' qué

l'impuiſſance de nôtre ame à ſaiſir ces

idéesfans leur prêter cette vile décoration.

Nous n'aurons pas recours »à la préten

due' impuiſſance de nôtre ame, pour ait

thoriſct ?Orareutà ſpiritualiſer les Estres

purement corporels; p o' ue nôtre .Arne

peut' apperçevoir distinct ent les corps ,

ſans leur' prêter rien de ſpirituel. Diſons.

que l’OÀrareur ſe propoſe moins alors de

ſoulager la foibleſſe de nôtre imagination ,

que d'exercer lffactiviié de nôtre eſprit . 8c

de flarter ſa ſenſibilité : Nous voulons-POU*:

ainſi diſc z nous reconnoîrre dans tous lei

_~ Ala] i’7i3, ' C -
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objets que nous apperçevons hors de nous:

Les Esties étrangers ne ſont ſur nous une' >

impreſſlon bien vive,q—u"autantqu’ils ſe pré

ſentent à nôtre Ame , par des côtez qui la

rappellentfottetnent au ſentiment de ſon

Elite perſonnel. L'idée de Pétenduë &de

ſes modifications , _n'offre aucuns rapbrts
ct bien Batteurs âmon Ame; les rtſhuvemetus

variés des corps ne mïnterteſſent gueres )

lorſque je les conſidere comme enrraínez

par un ſimple mécaniſme; mais,ſi nous ſup

poſons dans ces corps animez _, une intelli

gence crée qui en dirige les tnouvemeixs z

cecisconamence ànous reſſembler z le ſpec- ‘

tacle devient digne de nous. '
' Lorſque ?Eloqttenceſi prète des ſentimens'

aux Estres i1npa>flïbles , elle ſe propoſe ,

non , d'en impoſeràiæôtre raiſon , tnaís de'

faireune illuſion careſſanteà r-ôrre imagi

nation-,elle veut exercer l'activité de niäzxze

Ame,en excitant cn elle les ſentimens rnèñ.

- mes dont elle fait honneur aux Objets

n'a-lle lui réſente.; elle lui ménage leñq P ñ o

laiſi-r de ſe co tem ler dans ces Oli-cts .P &z P ï
Je les compatÜ S volontiers à des miroir-s

que l’0tateur_pre'ſcnte à nôtre eſprit, pour_ ,

amuſer ſa coquctterie.

.Feſÿerc que Manſknr l'Abbé de Pro-ns

*me donner.; laſt-tite de ſenc Ãzſllz-.ædorzx fix',

I-z mílme rzzdæticrr; il m' finit p.25 d'a maniere ,

Ã de-wirfdir: craindre qofzl cis demeure l).



DEMAY.- Taj
 comme lesſicffiférenceà Académiques

qui ſe font à Périgueux , ſont Ordiñ

'nairement chez Madame la Comteſſe d'Ar

.co ,Mere de M. le Comte de Rions ?k

Sœur de Madame la Marquiſe d: Biron ',

elle apropoſé une Tabatiérddfor, de la.

.valeur de trente pistoles , qui ſera donnée,

au jugement de Madame la Ducheſſe DU

MAINE, celui qui aura mieux rempli les

boutsdimés ſuivaeñns. Ceux qui voudront les

remplir, 'n’auront quÎà les adreſſer à M. de

la Grange Chancelier ~, ils ſeront ceçûsjuſñ

;qu'au premier, cle. Juillet. -

Voici quelqu'un: des Sonners qui onc 'été

faits »ſur les bouts rimés en question.

So N N__E T.

Le Monde efl aujourd'hui d'un cao-délire . 1
V ſi ſi _ Etrange;

*Ce qifilfait, ce quïl dit, nefont que de: . -

’ ‘ î ' _ Reflux:

La Comteſſe dX/írcoſſ condamne cer . . abus ,

En vivant parmi nauszcozïzme] 'vi-vrais m: . .

- F Ange.

fit-ſu” Âmhmr-nnimí d” jm de la . . . .

— vend-vyger ,

_ Pour Im' faire des Vergímplareſbſhfhœbux,

Élleſc rit de tout, ainſi qu; de ., . _ bibus ,

Et le plns- doux encens Pour elle n'est que . .

fangc,

_cg
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_On ;s'aperçoit jamaisſon grand eſprit des -S

' "Chair,

Et s'il Était permis de leîverſîzn. . mouchoir, .

Pre? d'elle le Soleil ſerait une; . lanterne.

Pleine de tant aſdppahelle a de [a . . wma ;

Malgré les Envienx* tai-veine ?ë ln. . moderne,

_Elle est inÿulneëmlzle au trait le plus. .pointu,

~ A U T R E 7 - '

Pichet” ióepínitengqne M finest. . étrange! .

NorgrnndesVei-itez. teſêmblent des.. Ríbw;

.De m_ erreurs trop tord m reconnais l' . . .

— 7 aims :

t Voici Pinſinntfnml- oil le Seigneurſe venge.

Ce Die” pour tes pëchëra foule' comme, . . 2

_ _ 'vendange ,

Nefl pe” Dienfabulenxfflomzne Mari @'- . .

- ~ Phœëus',

Il examinera juſqu” à te; . . 1:11am,

. Petit :team pnim' ale ponſfiereÛ-de ſonge.

A la Grace ríbelle 072 t’ei toujours 'm3. .cboirg
_De deſeſpairſie” ?Min txrmoiijlle: tan . . . .

ſi ' mortclaoir ,

La chandelle finit alims tafbible. . lanterne;

T” ne peux maintenant pratiquer In . nei-ru;

Snthan 'ZM reporter de to” palais. . moderne
.Dans ddsgouffſires de flame (ÿſar du fer . .

. . FINI”.

7M. le Comte de Soi-iillac 5! MflîAbbé

de Soiiillac ſon frere , ſont les Auteurs

des deuxSoi-'metsprécedentszCelui qui ſuit,

est de la compoſition çle M5 le Marquis



r ' re,

. I) M A Y. ’ _ '29'

Je Lanmary gfand Echanſoxu de France',

8l Lieutenant des .Gendarmes dc Brêtagnc;
ſ75rre_ confeſſion est chaſſe' aſſeſi: ; . r. fſitrange ,

Car, 'vos plus grands Fée/OY: ncſbnt que de: _

Kiba: ~, .
.Et le: Cſicznfiteor neffimt que deſir . . h alu”,

;ZE-md o” a comme vous; la ' pnrete' d’un ,ñ ,

~ ï ' ' Ange.

Vo” ne "vous livre": paint d” Dim de_ la .- .

vendange ,

Vous rejette? Fargnëil des enfin” dnPhæbux:

Le: plat-ſir: 4e l'amour ſom: pour 'vous de: .— .

r Film: ,

Et le: dan: de Pbm” 'vous ſàmblent de la … .

~ _, fange ,

Vous Êtesffllans le crime incapable de. . chair,
Ï Hímclite pour 'Uansgut qz-Sittëſſſion . mouchoir,

- Ã /

.Etſhr vous… Dzagenc ent fixe ſa . . lanterne.

Lucríce, c'eſt m Daſſin qu’on 'vante Mſi . d.; ,

. vert”,

Panrſigualcr laſiennefflzzeB-ezzuzé . moderne

Sſaurait mieux _[2- fervir de Pinſirament.).

. 10mm',

. S O N _N E T _

Fait par-M. lïvêquc de Périgueux.

,Lg-md oujpenſè biais-J'ais doit trou-ver: .'

’ _ u _ étrange ,

m: 11m desÿerzzez, 710m' ainzians 1;); . . .

- ' Ref-HJ z

C vii]
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ŸJ

9 ,.

.Qge nous faffians du tems un criminel”. abus,

Caiſſons-Iam les conſeils du bon é* mauvais . .

' Ange.

Ilan ſe livre aux douceurs d” Dien de la. .

‘ ' . " vendange,,

-Lëautrefirt Cupidon cÿfautreſert. Pbœbm;

Snnsſongcr qu? lnmartſies plaäfflrsſbnt .. ñ .

~ bibm ,_

Chacun J) 'zi-intra ainſi que le parc dans

y Il? . . .fgngç,

.Dmísſës pièges Szzzbanſhnsctfl? nousfai;x ~ Î chair 5.

.De nos larmes mOii-flans ſind-aient nâzre . . ,

- _ . _ maps-chair.;

'Dans les replis d” Eœnrzzortans une . . .… ſi

' lanterne.

.Elaignans nous du malgprdriqgsons la . «terms

.Er ccſſans de donner dans le faste.. madtfflflz

Gímiffbnsſnr ln cendre &ſans lefer. point”.

Les deux Sonncts ſuivansſſont dc' Monſieur

le Préſident dc Rochefort,

_ Pour n'être paint taxe? ;fm/air nn goût . I

Etrange,

Ecoätansdles Vie-Hard: les Contes ÔÜRÛŸÜJS

-Sonffrons aux jeunes gens, mcm-Mds: Abus:

'Diſons que :ont cafard :ſi ali-Ua: comme m1 -

Ange

-Prenons modcríment le jus de la . vendange:

.Dans tous nos entretiens ëzæitons le. Phælms,

Gardens mns de raillcr ceux qui feront . .

bibflsfi
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'ſiſi T‘ ſſñ ' ", ‘~‘ſ"—I*|r-r—_—_. _____ _

Un celles qui men-ront les deux pieds dans
' ' i la . fungi:

Ne monzous point trop haut , craignom tou

' , jours de .. chair;

.Sfar les defauts d'autrui jettam' naître. . . .
ct ' - mouchoir ,

.Et nefizi-vorſſzs perſonne avec une . …flnteïflh

Sans paroíitre lyigots ,_-pratie]uons la. . vertu,

Sans affectation ajons legoût. . . moderne z

Aimons l'eſſor” _ſolide (ÿfujans 1': - .pointu-
ſi A U T R E.

. Ce choix' de bouts ſirimeîr est d'un goût bien . .’

\ _ l 'î - cſitraï/gc ,

'Le _ſublime SennetſZ-Mflctre-z-zſi! des. . \Ãſièbm P

Sï-zffufcztir ainſi, me: parti: un. . ; abus:
Hu.” Kctélóſſus' magre' moi Wientfirecêdcr un . ,_

. ’ ~ 4 Hrgeï

.ñ ~ …De l'Ange il faut Faſſi-ra” Dieu dela. ñ ._

- vendange ;ï

,Quand j’iifflaque .Apollon je Matane-re. . .

- -v ñ .- Ploœhus.
ſſ ,I-"ai beau râler-ila cartejl me vient un. 172121”,

E; vou-lan: nfälevenje tombe danslmfange.

\Homífigr de tels mon , je neſçaurozs queî

 

chair ',’ .

Zefa” me donne un_ beauſſieinëâuſcïi garde

_ ‘t_-; . le. . nzüiſſ/JÛITÎ
. _ ,

,Q5012 parle d'un bel aflre au !teu t1 mu' - ñ'

[gïllflfflſæ _>

....—....—-.

\WM eſprit ardſſîtât_ reprenant la . . . -Uerzu a

BM” que ma !Muſe :near fait notaire-Ô - . .

* . ñ moderne_ z.

‘ — — C m1
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:Pour damier dans lo beam , [flîffflffl le . paint”.

M. de la Fayatclië fils , est Anthem
_ du Sonnet ſuivant. “ ſi

L'human- de me! Prmccſſë est ;me humm,- _ ,
l étrange,

,ÿzamdy parle raiſon., elle répond . Xilam:

Lÿzimer @la _ſer-vir est ;m parfait . . abus ,

- Sa rigueur efldäan Díaäle &ſa beautífflmæ ñ.

ñ- Ange.

Celle qui mit M jour le Dieu de la. . -ven- -

7 danger ,

0” les divers _objets qui char-mercii: . . . .
ſſ Phœbur,

:Auprí: deſès appas ne _ſêroiem que.. bib-n ,

fuſſent-Elle: au Ciel ,fût-ell e dans lónfange.

_ſapin en ar liquide z enſonſein voudrait ë .'~

chair,

Pour joiíir des zbreflr: que cache ſlm. . m0”- ‘

chair —:

S0” bras a” lie” ale-foudre, armí-Æurze . . .

lanterne

Tenteraie vainement dæ-'Iæmnler ſh . 0eme;

*Elle ſçdic en deîſait de l'uſage . . mode-Me ,,

.De PEM-vie' émoflſjer le -tïñlſſl le plu: .poinmz

'Sonnet contre la fauſſe Dévotion."

H l” Dim-tian ancienne me air . . ſtrange;

La' Charitífait place I: de pieux . . Rélms :

Le Tare-Taff? orguïillenxfonólëſnr eee. abus,



!DE MAY… .~ 3';

i .Taolmíre Ô' croit atteindre _à la Hauteur

d'un . . Ange..

On s'attache RIA rupe-,on laiſſe la . . . vez-z

e ~ ' V ddrzge ,

Le Tronc cede &mx rameaux, le Solide ou . .
ſi Ploœbu: :

Níglrgerit dan: lïcſſèncóæexoct dan: le; . . .

. bilms ,

.Le Bigot ſe craie net cé- cranpit dans laſ. . .

fzmge. . —

Tel aveugle-ſin' [Hifi/oit tous les autrexclaoir,

.A pleurer noçr (cart: il uſê ſon . . mouchoir ,

Il porte dan: m: cœur: ſa critique - . lan
ſſ terne.

-Çhneanqclaírít, rí-Uere, estimeld.” . 42eme,
Ilot? le Déïvotjmtenä: Deſif/at à la - mo

derne ,_

—. q Ãlärite :Here en Imte au bee ſe plus. pointu;

S O N N E T ,

Par Monſieur le Marquis de Neuvic.

Cinq-moi dix Lustre: fem rm changement . ;

- (orange -,

Je nefozik plu: m' vers-mi ehanſhngni. . reims.:

,En attendre de moi , Climêne , ffefl . . abus,

Ægoique je 'vous reſjzecte à pe” pré: comme

ñ . m: . . Ange.

ctſizfutrefois Zeb-ruſſe' d” flzc de la . . vendange; ’

foſbis balbmier le jargon de . . . Phœbm',
Mai: je ſuis Îtpreſênt Poëteſi de . ~ï . B1171!! ê:



z; LE MERCURE .
Oneflime me: [ſers bien mains que de la ..

ſal-vga'

l

P471710: é' par les jbinzynzon eſjzritpre": .î .
i - chair,

Ayant toujours au nës lunette: cf. . ma”

, ’ - , chair;

Le cerveau aleſſE1195, 171m creux qu'une . . -

~ lanterne

En un mot , _ſe n’m~ plus niforcemi .. «Jerma
Cbcrcbff: pour 'vom loiíer n” Poſieſite . . . mau

,ñ ’ &ic-rire ,

Dont le ſZÀ-'e mùiíellexdx Îfnitrien de trap .ñ.

.’ . pvirztzl.

ODE — ANAC~R'E'ONTl'Q.UE-

Sun 1.' A M e U P...

l

Par M. Le Grand.

Ans :fire invite' , Cufidan

Eſinqt 'venu dan: nm marſan ',- '
Fort étonne' de ſe: -vzſitſie, ,

Je count é' m'enfin: a” plus -víte ze

Car il m'a-voit ſinn-uen: trompé :

- Mais [Infant m'ayant rſarnzpí,

CM , Cnmnrade , il faut te rendre',

Me , dit-rl .' Sànſërirà mn Lg).

.Ënflñin t” voudrai: Hendeffenſlre,

Je ne ferais paint grace m4 R0).

A ce: mats , tout tranſy de crainte,
J'allais ſuivre cc Dim. leîger,
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l

Larſqae dans ce preſſant danger,

Je me reſſbavins que ma pin”

i' _Eſloit pleine dœxcellent Vin.

~ ,l'y cour: d* reprenant ma joye z.

~ Perfiele, il faut que je f] nest ,.

Lai dir-je .P Ü- le flacon en main ,.

A l'amour je_ livre la guerre.

Envain il ſeſaarzze en monfleœnr ,._ _
C'Est lrſſt que braïuant faîîrſgnenr ,—

Je le fais fuir à Eonps de om».

~AHAMOUL

î -PAIÏÃÏQ

ï

DÏIris je connais les attraits;

, Man cænr en la vejant, .c'eſt enflamme!

" pour elle_ ,

Ses lzeanxjenx m'ont promis une ardeur mns

melle : v.

Caſſe , Amannole lancer tes traits.

Si m 'veux m'être favorable,

,Qgiitte ce Carquois redoutable

5215i fait pour ame Parens &l'iris;

.Pre-nel le flambeau ÆHiTnen , ſon maintien

’ «rfi» geste - ,
.Et ?la deſimon Amour leur demander le

prix! _

_D’nn ton naïf', d'un air mooleſle ,

p _Dis leamqne foſai , comme Amant.,

Prítenolre à ſon cœur ſeulement -,.

E: ponr oſer prítendre nn rafle I:
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#Que jœſÿêreleur agrëmenz_

Mais , ſi -lſſAó/flre Pare-nulle

_Ayant ail] ce compliment _, '

Alloit te dire impolimeutf,

Combien a-t-ll? Combien a-t-elle?
.Reſipondre I: cela dextremeut ,

Reudreit to# ambaſſade belle 2

Aſa” . que répondre P Eu -ve’rite’

, , je ;fffflſçdj rieu. Amour c'est to” affaire; <

_j z Au pis-aller. Si tu ne peux mieux faire,

Demande la par charité :— -

Frêche tam le Pere é* la Mere ,

Æelïmst” dan” Iris , il n'importe cam
ment. b ſi

Sinon , jefizis mon Testament.

  

LEMILAN MALADE

PARLE

Par M. Richer , Avocat au Parlement de

. Normandie.

U N' Milan,, inſigne Valeur ,
Er qui de; Dieux mæîpriſſioit la Puiſſance,

Tomba malade : En ee preſſant malheur

Il oſe implorer leur clímeuceſi ‘

La crainte le rendait cemtrit;

l. Cet humble (ÿ- dí-vatpërſbnuage

l_ Vers le diwïnſîejaur ?le-vaut ſËm eſjmtj

Fit apellerſu mere , (y'- lui tim ce langage.

Heëlas! Ilfautmourzr , ſi les Dieux Immorz

ſi tel:

~ t Nef-mt touchez-de mu miſíre r. -

L
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Âlle{ donc lqsprierfflncenfezlenrs Autcls ,

Obtenez-Hub] leur ſecours ſalutaire.

Jeferai tout pour ton ſoulagement ,

Képondſh mere en ce moment 5

Je les prterai , mais , faprëlooizole
_Luſt-U ne rejettent mon Offrñndfl. * ct

Comment peux- tu compter ſur eux,

'Toi quínoirci de mille crimes ,

.Iriſquesſur leurs autels dí-Uoras les Victimes?

En *vain pour tafantíj e leurferai des vœux.

En reſÿeäïant les Dieux , montrons nâzro

ſageſſe >

-Do bonne-heure Hîohons de nous les rendre

amis :Ï _

Il eſt trop tard de leur Étrefoûmis , ñ

,Quand le mon] nous accable , (à- qif/?troyos

nous preſſe.

Häæwäæäeæëääaëæäñäæ

VOIE] la ſuite des penſées , ſur divers

Sujets de Littérature 6c dc Morale,

1'41' M. l'Abbé Trulzltt : Lcpremierbfijſu)

uienkt arugé- uiamëriteîfappro ation

?les Genfſtuſèÿ, ſämble être un ſur garant

que la continuation n.: ſèra pas moins de leur

goût. En effët, par la manieroríflſthie ,

@î- le tour ingínîtux dont c” pcrzſtſics ſont reñ

Oæîtuës , qui ne ſerait tenté ola croire que

l'Auto-ur est. un de ces -Uieux Philoſophes

EPM-Es, qui, aprés avoir emflvjtſſſilfl plu! SW” .’

  

  

P

u
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- depart-Fe de la 'vlc à I4 recherche' de la P't

\ riri, 'veut bien ſe dcîxlmrgcr au profit du

~" Public. , dufruit ólejès míazmtrons 2 L'Au

V" teur :ſcſi cependant rim moins _qu'un Vieil

ldrd. C'est unjeune Caron d’c- zo an: , Phi

loſophe exerce' comme Z50. flag- ne doit

Mpas attendre de lÿíutomne &Fun ſi bem
45'19"” ?Larſqnctzſſz la fleur de stm Prin-temsñ,, -

il donne dcfiſârc: cſ9' defertilcs q/Peſirarzcer.

X l- .

Parallel: de [Hit-dde U” de la V”.

LHommË , qui au ſortir des ténèbres

  

...Ml

de l'enfance, commence à s'aperce

xvoir qu’il vit; 6C celui, qui délivré :lu-joug

t-yrani uc des Pédans 8c des premiers Maî

tres , 2: livre par goût 8C par choix àla

.recherche dela verité ;ces deux hommes,

dis-jc, entrent dans deux eſpèces dc caf- _

"xicrcs bien différentes , çellc de la vic , 8C

.celle de Péſudc. -

Celui qui entre dans la carriere de l: víe,
ſin’en voir point le terme ; il nc ſçauroíit

»cependant ſc cacher qu'elle en: un: Il Voir:

tous lcsjouts des gens qui y 'aſſIVClÎf, 3c_

qui comme lui, nc Pauroíent point apcrçû. \

Cela ſeul lkæmpêchede ſe faire illuſion à,

cet' égard ; car, il -ſcrpic naturellement

porté âconclute que "Feſgacc qu’il a à

parcourir, est infini , dc 'ce qu’il :ſen

voit point les bornes.

. Celui au contraire , qui entre dans la car

riere de l'Etude, qui veut enrichir ſon



D E' M A Y , -z,

eſprit des conrioiſſanecs d-ignes de l'hom

. me, ſe propoſe d'ordinaire un certain

temps, auquel -il ſe flare d'avoir atteint ſon

but , ô: de pouvoir borner ſes recherches.

A peine le Vivant, ſi j'oſe: —m_’e’xprimer
ainſi , a-r-ſi il commencé ſa carriere , qu’il

l'a finie: Il n'a encore fait .que quelques

pas , 8C il' ne lui …en reste lusàfairc.: Le

terme peu attendu paroi tout .à coup ,,

8c Farreſie au milieude ſa courſe. ,

Ubommc d'étude au contraire ,ñqui-cro- ‘

yoir apperccvoir de fort prés le rei-mc de

p ſa carriere , arrive à~l’endroit où il lÎavpie

fixé dÎabord, étonné de l'intervalle immen

ſc qui l'en ſépare encore; il s'en ttOUYFC

plus loinquc lorſquïl avoit commencé à

1c chercher. Chaque pas quÎil fait pour

Parteíndrefflaroist l’en éloigner ,: A meſure

qu’il avance ,lil s'enfuit devant ſes yeux.

Enfin ,il lc_ perd de vûë , ou du moins
il ne hic-voir plus qiſſie dans un éloignement

preſque infini, qui lui ôte juſquî Peſpé

-rance d'y parvenir.; 8c c'est alors qu'il I.

- :itrcint le ſeul but qu'il ſoit capable d'ar

íteindreCelui-làſeiil connoist en quoycon.
ſilleſſli véritable Science, qui déſespereſſ

ſagement de Pacquerir: k v

Dans la «ca-rricrede la vie , les hommes_

_ marchcntroujours 6C ſort vîte , 8c même

‘ ſi on les en croyoít , on leu-r éſ-argncroit

plus de la. moitié du ChCflÎ-În 5 '-3 ſfffflî fa?

ccpendanf la moxſ; qu'il? baiſſent 3C ils

craignent. z
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\

Dans la carriere de l'étude , les' homd

mes :marchent d'un pas tardif 8c- lentz'

Souvent ils s'arrêtent , ils reculent même ,
. \ . .

8c retournent où xls ont déja esté, Le tet

me est cependant la .Science quïls aiment

ſi ardemmenc. ‘

Dans la carriere de la vie , plus on avance,

plus le chemin est pénible -, o~n est moins

' malhûreux dans lenfance que dans la jeu—

neſſe : Les malheutsſcmblcnt ſe multiplier

avec les années.

Dans la carriere de l'étude; il n’y _a

que les -commencemens qui ſoient diffici

les. Le chemin s’applanit_ dans laſuite',

«plus on a couru, plus ilest facile de cou

nr . - - >

Le plus ſage des vivans est celui qui ſe
croit le plus !prés de la mort , 8c qui régle. ſi

tous ſes pas ur cette penſée.

Le plus-ſenſe' au contraire, parmi ceux

qui recherchent la ſcience, est celui qui

s’en croit le plus éloigné , 8c qui , 'quel

ques lumieres qu'il ait acquiſes, quelque

avancé qu'il ſoit dans ſa route :ſiétudie,

lnarchc, comme s'il ne ſçavoit encore rien,

connue s-'il en efloit encore au premier
pas. ‘ ó- ſi

XII

RMSON soUMtsE A LA roY.

La Raiſon est à l'égard de la Foy Cc que

ſont les Sens à l'égard de la Raiſon; 6C lc

' - C hrèzien
J

L
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mettre ſa raiſon àïſa ſoy , que le Philo
ſophe éclairé' en &à préférer ſa raiſon 'iſi ſes.

ſens- ſſ _ML , ſi

XIII. ſſ — "

VERS -DU P., DU C. ÈOMPAſaEz A sſſES R1

GLES SURſſLA VÉRsixicAÎroN.

Lorſqu'on nous propoſe quelques Réglee

. nouvelles de Poeſie ou &Bloque e , nous

en jugeons d'ordinaire , en les comparant

aux Ouvrages des Poeres ou des 'orateurs'

que nous estimons le plus! Si elles les con
amnent , npus cherchons àſilctes trouver,

fauſſes, 8c nousy réuffiſſons leſi plus ſou

venr. Nous leur refuſons une approbation
qui nous obligeroitſi, pour agir couſéquem

ment , a ÛPPCECCYQÎË des, defauts où nous

Ïayions trouvé juſqu'alors que des beautés.

C'est une Peine que nous nous épargnons ,

autant qu'il est poſſible , 5c quelque fois

même aſſez facilement;
Ten puis dire qrielqucte choſe g je l'ai éprou~

ve [Ouf recemment; Le P. du C. a expoſé
ſon: au long_ dmSFleSñſidſierniers Mprctcures

ſon opinion, ſur ce qui Fair le caractére

— propre du Vers fiâzwgois , 8c ce qui le div
flingue eſſentiellement dſſe la Proſe: Mais,

ſavoiie qu'après un cxrrmen ſérieux de

ce ſentiment , je n"en ſuis 'pas encore bien
perſuadé', j'en ai _cherchéſi la raiſon, jc

puis aſſûrer que' l.; principgllc gt ?estime
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trés ſincere que j'ai toujours faire des.:

Poëſiçs dc ccc ingénîcuïæ. Auteur. J'ai rc

marqué,, que ſi j; jugcoísdc ſes Vers ſur

les Régles qu'il, nous. donne, je ne» pom

rois plus cn: admirer , comme auparavant ,

lcnaturcl 8c l'aîſancc.Cela m’a paru un ſort

argument courge lc…- Systémc des rranſpo- r

firions. Ie mïy ſuis rendu , &jcnrxëſcn fais.

honneur.. Le P. du C. nc peu: s'en pren-

drc quëaſifimèmc de la répugnance qu’on

ſent à cm Îraſſcr ſon opinion. Pourquoi a
r-i-l faicſſdc ſibons Versqui la contrediſem

ſi-bicn? Onlbstime trop , pourestrc de ſon:

' avis.

XIV. _

ALEXANDRE EI. TITUS..

Le Commun des hommes . qui n'envi

ſage Aléxandre 8c Titus que. d'une vûëï

générallo 8c ſuperficielle, 8c pour ainſi:

dire , à travers mille préjugcz , mercr

dinaircmcnt le premier beaucoup au deflus- ï

du ſecond. .Il Fäut de la Philoſophie (lîîflffl

tends de la ſagcſſè ) «pour pré-feter les

_leur's~ uc ré andoiEPE-m :teur Romain,

lorſqu'il avoii) oublié dc rfpandre des bien

faits., àccslarmcs jalouſe: dont lc Héros

dc la Macédoine cucorc jcunqarroſoic lesñ

Lauriersdc ſon pere. Il est vrai , qu’:‘1 nc

conſulter que les plus pures lumieres cle

la raiſon , on trouve bien plus cle ,vérirablez

grandeur â. distribuer des' graccs , ôzſàcon
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d er_ a uteux , u.a om tet c;
Rois , 8c à tavagct des Ëoyautnesp; Mais ,

qui Pintctrogùcettc raiſon éclairée , quand

il s'agit cle potter quelque jugement? Les
nçms dc Conquérant, ſide Foludte dc guerre,

tôle. . .ne réveillent dans» cs eſ tits vul -

gaires , que des idées grandes 8c Fublimcs ;—

8c quoique le caractere de :ſims leur pa

roiſſe plus aimable que celui d'Alexandre;

cependant, ce dernier ne ſe. montrant i

a lcuts yeux , que revêtu de ce faste ſenſi

ble qui étonäeôc qui étoutd-it; illſurprend

tout: leur a mit-ation. Ainſi ‘, is aime

ſoient des Reis comme Titus; mais je “ne

ſçai , quand à tegncr eux mêmes, ils~

ne Volſl-ílſoknt- pas mieux regnet comme'

_Alexandre .- Ce q ?il Y a de certain , c'est;

que nous aimons danSl-cs autres, les qua
litez douces , utiles 8c bien- fſiaiſdnres ~, 8c!

clans nous-mêmes , celles qui attirent le:
reſpect: 8c Faclmiratitdn. Un ſſméritc mé*

_ dioere, nous ditlhmout propre , peut ſet

faire aimer z. Îais , on d'admirer qtſunï

mérite' extraordinaire. Auffi? , ſómmesv

nous bien plus obligés âeeux qui nous cstióe

!Tl-cpl ,Lquäà c-:euic qui &tous airnent ſÏlÆPlC…
ment. a mirationlc une e pccc c 0m-

magc qui nous élève au tleilÏusde celui?

qui (nous lſetcndz Pat l'amitié au cqm îdir-Û a

— on' e me ute_ avec nous; &on s’yegn ,ç ent

- quelque ſorte :-Delai \ſieur ,qu’on ne “é”

estime jamais aſſés à-nôcïre 3-54 qu' W"

1)_
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nous aime quelquefois plus que nous. ne

voudrions., '
ſi XV. , .

USAGE DES PLAISXRSÀ

L'uſage trop fréquent des mêmes plaid

fits , en émouſſe, pour ainſLdíre , lapſoinç

ce 5 une tempérance délicate les aſſaiſon

ne , &en réveille le goût. Lorſqu'on s’)r

livre ſans ménggcment, on est bientôt

puni de ſcsexcés parla ſatiété. lls ceſſent

Œexciter ces ſentimens vifs qu'ils-nous fai

ſoient éprouver d'abord; bientôt ils def..

goutenl', on est contraint d'y chercher cin;

raffinement ,c comme l'on cherche du- ſou

lagement dans les maux.

— XVI. . .

'AMOUR PIËOPRÆZ AVEUGLE ET EcLATM-;î

TOUT ENSEMELE. ſi

Notre ain-dur propre nous aveugle ſur.

nos défauts, ê( ſur les bonnes qualitez des
autres. Il a ſoin_ de ne nous montrer noſis

Rivaux que par ieur :endroit foible , pen

dant qu'il ne nous fai: apercevoirexi nous_

mêmes que ce qu’il peut y'avait dëestirna

ble. On pourait le peindre tenant deux.

voilesà la main : Il jette un de ces_ voi1es3
ſur ſinos défauts , 8c l'autre, ſur les bonnes

qualitez de ceux que nous xfaimons pas à;

trouver estimables. Si l'on veut encore ,

on peut z aulieu de ces voiies. , donner
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&l'amour ro rc deux ínceaux. Aveclïz
P P "

ñil' embellir nos Vertus 8c corrige nos vi.

ces; avec l’autre, il effàce les Vertus qui;
I . _

nous deplalſenr dans ceux dont le même
nous fait ouï-bre , 8c ajoute encore à leurs ct

déſauxs dcſſs :faits qui leur donnent un

~ nouveau ridieulestsc qui en augmentent.”

laideur.

XVII x .

PARÀLLELB DB LA CoMEDrE 8c DB LA

SATYRE.

'La Comédicuôc la Satyre tenÜntn

toutes deux à lïnstnïction , mais, _d’u
ne maniere différenrc. La Comédie nouseſſ

mer ſous les ycuxlcs actions des-hommes ,e

elle les renouvelle. La Satyrc les raconte.,

elle en faincomme l'histoire 5c le tableau.

Ceïlmcy plus amereJoint à la peinture du_

vicezſa condamnation. Celle-là plus réjoüiſ

ſante permet de porter F… ce qu'on vient de.

voirzle. jugcmen: qui plaira léplus- Elle Fc'

contente de dire , telles ſont lcs- mœurs.

humaíncï- Lïæutre ,au contraire , s'écrit: à

haute voix. O mœurs perverſes &c ñcor
-rompuës '. On haïr nacurelleviſixſectctnrl’Auceur'

Satyrique , 8. on aime aſſez. le; Comique ::

Dans l'un , on croit qu’il y 'a de la malice.
6c de la biiàrrerie: Dans l’aſſucrc,on ne 1voi~ç

gucres que de .lenjoíiëmenrôc dc la HDCP. '

fe. Ce qui nous empêche ſur-cou: z de] ‘

.lui vouloir du mal 3. c'est quîlnnç \ÊÉWDÃÏ

. z S j;
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dans les …vices,que ce qui y déplait ſi; il n'en

veut qu'au ridictilegmais , l'Auteur Saty

rique les attaque en tout ſens , 8; nous com

mande la vertu la plusrigide. Ce qu’ils ont

de commun l'un 8c l'autre', c'est_ que ra
rement réuffiſſeſinr-ils à corriger les hopi

mes. La Satyre n'a rien qui invite a ,rea

blemem à ſe prêter à l'instruction 3 ſoË ton

toujours menaçant, révolte Yorgueil. On.

ſe gendarme conttîelle , &on ſçait bien

lui réſister. La Comédie. au contraire ,

n'a rien qui effarouche 6c qui rebute ~, tous~

ſes dehors ſont flateurs ô: engageans zmais,

elle ne nous' dit ppint aſſez nettement ce."

qu'elle veut nous aire entendre» L'instru

ction n’y est point aſſez marquée. L'amour

propre ſe déguiſe-tour', 8c ne s'applique:
rien z perſonne ne ſe voit dans les perſoſin

nages de la Comédie 5 chacun y va rire'

de ſon kvoiſin. ’

XVIII.

LOUE-tirer ET MODISTIB'

Tai dit zdàëñsles reflexions ſur Télêmas

que* . quëlctËsctctloiianges-de ceux 'qui craig-j A

nent cle nous dêplaireen nousloíia nr , nous

ſont toujours les plus agréables ', 8C la raiñ'

ſon est', que cette» crainte denous déplaiſe ,

»ſuppoſe en nous, une nouvellelvertu, lat

modestie J8: par cela même , estiune nou

Îg-Wereure de juin I7i7. p. i4..
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ÃBLArNrES sUn-LA- EXUEVETE' DEXIA- Vil?

velleloiiange. ſajóutcſſrai ici que les loiîan

ges que nous donnons-à ceux qui ne les

aiment pas, 6c qui les évitent, .ſont aUſIiÎŸT

celleslqui nousſont le plui- de plaiſirà

donner. Nous ne loiions-pasde boh gré ceux

qui ſe croycnt -digncs de nos :loges , 8c

qui s-îen prévalent …S'ils penſent comme

nous, ſur leur, mérite , nous ceſſons de

genſer comme eux ;nous quittons les ſen- .

citizens avantageux. que nous en avions'
^‘ 1 ,ñ . - r

' conçus, dcs- qu rls parorſſent -les aprouver .

Nous ne voulons pas qu'ils-ſoient de nôtre
avis', &ct ils nous plaiſent ,lorſqu'ils nous

conrîediſent. Ainſi , nous ne loiíons tien

bien volontiers , Oùnous-ne pouvons point
loîíer de modestie ~, [Tunis auſſi , nous loiioſſnsñ

cette vertu trés ſincèrement par tout où

elle ſe trouver, &c même avec un certain

plaiſir quela vanité aſſaiſonne: Loiier un

Homme de ſa modestie, c'est lui dire que*

nous ſommes bien aiſes quTl ſe mette au*
deſſous deñnſious , 8c qu’il nous préfére à

_lui-même.. Par ces ſortes de louanges z _ ’

l'amour propre chante lui-même ſon,

triomphe.

X-I X..

Lorſquîl ſaut _tnourir , on ne. trouve. ja.

maisquc l'on airaflcz véçûzfflon aime donc'

encore la Vie , ô; par conſéquent on-ne

laquittequätvec peine. La Philoſophie. a

r
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Beau dire qu'il faut deſirer la mort 8c la re;

cevoir avec joye, la Grace ſeule le faitpraï

riquer. Les Veillards , s'ils ne ſont que Phi

loſſiophes ., ſe plaignent enmourant ;de la

briéveré d"une vie dont ils jouiſſent depuis'

prés d’un ſiècle: Mais au Fonds n’ont—il pas

été leur vie , elle a été en effet trop courte'

'zpour eux; ils n'ont pas encore cu le tems

«ſapprendreà mourir de bonne-grace,

XX. A

DE LA SHXOEEITE'.

  

Je ne ſuis point ſurpris que la Sinceriréſi

ſoit ſi rare parmi les hommes ~, 6c qu’ils_cm
\

pet ou à Prendre garde qu'on _ne les trom

pe. Comment cette précieuſe vertu pouroit

elle ſubſister dans un Cœur , où toutes les

paffions exercent tout à rour leur empire 2:

Le déguiſement 8c lc menſonge les favori_

ſe -, la Sincerité &la Franchiſe doit leur "etre

  

quelque ſujetdc ſe plaindre ?Oüy ſans dou- _

ce ï_ 8c quelque longue en apparence qu’ait:

ployenr preſque toutcleurſſvie ,. ou a trom- ſi

i., ñſi l odíeuſc; auffi, funiſſenr- elles pour la dé'.

7 truite; glorieux ,‘ mais infortuné combat

SM_ dont elle ne ſort preſque jamais victorieu

ſe; mais , Où elle a du moins la gloire de
!ſavoir pour ennemiegque lctcs ennemies de

laRaiſon même. ct

_ Ainſi', ilnc lui reste plus d’az'ilſie que dans

~ les Enfans , à qui la violence des paſſions

ne ſe fait pas encore ſentir z mais hélas',

. _ _Vus
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Qu'ils conſervent peu de tems cette Gâti

deur ingerîuë qui les rend ſi aimablcs à.

nos yeux: Chaque jour de leur enfance qui

s'écoule ,en rernirla pureté -, 8c ils ſçavcnt

déja feindre , lorſqu’à peine ils peuvent ſe '

.faire entendre,- ils apprennent à déguiſer;

leurs penſées en apprenant à. les exprimer.

ŒLLLPÊLLÛJQL”

;LES DEUX ANGLOI-SBJ

ſiNo-UVJSLÎ. n.

jE Règne de Char-les VI.- a esté le plus

nmlhûreux que laPrance air jamais vii.
Ce-Príncc âqui àſarſſ-deur du Soleil , ou

une viſion extraordinaire, avoir fait tour

ner la tête plis du Mans , tomba dans une

véritable démence , 8c cette démence eue

-de terribles ſuites. Les Ducs &Orleans 8c

-de Bourgogne 3 l'un , Frcre , 8C Pautre ,

'Oncle du Roy , voulurent chacun avoir la.

Régence du Royaume qui estoir dcuë au.

premier , 6c en -vinrenc à une Guerre ou

verre , qui cauſa un déſordre ſi prodigieux,

que de vils Arriſansfe firent Chefs de Par-z

'tis , 8c que lc Bourreau même eur bien l'in

ſolence de toucher dans la. main du Duc de

Bourgogne

Ccpcndannil ſe plâtra une Paix encre ces

_ Princcs-,maigdans une entrevûë qu'ils ûrenû

Ma) 1718. E
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l

quelque tems aprés , le fils du Duc de Bour

gogne fit aſſhffiner le Duc d Orlezins. Lou

vet 8c Tannegui .du Chatel , attachés au

*Roy Charles V11 qui nffîſioit alors que

Dauphin , vengérent la mort de ſon On

çle , par le meurtre du Duc de Bourgogne

qrfilsaſſaſſinêrent ſurle Pont de Montereau.

La France déchirée par ces Factions clo
mestiques , vir mettre le comble àſſ. ſes mal

heurs par la déroute cle Bincour , où les

Anglais déſirent l'Armée des François -, ils

s’em arércnt enſuite de la plus grande par_

tie u Royaume, dans lequel ils poſſé

daient déja la Guie-nne LK' la Normandie,

La Reine Iſabeau de Baviere , irrirée

contre le Dauphin ſon fils qui protegeoit

le Connétable d'Atrnagnac ſon enncmy

mortel, obligea Charles VLàle deſherirer,

5c à choiſit Henry V. Roy-d'Angleterre

pour ſon ſucceſſeur, ‘

Il y a toujours eu entre les François 8e

les Anglois , une ,émulation qui ſemble

rendre .ces deux Nations Rivnlcs l'une de

»Pautrez Ces derniers enfiez de leurs ſuccés,

ſaiſiſſoieixt avec çmpreſſeuient les occaſions

de mortifier les autres ~, ils les traittoient

avec une ,hauteur 8C une fierté inſuporta

bles à la liberté Françoiſe -. Ceux cy (ouf.

fioient ces fâcheux hôtes avec la plus víz
vc impatience ', mais, il falloir sîzccom-ct

mocler au temps. ’
Parmy les Anglois qui estoientà Paris ,i
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il Y~ en avoit deux qui estoient paſſez en

France., prévenus contre la Nation, com- k

me le reste de leurs Çompatríoreslls cstoienc

amis intimes, compagpons d’étude_ôc dc

guerre z ils ne ſe quittoient preſque jamais.;

Tous deux bravcgbien-fairsôcdes meilleurs

Maiſons d'Angleterre; [mis, dont la fortune

ne répondoit pas à la naiſſanceJe ne _vous di

'rai point quel estoir leur employ-,Sïls êtoienr

Volontaires ou Officiers; cela n'est pas de

grande conſéquence à ſçavoir. ñ

L'un säppelloic Wolfe); l'autre , Parkz

\Îvolſey estoit grand , bien-ſait ;il avoit
la jambe fine, la démarche aſſûrée ,ſi Pair:

fier, les manieresnobles , l'eſprit vif,

plus orné qu’on ne l'avoir ordinairement

dans ce temps-là,- ?humeur enjouée, 8C

qui n'avoir rien de la Férocité de ſon Pays;

il estoit en un mot le plus agréable 8c le

plus amuſant de tous les hommes. Park

cstoir plus petit , mais bien proportionné

dans ſa taille; les plus beaux cheveux du r

monde accompagnoienc un viſage char-'

mant. Là plus belle fiîle eut envié ſes yeux,

ſon teint 8c ſesódents -, il estoir plus ſérieux

8c plus mélancolique que ſon amy ', !mis ,

il ne lui cédoit en rien,ni dans les manières

ni dans l'eſprit z ils estoient l'admiration

8C l'objet des déſirs de routes les femmes;

mais , des Anglais Sſabbaiſſer à des Fran

çoiſcs .' lls ſſcſioient pas gens à le faire ,

5c croyaient bien mieux employer leur \cms

Eil
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4 la Chaſſe ou au jeu, On nc les voyoir dans

les Compagnies qu'en paſſangô: lorſqu'ils
ne pouvoient ſe diſpen ſcr dc S’y trOuver-,en- ſi

core les converſations ſcpaſſoient — elles en

complimens généraux; beaucoup de politeſ

ſe &rien de particulicLCe procédé piquoit

nos Belles; 1l n'y en avoit pas une qui n’tût

voulu venger Fhonneur du Sexe &c de la

Nation' ſur les inficnſibles Anglois. Il faut

le dire 5, la louange de ces indifférens ,el—

les ne s’y~prenoient pas mal -, elles eurent

pourtant beaucoup de peine à les apprivoi

ſer. Il leur en couta des minaudcries , des

avances 8c, des déclarations -, mais' mal

heureuſementfflp ne [furent pas celles qäi

travaillcrentle usà es vaincre, ui roi -terent de _leur äéfaite. Ce fut [Cine licune

p Perſonne qui ne ſongeoitâ rien moins qu’à

eux , 8C qui prévcnuë d'autres ſentimens ,

auroit vû tous lesbAnglois du monde ſans

artenter à leur li cité.

Un jour que nos deux Angloi-s eſioient

à l'Egliſe, ils virent entrer pour laprcmiere —

' fois une Dame en grand dcuil-,elle paroíſſoit

avoir trente ans tout au plus , &l'on déï

mèloit à* traversſon ajustement lugubre,

qu'elle cstoix encore extremement belle.

Grand air , blancheur , cnuboizpoinr , tout

çoncourroit à rehauſſer ſes charmes. Tous

les regards ſc tournércnt ſur elle ~, mais _,

elle n'eut pas le plaiſir de s'en applauzlir

longtemps, Une jeune perſonne qu'elle
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avoit avec elle , 8d qui eſioit ſa fille . réu

nit ſur elle la ſiirpriſe, 8c les yeux de toute

?aſſemblée z ëcstoit à quelque choſe prés la

Placidiede ſon Siétcle. Cette comparaiſon

mïêpargnera le détail d'une plus longue

deſcription.

Wolſeÿ- la regarda d'une maniere aſſez

froide en apparence. Park n’cn fit pas cout- à

fait de même. Ne ſçais- tu point le nofn

de ces Dames , ditñil , à ſon amy 2 Moy ,

rcpondit Vvolſcy , Non l que tïmporte _P

Pas grande choſe,.reprit Parck z un ſimple'

mouvement de curioſité m'engage à tc faire?

cette demande. D'où Diable voudroid- ru
queje les connuſſcct , dit Vvolſey- i Je ſuis

toujours avec toyñ,, 8c voici la premiere

fois que nous les voyons. Ils ſortiront làñ

deſſus; Paru. ſe retourna .trois ou quatre

fois , Vvolſey s'en HPPËÎCCUË;

Ah, Ah l dir- il! lfiincoiinuë t'a donné'

&angles yeux; mon cher Àiizy.; adieu la
a franciiïÊËdieumoS-plaiſirs. 5l cu deviens'

amoureux .p tu deviendras cn même-tems

ſi ſot 8c ſiridicule , qtfon ne [Îourra plus

re ſouffrir. Pour moy ,je Uavertis- que ſi-v v

cela est, je renonce à ton a-iiitiê: Que di

g ra-t-On de toy en Aziglcterre , ſi l'on ſçair

que tu t'es laiſſé vaincrepar-une Françoiſe _a

Tout ce qu’on voudra., répondit Park ;z

mais , ſi_ ffavois à devenir amoureux à Pa,

ris , ce ne [croit ſms cela qui m'en empè;

cheroir. Je puis pourtant tſi-'LIÏËŸËF , qu'il

~ ii)
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n'en est rien. Ma ſoy,, reprit Vvolſey ,

j'en ſuis charmé , embraffes moy: Tu n'ai

mes point Flnconnuë P Eh bien, je ce déda.

re mov que ie l'aime paffionnétnentlſou.

rois esté fiché d'art-oit quelque choſe zi dé

mêler avec mon meilleur amy ~, ainſi , me

,voilà en repos de ce côté-là. Tu tailles tOu

jours , dit Pang, destïton caractére. ]

veux ne rire jamais, reprit Vvolſey , ſi ;e

ne ce parle ſérieuſcmentJe ne ce le conſeille '

pourtant pas , dit ParK , car en ce cas là ,

je ſuis ton Rival, 8c tu ſçais que l'aiment

plus fort que l’atnitié,n’enñreſpccte pas trop

les droits. Crois-moi, ſoyons bons amis ,

8c ne viens pas mal à propos me traverſer

dans une paffion où ton cœur n'a point .

\Yínterests ?Je veux perit- -, répondit-Yvel
l ſey , ſi je n'aime Plnconnuë plus que moi»

même; mais . répliqua Parte: , je Paiaimée

le premier, 8c je Cl0is~av0lr la référence.

Cela ne ſe peut pas , dir Vvo ſey , cac je

l'ai aimée dans l'instant même que ;e l’ai

vûë avant toy , ou du moins auſſitôt' z

ainſi , tu ne peux tout au plus prétendre

.Puïstre de même datte. Il faut donc ceſ
erdîestre amis , s’écria Parle, puiſque nous

îcommcncons d’estre Rivaux: l'ete laiſſe le

choix , cu n'as qu'à voir : Qu renonce: :i,

l'inconnu-ë ou renonccs à mon amitié. Que

tu es ſimple , dit Vvoiſey , de Üimaginer ~~

que nous ccſſerons (Pestreamis, arcc que

nous ſerons RivauxîNommonc e: Parte,
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rien ne ſera jamais capable de troubler no

tre intelligence. La mort pourra nous ſépa

rer, ôc non pas, nous deſimir : Nous fâche

rrons de découvrir quelle est la charmante

perſonne que nous aimons -, nous luiren

drons viſite 5 nous lui parlerons de nos len

temens; nous nous efforcerons de la rendre

ſenſible', nous nous rendrons compte ſin

céremcnt 8c ſansſuperchérie , des progrès

que nous aurons Eaits ſur (on cœunLe moins

hiſiireux ſe rerirera, 8c de peur de donner

- de Fombrage à l'autre , il retournera tram

quillement en Angleterre. Voilà comme

deuxïAmis verirables doivent en agir : Par

les , cela te convient-il z La partie n’est pas

égale , répondit: ~ Park,- cependant, je l’ac—

cepte , tu as plus de mérite que moi -,rnais,

je ſens que j'aurai plus d'amour , 8c mon

amour balancera ton mérite. -

Ainſi finir cette converſation. 'je ne ſçai

ſi _ces ſortes dhccommodemens êtoient

alors , «ÿ s’ils ſont encoreaujourdffiui du

goût de lavN ation. Je nïnſistetai pas là deſ..

ſus , tnais enfin , il est ſûr que telles furent

l_cs conventions de ceux dont je parle , 8c

qu’ils les gardercnt exactement.

- L'accord Fait , ils allcrenrrravailler de bone

ne-ſoy àPexccuter -, ils commenccrent par

une recherche exacte _du nom, 8c cIc la dc

mfflrc de la. belle Inconnuë.

Madame la Comteſſe de Montmircl ſa

merè , dans lespremieres douleurs d'un veu

.x . . - z E iiij
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vage cruehpaſibit ſes jours dansla rerraitte ,

a 8c ne voyoitperfonne; elle venoir de per

dre ſon mary à la bataille de Bincour. Ses

Terres ſituées en Picardie êtoienr dévcnuës

le partage des Ennemis. A peine avoit-elle

pû ſe ſauver avec quelques Pierrcties , 8C

quelque ;rrgent comptant , Restcs déplorer.»

bles d'une fortune brillante. La maiſon com
ct poſée de peu de domestiques, ètoit 1~nacceſ~—

l

ble -, iainſflqirelques peines que priſſent ce

jour là nos deux Anglais, ils ne_ purent

en apprendre de nouvelles.

Heureuſement ils découvrirent que la

Comteſſe 8C ſa fille, devoient retourner le

lendemain dans ln même Egliſe oû ils les

avoientvûës la premiere Fois :Madame , 6c

Mademoiſelle de h-ionmiirel y êtoienr dé

'az à peine pûrent-ils percer la foule qui

ies cnvironnoir? lis firent tant néanmoins

à Forcer de pouſſer , qu'ils ſe trouverent en

place de les voir , 6c d'en 'ètre vûs- Ma

demoiſelle de Mpntmirel leur parut enco

re plus belle que l: veille , 8c plus digne

«Terre aimée z Les moins clair-voyans s’ap

pergûrenc de leur application àla regarder,

8c celles qui ëinterreſſoienr à eux , la re'

marquerenr avec chagrin. Quoi 3 tous les

deux , dlſoienbelles , ſe ſont laiſſe prendre

aux charmes de cette nouvelle venuëëiîe que

nous avons taché inutilement de faire pen

dant ſix mois , elle ſaura fait en Un zouk?

Le trait est noir , impardonnable; mais , il

\
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ne ſera pas dit que ſa conquête ne -lui ſer:

pas diſputée; nous verrons ſi la ſimplicité

de cette Agnès l'emporte”. ſur nôtre cxpeñ_

rience , 8c ſi leur-s cœurs nous échapperont.

Ils ſſentendoient rien de ces diſcours , 8c

ne ſe ſoucioient pas beaucoup de-lèscnten

dre; cependant, la Comteſſe de Montmirel

ſe débaraſſant des voiles qui. Tenſéveliſ

ſoient , l:s artêtadcux ou trois Fois ſur Wol

ſcy , qui occupé de ſa fille ſeulene ſongeoit

gueres à elle.Ces regards fféchapperent-pas

à Park 3 il fut charmé que Madame de

Monrmirel fut épríſc du mérite de ſon ami -,

cette découverte luifit concevoir de mer

veilleuſes eſperances. Wolſey ,cdiſoitñil ,

deviendra peut-être amoureux de la mere

qui merite encore les vœux d'un galant.

homme , 6c me laiſſera le champ libre au

près de ſa fille , ou bien , nous nous ſervi.

tons de ſa prévention pour nous procurer

de l’accez~ chez elle. Pendant qu'il faiſoic

_ ccs réflexions , 8c que ſon ami ravi en ex

taſe, lorgnoit Mademoiſelle de Montmirel

de toute ſa Force, la mere 8c la fille ſorti

rent plûtôt qu’ilS n'auraient zoulu : Un fi

del Valet qu'ils avaient, ſur détaché pour

les ſuivte,afin d' apprendre leur nom 8c leur:

demeure , 8c venir leur en rendre un com

Pre exact. Le meſſage fut- court 8c heu

reux z ils ſçurcnt qu'elles demeuroient dans

une petite ruë auprés du Palais. Cestquel

que choſe, dit Wolſcy , de ſgavoir qui 6&1



5S L E M E R C U R E
ce~le que nous aiffions -, mais , ſi ellſſe est fi re—

tirée , irons nous forcer ſa maiſon pour la

Voir 8c pour lui- parler _P Uexpédient ſe
roi: prompt , mais il (ſieroit un peu violent.

Je (gai , répondit Pílſkx , un moyen plus

doux pour nous y introduire. Je ſuis ſort

trompé,ſi Madame deMontnÎirel ne ſeroíc

pas un' Peu tentée de ſe relâcher de l'anſ

terire_ de ſon veuvnge en ta faveur; Pour peu

que rÎi vouluſſes cuïriver les bonnes diſpoſi

zions Où je la voy pour toy, tien ne ſeroi:

plus_ facile que de t en faire écoutenPlaire à. _

la mere, nest paslun petit avantage quand

on aime la fille. Si bien donc , interrompit

Wolſcy , que tu voudrois que je fiſſe les

yeux doux à Madame de Montmirel, 8c

que j'en dévinſſe amoureux. Ah parbleu ,

c'en eſt trop .' Non content queſaye ſouf

fert que tu entraſſcs en concurrence avec

moi pour la fille . tu prétends encore mc

donner une entiere egccluſion. Cela n'ira pas

de même , je c'en aflûre ~, j-'y mettrai ordre:

Park, ce \fest pas là le moyen d'être long- ‘

tems amis. Mon Dieu', répondit- il, que tu

Prend mal les choſes ‘. Qui te parle d'être

amoureux de Madame de Monrmireldflc de

renoncer à ſa filleëje ce dis dïwoírquelques ñ

complaiſhnces pour eHe, de gagner ſa con

fiance , en un mor , d'aller à la fille par la.

mere; c'est une ouverture que _ie redonne

en ami, 8c en homme deſinterreſſe'. Tu

xe cabres malà propos; cant pis pouretoy.
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Veux-tu que nous nous brouilliongïÿ con

ſens? Diablezreprit” V/olſeyxjue tu ésviſEEh

bſempourque tu nliyes rien âme reprocher,

je veuſſuivre tés conſeils , 8c dés la pre

miere Occaſion ie me mets atlrang desAdo

rateurs de Midamc de Montmirel. J'en

vais faire le paſſionné 8c le jaloux , ſup

poſéqtxe ſave ;î diſputer ſon cœur avecqucl

qzfunë, anais, ſi fallois prendre du goût pour

elle , tu nfavetriras que je me trompe, 8C

que c'eſt de ſa fille 8: non pasdelle , que

je dois être amoureux; ſans cette clauſe,

marché nul.

-Ils furent quelque tems ſans pouvoir exé

cuter leur projet : Madame de Montmirel

ſur obligée de garder la chambre pour .

quelque légers indiſpoſition: Mademoi

ſelle ſa fille lui tcuoit compagnie tout le

jour; ainſi ,ils en paſſèrent 4 ou s ſans la

voir : Il êroit vrai que la tendre Comteſſe

4 avoit rendu justice au merite de Vvolſcy ,

E' 8C qu'elle avoit pris du goût pour lui 3 l'im

patience de fortifier ce goût en le voyant

encore , hâta ſa guériſon.

Park sîmparientoit de la longue diſpa

rition de Mademoiſelle de Montmirel ',

Vvolſey en êtoic au deſizſpoir. vainement',

ils rodoíent du matin ;riſques au ſoir au rour

de ſa maiſon. Les Fenêtres rien donuoient

oint ſur la ſruë; la porte en êtoit toujour;

Fermée , Madcmoiſefle de Mcmttaxirel ètoíc

inviſiblevainenaenníls tâchoient de ſecon#
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ſoîet l’un l’autte. Leurs mutuelles conſola

rſons ètoient mutuellement inutilesQ-.fest ë

.devenu ron enjoiietncnt , demandoit

Paix à Vvolſey .P Toi qui patlois comme

quatre , qui riois , pour ainſi dire , de rien ,

ce voilà plus Œrieux qu'un Ministre d'Etat.

A peine dis-tu deux paroles en toute une

journée. Mais roi , lui répondit Vvolſev ,

cuis-ru mieux valoir? Tu n’êtois que ſe'

xieux autrefois , à preſent tu és ſi ſombre'

8.-: ſi mélancolique , qu'il n'y a pas moyen

d'y tenir', defi que je ſuis amoureux , diſoit

Park ; c'est que je le ſuis auſſl , _diſoit

Vvolſey.

Ils n'as-Diem pas ttop de tort de ſe repro

cher leuts métamorphoſes z cat en vérité ,

ils 'ètoicnt tout dífférens d'eux-mêmes.

Plus de promenades, plus de jeux, plus

de chaſſe , plus de parties cle plaiſirs. Ils

ne ſongeoient qu’à leur amour. Les pte

miers nuon-.ensfflëÿune paſſion naiſſante ſont

rumulrueux; il n’y a gayeré qui tienne
Qmnd le ccxſizur Cliff-dérangé , l'humeur l’e

auſſi. '

, Tandis q-fils traînent leur lhnguiſſànte

Vic z partagée entre les ſoupirs , la rève

ric , les inquiétudes v8( Pimparience *, tan

dis qu’ils ſentent le plus de dégoût pour

les choſes qui leur êroiear les plus agréa
bleszil ſe fiſit une Fête chez une Dame de

leur connoiſſance', ils y allérent , parce

.que neſe trouvant bÿîn nulle part »ils cm1
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rent qu'ils n’y ſeraient pas plus mal que

chez eux.” p — \

Les malheurs publics nïnterrompent

point les divertiſſemens particuliers z ils

cn rerranchent le ſaste; mais , ils n'en

ôtcnr point l'agrément. On joiie àla vè

rité plus petit jeu , on ſe régale avec' moins

de profuſion', mais , on ne laiſſe pas de

- joüerôc deſc régaler.

La Fête commença par un Concert;

la Muſique ſur aſſés bonne pour le tems ,

quoique ?je mimagine que ce ne ſûr pas

grand choſe.ñ
ſſ 'Pendant ce Concert , Volſey ſe trouva

auprés d'une Dame à qui Paix Ïêtoirpas

"indifférent, ell-e Fattaqua de converſation,

6c luipfit pluſieurs demandes auxquelles le

distrait Anglais répondit trés laconique.

ment. Qu’avez~vous, lui dit-elle P Je vous

trouve tout autre quii vôtre ordinaire.

je n'ai rien , Madame, dir Vvolſey : La

Muſique rend ſérieux 3 mais, elle ne rend

as ſombre &mélancolique ,comme vous
etes. Vous avez des chagrins l particuliers

dont vous me faires mystere. Pardonneb

moy , Madame; mais , on ne peut pas

toujours rite z les hommes -ſeroient trop

l1r^treux,'s’ils pouvoient en tout tems avoir

la même égalité d’humeur 8c d'eſprit. Vous ~

direz tout ce qu'il vous plaira , repliqua

t-elle ;je veux estre de vos amies mal
gréſivous , 8c ſçavoir ce qui vous fait de la
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i eine', ſie ne ſuis eur-être as d’un ſi

F _ P P.

mauvais conſeil , que vous ne vous crou

viez bien de \n'avoir conſultée. Eh bien,

Madameffluiſque vous le voulez ſçavoinje

ſuis amoureux. Vous amoureux '. Inrcrrom
Pit-elleÆt dcct qui . 8c où 2 En France , à

Paris, répondit Vvolſey , 8( d'une jeune

perſonne qu'on appelle Mademoiſelle de

Monrmirel. Et cette jeune perſonne vous

maltraitce, dir la Dame 2 Non pas reprit-il.

Ce qui me chagrine , Cest que je \fai point

d'habitude auprés dela Comteſſe ſa mere;
quïäpeine lſiçay- je où elle demeure , 8c que

je ne vóis pas quand 8c comment jepourrai

lui déclarer que je l'adore: Mais , dit la

Dame , parlez - vous ſérieuſement ê la
choſe meparoît nonvcllqôzſije ne me ſcrois,

pas attendue' àune ſemblable confidence.

Vous amoureux , cela \fest pas 'poffible?

Poffiblc ou non, répondit Vvolſey qui'

commençoit â ÿeſichauffer; il n'y a Pour..

tant rien de plus vrai. Cela ètant, répar

\it la Dame ,ne vous affligez point :Ma,

dame de Llontmirel est de mes bonne;

amies z 'e m'offre de vous rendre [ou. s

les _ſervices qui dépendronc de moi ~,

mais à charge de revanche , 8C que cc que

je ferai pour vous auprés de Madame de
Monrmſinel , Vous le ſerez pour moi au_

prés de Park ;ſ16 lîflíſljï a &C Fínſenſible

juſqu'ici, 11's, pasdalgne S~Cn appexcevoir.

Auprès dc Pal~k.,dlt Vvolíey , cela n'est pas
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dans les conventions que nous avons fai

tes enſemble. Commenndans vos conven

tions , interrompit la Dame , je ne vous

entends pas; expliquez-vous ,je vous

prie E Ceſhdit-il ,que Park est auſſi amou

reux que moi de Mademoiſelle de Monr- .

mirel s 8C que nous nous ſommes promis dc

l'aimer chacun de nôtre côté , ſans préju

dice â notre amitié de ne nous point nuire

auprés d'elle l’un â l'autre , 8c de la céder

au plus hûreux. Ainſi , Madame , vous

voyez bien ue je ne uis rofiter de vos
ſecours , ſi :ions ne VOËIS rellâcbés des con

ditions auxquelles vous me les offrez. 'Je

dis plus _, ſi vous ne vous engagés de tra

vailler pour” Park égallement , comme

pour moi. Vous piaiſantés, répondit la

Dcme en riant d'une :maniere forcée ,

je ſuis bien bonne (Pécourertotltes vos ima

ginatiorzs , &c je trouve ſort extraordinaire

que vous me choiſiſſrés pour vous ſervir de

divertiſſement. Vous me fachés , Mada

me, reprit Vvolſcy , j'en ſuis au déſeſ

POÎPS-m-“ÎÏS s je veux nrourir dans le mo

ment , ſi je ne vous ai dis la pure vérité;

demandés — le plûtorà Park, lorſque vous

lui parleiés: Je ſuis un homme incapable

de dire une choſe pour une autre . ſur-tour

à vous, Madame, que "honore 8c ne
je reſpecte infiniment. j q

- Pari( de ſon côte' ſdûtenoit une autre ?lt-î

raquc. Ne ufapprendrezñvous point a [U1
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-dir une Dame auprés de laquelle il 'èroit

affis . ſi vôtre amy n'a rien dans le cœur;

il n'est pas naturel qu'à ſon âge on ſoit

auſſi indifférent qu’il le paroir. ll ne l’eſi:

pas non plus , répondit Park', il ſe pique

au contraire, de belle paffion 6c d'une fi

délité ſcrupuléuſe ', ;il aime , maià c'est en

Anglererreflous me ſurprenezdcpliqua la.

Dameficvous me feriez plaiſir de me dire

quelques particularités des amours d'une

homme de ce caractére. Madame,dit Park.,

tout ce que j'en ſçai , c’est qu'il est amou

reux à l'adoration d'une Anglaiſe', qu’il '

ne vic, qu'il ne reſpire que pour elle, 8c

qu'il ſollicite ſon retour en Angleterre avec

ardeuLLa Damezdont le cœur rſètoit pas

encore bien déterminé entre l'un ou Pau

rreg ne voyant rierrà faire avec Vvolſey ,

.ſe tourna ducôté de Park', 8è vous , Mr..

pourſuivit-elle , aimez-vouseuflï en An

gletere , ne :ſoyez - vous rien en Fran

ce qui merite voue :rrrachementë ]’en con

nois aupres de qui 1l ne ſeroír peut -êrrc

pas inutile. Ces! aroles èroienr ſignifica
tives; mais , Par fſieignanrd’avoirl’cſpxít

bouché , ſe rérrancha ſur une modestie af

-ſectérz , 8c 'ſur ſon peu de -mérite. Les

Dames Françaiſes , ajouta-t-il 1 ont le goût

trop bon ,pour distinguer un pauvre Ecran

ger ,ſomme moi', &je ne Acrois pas qu’il.

yenut une ſeule qui voulut sïibbaiſſer à

nſhonorer d’un regard. Ie vois bien , reprit

’ ' la
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1d Dame, qu'il faut vous Faire-tronche:

les choſes au dOigcBc à—l’oeil. Il y- a long

tems , continua-nelle , que mes yeux_ vous

diſent que vous ètes le- Cavalier le plusaccompli, 8C le plus aimable qui ſoir en i

I” e-vous eles e re eds<ranc ,a n av z oin nt n u ',

Ïemployeles paroles pourrons le direct',

. core', ce que je fiiis/,ifeſr pas autrement

dans les régles, mais . on peut bien s'en

‘ écarter une Fois-en ſa vie , quand dell:

pour une perſonne comme vous. La Dame

‘ ëroit belle, riche, prévenuë', l'occaſion

favorable. Park.. commençoit à trouver

laid de faire le cruel', ſon cœur s’c'bran—

loir ,ſes regards Eflarrcndiiſſoient. la Daz

me alloí: rrion-,lphcr 2.- Mais, l'idée dev

Mademoiſelle de Monrmii-el vint tout:

gôiper. .Nioins ſincère , ou plûxôt moins im

prË-.ient que Vvulſey , il ne. j-ugca pas à
proposdc luirctaire confiée-needs la pailion” ~

q-.ſil avoir pour elle. !Nada-axe , lûi dir-ail…

jevous ai du quemon ami êroit amoureux
en ,Ãngleccrrege lelſiuis auffi ', j'ai même des:

cngagemezis plus Forts queles ſiens 'z je ſuie

, marié , ma femme est nÎoi-ns aimable-que:

' vous; mais enfin , jelaime , 8c jeſens que:
'je ne puis aimer quſiellea La Dame n’ûct: pas-ï

Vlcñ tems-de répondre. LC- Cczizçcrr finir , 8c

la Compagnie ſe leva pour paſſer dans:

une ~autrcchaníl~re , Où la MHÎTÊHÏÎ de la

Niaiſon luiaæroir; fait préparer une grande:

çollarion.: F,
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De retour chez eux , nos Anglois ne

manquerent pas de ſe rendre compte de

de leurs avantures. _Tu vois, dit Vvolſcy

a Park I que je ſuis rncorruptible ~, il ne

tenoit qu’il moi de mettre cette Dame dans

mes interets; je n’avois qu'à lui faire eſ

perer que tu Paimerois, elle ût tout ſait

pour moi , 8c peut-être aurais-je parlé dés

demain à Mademoiſelle de Montmirel.

Voilà de les étourderíes ordinaires , ré

pondit Park. Que riſquois tu de Fenga-i

ger a_ me parlerlpour cette Dame : L’cn

uſſe-]e aimée plutôt? Parles', quel eſioir

ton deſſein en la refuſantſi bruſquement?

De montrer. reprit Vvolſey , juſqu'où je

porte lkdélicateſſe à ton égard ~. Fort bien,

dit Pan() mais , nousne verrons point Ma

demoiſelle de Monrmirel', mais , nous ne

lui parlerons poinr- J'enrage .> Au nomïde

Diemdéfais-toi de ces délicatefles 8c de

ces raffinemens. Ah , ah , répliqua Vvol

_ſey, nous y voici l Je n’aijamais rien vû

de pareil. Tu ne trouves de bien ſaítque

ce quctu Fais toi-mème. J'ai tort. N'est

ce pasfoiiyz dit Park , 8c plus que je'

ne ſçaurois re le dire. Je ſuis tenté d’al‘ '1C(

chez cette-Dame, 8c de lui aprendrc que tu

es un extravagannêz de nfoffrir à l'aimer ,

ſi elle tc veut rendre de bons offices auprés\

de Mademoiſelle de Montmirel- N’en fais

rien , répondit Vvolſey : Si je A lui parle

par ce canal là, 6c que ſen \bis écoute',
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je prétends que nous nous en tiendrons

chacunà nos Conquêtes; je ſuis las de tou

tes ces rracaſſericsÿ Eh bien, dit Pari: ,

n'en parlons plus, 8c prenons d’auttes me

ſures.

Enfin ,Ivladame 8c Mademoiſelle' de

. Monrmirel revintent à l’Egliſe; nos amans
J

Sy trouvérent-,cela s’en va ſans dire. La.

Comteſſe ſe dédommagea amplement du

long tems qu'elle avoit paſſé; ſans voit

Vvolſey- Elle rfôta point les yeux de deſ

ſus lui. Il téponditâ ſes regards d'aſſez

mauvaiſe grace. Tout autre qu'une ſem

me extrêmement prévenuë, en ût été Orl

ſenſée -. Elle 'au contraire , lui tint comp

te de quelques coups d’œil indifférens

qu’il lui jetta à larravetſe.

Mademoiſelle de Monrmitel plus bril

lante que le Soleil dans les plus beaux

jours de l’Eté , ne lui donnoit point le

loiſir de ſonger àſa mere. Park 8c lui , la

découvrircnr des yeux; mais de quelle

douleur &t de quel déſeſpoir n’ûrent—ils

point Fame ENECÎÜIC , lorſqu'ils virent au
ëprés d'elle un jeune -Cavalier ffienſait

qui lui pzſſtrloir d'un air Famille: ;lorſquîls

virent qu’elle luiſoſrrioir , 8c qu'elle le te

gattloittentlrement , ſans ſaire attention

s’ils êtoient au monde ? Vvolſey plus

boüillant que ſon ami, ſur tenté d'aller

lui demander ce qu'il faiſoir là, 5C de

' quel droit il parloir à cert; belle perſonnes

q Eij
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:mis le reſpect du lieule tetint. Tant que

dura la Meffi: , il ſouffrir tout ce qu’on

peut s'imaginer de plus cruel. Toute la

haine qu'il avoit pour les François en gêne'

Îal , il la ſentir pour ce nouveau Rival 5

il jura de le tuer, ou de Fobliger à~ re~

noncer à Mademoiſelle de Montmirel. Il

n’exécuta pas bien ſon ſerment, comme

vous verrez dans la ſuite. Pau: agité d'une

jclouſie auſſi furieuſe , ne' ſe poſſédoit pas.

ñ- lls revinrenc chez eux ſans ſe dire un

ſeul mor; ils. ſe regardoienr en hduſſant

les. épaules , en faiſant des contorſions de'

Frénêtiques. EnſimVvolſey rompit le ſilen

ce. Ne ſommes-nous pas bien malhûreux ,

mon cher Paix ,lui dit-il P Nous réſistons

â-je ne ſçai combien de jolies femmes qui

ne demanden: pas mieux que de nous. '

bien traiter', 8c pour qui ï Pour une ihgrëz

grace , pour une petite tniiaurée qui paroi:

à peine avoirl âge de raiſon , 5c qui a de

ja un amant cle pxéſéretzce , un amanrqu’~

elle ſavoriſeâ nos yeux. Ce procédé est

indigne; je me ſens des mouvemens de

colere-Sc de dépit qui pourroient bien re

tomber ſur elle. Crois-moi, veugeons-nous

&de la Maîtreſſe 6c du Rival', tuonsl’un ,

diſons mille dureté: à l'autre , 8C ne IA

voyons jatnaisñNëallons pas ſi vire , répon

dit Park', je ſuis auſſi affligé que toi , cle

ſçavoir que M11' de Montmirñel est plus

ſenſible pour un autre que pour vous ami-Is
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:prés tout . t quel ſujet avons-nous

dc *nous plaindre. d'elle .² Elle ne,

ſçait ſeulement pas ſi' nous l’aimons 3.

nous ne lui avons jamais parlé. Comment,

intcrrompit Vblſey, n’ef’t:- ce point avoir

parlé', que de nous être trouvés-dix ou

douze fois à' la Meſſe auprés d'elle, de.

Pavoir regardée , 5c de n'—avoir regardé

qiſèlle pendant *tout le tems que nous y
, . .

avons Ete? Oh ma Foy , 1e trouve que c.’estr

avoir plus que parlé, 5c je re -ſçai le plus.

mauvais gré du monde de prendre ſon par

tí—! Mais,ñdis=ñ moi la vérité, comment re:

ſensñ- tu pour elle? Auffi paffionnéqtxc"

jamais» 8C réſolu de la rendre ſenſible,

ou de mourirjr la oeine. Voilà , repliqua
Vvolſey , ce qui sſiæiſippelle aimer hérofflueñ

ment: 1er ne croyois pas que tudonnaflccts

_dàns-le merveilleux. Eh biemà toi permis l…

Souffre paiſiblement qu'un Rival la‘ poſſé
; de à tes yeux', cours \expoſer äſi ſes mépris'

82 à ſes railleries; vas mourir à ſes pieds

d'amour, de làngueur' 5c de déſeſpoir. Ier

ne m'y oppoſe pas , mais, ic “me donnerai

bien de garde de Fimirer : Je ne ſerai rien

dqrout cela, dit Park S l ze ſouffre auſſr im

patiemment que roi , qrſun- Ri-val air

touche' le cœur de Iæiademoiſelle deMontñ

mirel_ ;ñ mais , avant que de prendreî des'

ñ réſolutions auſſi violences que les ſiennes ,
je veux' nféclaircir . ſi ce qtriinous paroi:

ſmc réalité., rſestñpoinr une viſion. Je veux
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lui parler de mon amour; ſi elle n'y ré

Plond pas , cu lui parleras du tien. Si ru ne

réuſſis pas mieux, comptes ſur moi. Le

François ne le portera pas loing : Dieu

merci, je ſçai me ſervir de mon épée:

Er moi, dir Vvolſey . je donne un coup de

lance auffi bien qu’un autre z ie me réſerve

Phonneur de ſa mort. Ce neſera pas amon

excluſion , répondit Park: Nous avons

pourtant trop de cœur , pour nous mettre _

deux contre un , répliqua Vvolſey. Cc

n est pas auffi comme je Fentcnds, dit Park;
mais , ſexigeſi de con amitié que ru ne t'en

meflcras point', les armes ſont iournaliercs;

8c ſi le combat doit estre funeste à l’un de,

nous, je ne veux pas que ce ſoir à toi :Vis,

mïlïcher Vvolſey , pour me venger, 8c
Pour poſſéder Mademoiſelle de Montſimi

rel: Ie te la céde , ſi c’el’c la céder que de

la donner à un autre mdi - même». Ah , s'é

cria Vvolſcy, j'y renonce , s'il Faut Vache

ter au prix de la vie !Au nom de cette

amitié donr ru veux me donner des mar
ques ſi généreuſes . ne Hexpoiſies póinr à un

danger que mon bonheur 8c mon amouc

ñ me feront ſurmonter. La mort de nôtre
Rival nſie changera rien dans nos condi

tions: Tu auras ſur Madcſifnoiſclle de Monr

mirel les mêmes droits que ru as aujour

d’huy. S'il ſaur la céder, ſouffres,que je ne

la céde que quand ~ïe n'aurai plus à la diſ

puter qu'avec roi. Cette contestation dura

’ I
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long-tems'. Pari: dit nulle choſes pour

faire changer de ſentiment ſon ami 5 mais ,

il ûtbeau dire , il ſallutlui céder.

.Le Comte d’Emicourt, c'est le nom du
Cavalier qu'ils avoient vû Ïauprés de ſiMllï

de 'Montmirel , eſizoit un jeune homme de

vingt-cinq ans ou environ; le Marquis EYE
i micourt ſon pere , avoir une Charge conſi- —

dérableſſchez le Roy 3 lc fils venoit dblate;

nir l'agrément d'un Regiment d'Infanterie',

c’estoit un Seigneur aimable , riehe , ſage,

brave , ê: dont l'unique défaut ètoit d'avoir

trop de cœur 8c de Franchiſe. Le Marquis

d’Einicourt 8C le Comte de Montmirel

avoient 'esté long- temps ennemis mortels;

des amis communs les avoíenr téconciliez,

8c Mademoiſelle de Monrmirel devoir estre

le ſceau de ce raccommodetnenr. Son ma

riage avec le jeune Comte cYEmicOurt de

voit ſaches-cr iriceſſament. La mort du

(Ïomte de Montmirel en ſuſpendit les ap

rêts. Les affaires de Madame de Montmí
Fr] ſe trÔëLvérenc fort dérangſiécs par cette

mort : Mais”, le Marquis dïîmicourr hon

nête homme,avoit donné ſa parole , 5C ne

voulut point la retirer. Cette affaire alloic

ÊÛFC terminée , dés ue la mere 8c la fille
auroient donnés qflſques mois à laſſ mêmOi-H

!C d’un Epouiſſr 8c d'un Pere. ſſ

,Mademoiſelle de Montmirel regardait

‘ donc leñComce d’Emic0urt, com ne un

Epoux , 6c cfêtoic cn cette qualité qu'elle
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le rraitoit avec tant de distinction. Ilſſelk

vrai qu'elle n’avdir as beaucoup de pei

ne à ſuivre en cela (En devoir . 8c que ſon ï

c-œury avoit bonne part. Nos deux A -

glois,quine (Ïçavbient rien de cette mè

constance , 8c qui n'en auraient_ peut-estre
pas esté ſort embaraílſiés ,- quand ils l'au

roient ſçûë , alloient leur chemin.

Cependant, la Comteſſe de. Monrtni-q

tel commençait à éclaircir- ſon deiiil ,

elle rencloir des viſiresôc en recevoir. Un

iounelle vint chez une Dame où elle

trouva les deux-amans de ſa fille. La viïëiî

de Vvolſey lui cauſa des tranſports: dont
ſon viſage ſe reſſeſintit : Jamais elle n’avoíc

este' plus belle', jamais auffi n'avoir-elſe

plus ſouhaité de l’est’re, ê: jamais. elle:

ne le fut plus-inutilement.. ~

lïabotd , ilne daigna qtſapeîïóelâ regarñ

dcr. ll répondit à ſes civilitez d un *air glà——

ce' zñMais, Parkfit ſr bien par ſes ſignes

8c par ſes remontrances , qu'il S’a.pproclia—

d'elle, 8c qui; lui parla. Ce ſut _d'une 1113-"

niere ſi contrainte-BC ſi embaraſſée , que la.
CO-.nteſſe le croyant ébloiiy pareſeſſs char-ï

mes, auroit voulu , comme le Soleil,

pouvoir ſe cacher derriere quelque” nuage ,.
pour en afiſioiblitPécl Elle n’oublia rien

pour le r-'aſſſarer 8è r sîenhardir ;elle

yperdit ſontemsôc (a peine: Tandis' que

ſon ami ſetitoit mieux dhffliire auprés de

ſa fille , il avoit trouvé le. moyen de l'en

xrerenir,,
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t-rctenir , 8c _voyant que le tems eſtoir pré

ciéux , il débutta ', mais reſpectueuſe

menr , ar lui dire qu’il Padoroit depuis

plus de euxmois; qu’il la ſupplioir d'en

eſlre perſuadée , 8c de lui apprendre

ſi , comme il avoit lieu de le ſoupçonner ,

elle avoir des cngagemens avec un

Cavalier qu’il avoit vû auprés d'elle ,

il y avoir huit ou dix jours. 'll ajouta que

,quelque ſûr l'amour de ce Cavalier , elle

Ïégaleroir jamais la ſienne; que ſi elle vou

loir avoir la bonté d'en eſſayer , elle n'au

roit as lieu de s’en re enrir; mais ue,
quelgue ſûr ſa réponſe ſu? la demandeqqiſil

Èvoir l'honneur de lui faire , il pouvoir l’aſ—~

ûrer ue rien ne ſeroir ca able'de le faire

changé” , 8c qu’heure_ux (Fu malheureux ,

il Fadoreroit toute ſa vie. Mademoiſelle

de Montmirel , qui avoir entendu dire que

Vvolſey êroic d'une humeur enjoiiée 8C

d'un eſprit divertiſſant , prit Park pourlui ,.

8c croyant qu’il vouloir tailler , elle lui ré-,

pondir d'un ton plaiſant. Vvolſey qui la vi:

rire , en \ira un bon augure. Park . s’écria~

c_-il , en ſommes nous! çommenr von:

nos a aires? Sommes nous ecoutez .P Par

àeſs ru pour rpië ou podur mociië Cette ſaill1ie~

Econcerra 1 0ſt Ma ame e Monrmire .

qu'elle ne ſç-Jr où elle en èroir. L'arrivée

du Comre d’Emicourr lui donna le rem;

de ſe remettre 2 Dés que Mademoiſelle

de Monrrnirel le vir ,/~ approches; vous,

Mu] 1 7 l 8. G



74. L E M E R C U RE
Monſieur , luiſidtt-elle ', vous avez beau-ſi

coup d'eſprit' , mais vous ne parlez pas ſi

/ bien lc langage amoureux , que ce Cavalier

que vous voyez auprés de moi. Je voudrois

pour routes choſes au' n1onde,que vous euſ

iiez entendu tout ce qu’il vient de me dire

de tendre 8c cle paſſionné, vous en auriez

itté jaloux. Alors,ſe tournant vers Park qui

faiſoit aſſez méchante figure pendant ce

clébufzMonſieur , lui dit-elle , j'eſpere que

vous aurez .allez de complaiſance pour le

répéter", vous me ſerez plaiſir , 8c vous obliñ

gerez la compagnie qui perdroit trop de ne

_pas entendre de ſi jolies choſes. Park en

ragäeoit ', la plaiſanterie n'etait pas de ſon

gout.- Mais, craignant de paſſer pour ridicu

p le' , s'il ſe fachoit , 8c voyant que tout le

monde rioit , il ſe mit à rire 8c il plaiſan

tet comme les autres. Lai-deſſus, on ſe par

tagea pour ioiier. Pan( pour ne ſe poin:

démentinjoiia: Vvolſey n'en voulut rien

, faire; Monſieur dîîmicourt reflaauffl au

'nombre des Spectateurs .- L’Anglois le ri

, rant :l part : Monſieur , lui dit-il , vous ai*

~ mez Mademoiſelle de Montmitel. Cet

amour n'a pas le* bonheur de me plaire.

J'en ſuis ſaché , lui répondit le Comte ſur- a

' pris de ſon diſcours; mais, je ne puis qu'y

faire. Pardonnez-moi , reprit Vvolſey -,

c'est de vous déſrstet de ſa pourſuite : Et de

quel droit , dit Monſieur dffîmicourt , vous

nrélez-vorts de mes affairesz De quel droit ,

, r
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repondir Vvolſey .P C'est que je l'aime, 6c

«que m'en croyant plus digne que vous , ſi

vous ne voulez pas me la céder de bonne

grace , je troverai le moyen de vous le fai..

refaire par force. Vous, Repliquale Com

ſc !Je n'en crois rien. Nous verrons ,dit
Vvolſey :Quaſſnd, vous voudrez ,.tcpondic.

' Monſieur dîîmicourr; Cependant , ajouta

t-il , je vous prie de m’c'claircir ſur une'

»choſe qui rxfembaraſſe. Le Cavalier qui
parloir _à Majſiclcmoiſellede Moncmircl ._

quandÿeſuis entré, \feſt il pas -vôcreamí l*

Oiíy , repondit Vvoiſey :N'est-ce point lui

qui en est amoureux , pourſuivit le Com

te? Cela estencore vrai,repliqua l'Anglais;

6c c'est parce quïlteſi mon ami , parce qu'il

est amoureux de Mademoiſelle de Mom

mirei , 8T que j’en ſuis amoureux moi-m'é

'rne_, que je rrouveforr mauvais que vous

p. Paimiez auſſi. ]Îav~oi,ie a dir le Comte , que

je ne comprcns rien à cour cela. Oh , re

:prit Vvolſey , je ne ſuis pas homme à cant

:Pexplicationsl Si vous voulez, ſçavoir le

reste , trouvez vous demain au bord de la

Rivière audeſſous de Paris', jfy ſerai avec_
*un cheval 8c une lance. Volontiers , díſſc

d’Emicourr; vous ſerez ſatisfait*: Séparons

nous , 8c ne ſaiſons point connaître ce qui.

vient de ſe paſſer entre nous- '

Park joüa ſong-tems, 8: de malheur'.
il y avoir plus d’unect heure que Vvolſey**

s’cstoir retiré : Lorſqu'il arriva . il le \roux
ſi- ~ < - ' G ij

'v
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ñva accommodant ſes KUNCS , 6c eſſayant;

une lance. Mon ami , s’écria Vvolſey , je

me bats demain contre dT-;micourt .’ Nous

allons eſire deffaits d'un Rival formidable , '

puiſqu'il est aimé. La partie est liée z il n’y

a plus moyende s'en dédire- Que ſenvic. toſin ſort , lui dit Ran: .’ Que je ſerois char- *i

mè de pouvoir prendre ta place .' ils ſe mi

rent à table; Vvolſey n'avoir jamais esté

plus vif, ny plus enjoiié ,- fl dit cent ſolies

qui ſuſpendirerrt les ſrayeurs de ſon anÎi

>L’hcure venuë de ſe ſéparer ,ils ſe couche
ſiíem; Vvolſey dormir d'un ſommeil rtanz

quille , n’ûr point de ces ſonges prophéti

ques, dans leſquels on nous dir que la Na

ture ou le génie qui veille ſur nos jours ,

nous ſont voir les malheurs qui nous me

nacent. Le lendemain , Parklkmbraſſant ,
va -, mon cher , luiſidit-il, va ſignaler ron

amour 8c ton courage; puiſqu'il ne m'est '

pas permis dele ſecondet , je vartcns ici

pour reñ féliciter de ta Victoire.

Paris n’êtoit pas alors ce qu'il est aujour

d'huy: On labouroit oû nous voyons les

plus beaux Edifices. Ce ſur préciſément Où

ſont les Thuilleries, que le Comte d'Emi

court 8c Vvolſcy prirent leur champ de

bataille. Ils) arrivèrent preſque en même

temszLe combat ſur long,douteux,bien diſ

Paré dc Partôc d'autre :La bravoure s l'a

dreſſe , Pcſſmularion , la jalouſieôc Panimo- _

filé_ ſuccédérenr_ rour à tout .~ lléyéc
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prit la place de ſa lance. Enfin , quoiqu'il

fenrblât dans ce tems là , que les Anglois

fuſſent en( droit de “battre les François,

8C d'en triompher ,le Comte répara l'hon

neur de la Nation, 8c fit de ſi grands eF
fſiorts contre Vvolſey , qu'il le fictr com...

berâ ſes pieds- ll voulut lui donner la vie,

mais , il n'en estoir plus tems.
Sa mort ne fit pas grand bruit; on voyoiſſs

tous les jours des Duels plus ſanglanÏ--Ë
8c ſouvæut de dix hommes qui seflzoienr ſi

battus cinq' contre cinq, il en restoitſix
ou ſeptſiérendus ſur le carreau.

Park , leſſſeul Park en ſur au déſeſpoir”,

il pleura antérement ſur le corps de ibn;- l

malhûreux ami , 8c ,voulut ſe tuer 5 pour en'
estre inſéparable. (luelles- plaintes z quelſis

murmures”, quelles _imprécations- ne fir
point ? [ſil ſut vingt Fois ſur lepoinr de ſc

paſſer ſon épée au travers du corps z mais ,

'ſongeànt que s'il mouroit- Vvolſey ne ſe?

-roic point vangé, il ſe réſcrva pour le

faire, en ſe contentant de le pleurer, 8c de;

'le faire enterrer le plus magnifiquement

que ſa foraine 8c ſon amitié le lui permi-

tent. Deux jours aprés ces tristes fumés?

rail'IeS,il écrivit cette Lertre au Comte d'E

micourt. ~ ' ,

~ VO US dmx. me' Vocal/Z). Je ?veux

.croire que Um l'a-vez. tua-t'en brave homm- z

mai: , ne 'vous glarzfieægg: encore de 'vôtre

'victoire ~, :lle ëflimparfaite , câ- -Uam n'a-WL

\

Gii)
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triomphe' qIſ-«TLI/Cmi , puiſque): fair, encore

_en -vmVom ave; m mai' un Emmm d durant

plus redoutable, qu'il combattre pam- ac

çtzírir :me Mdzitreſſe ,óffl pour Wenger nn

- \mia Venez, demain d” Wiëme endroit au

*vous :tr/ez, fait *vôtre combat', afin que le

' !bizarre de la mort de V-Uplſejſc ſbit auffiíj

_ dela 't-'ôizó-e. _ ~ -

Le Comte dT-jmicourr crut que_ la_ mo!!

'de Vvolſey ne lui ayant point coutéJa moin

dre bleſſure , il iireroit auffi bon parti de

Pam. ll ſe “renditâ l'en lroir marqué z aVCt

la fierté que donne une victoire récente s

de lïiſliärance quïnſpire Peſpoir d'une pro

chaine: Mais il ſe_ trompe-Ela fortune ne

Ïëavoit -fiaré cpieyoutje, trahiuUAnghÎl

furieui , à l'a' vûë defon ſang-qui couloir
cſſYuRe "c'g;_ereclbleſſurc-qu’il'avoſit rcgiiſië' i ſli

cui e , Jf! avec im eruo ire ut OÏÎË
Ennemi , le preſſe' , li; trouble , ne la?

donne :is le tems de; ſe reconnoitrc z lui .

Paſſe (En épéeau traversdu corpsaôc le

(enverſe mortà &s pieds. . '
ſſ Madame de Montmirel apprit la mort de

' Monſieur d’Emicourr en même tems que

&elle de Vvolſey , 5c ne ſut guéres moins

àffligéc_ de l'une que de l'autre : .Mais ſa

fille ſur _accabléc dela derniére tristeſſe :

Elle maudit Park; lui iuraune haine im

placable , 8e refuſa toutes les justifications

qu'il lui fit fair? par une. amie com

Imat
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Il ſe hazarda de paraître devant ellei - dans la maiſon-ſſde cette amie: -Elle lui fitſſ

de ces rc roches. ſanglans' 8c cruels , qui

feraient inſupportable; clans la bouche

même d'une perſonne indifférente , 8c qui
accablent , quiconfſiondent dans celle d'u

ne perſonne aimée. Perfiie , lui dit -elle ,

‘ oſes -tu te montrer a mes yeux , teint du

ſang d'une homme qui êtoiupour ainſi dire;

mon Epoux 2 Qietavoir-il fait , Barbare ,

' pour lui ôter la vie .P Que (avois-je fait

moi - même , pour m'en _priver 2 ll avoit'

tué monami , répondit douloureuſement_

Park', il vousïaimoit . il alloit vous poſ

ſéder. Il a tué ton ami,te rit-elle? Dis qu'il

îpupi ſon înſolencc. Plut au Ciel qu'il'

ut pu de même punir lex-tienne! As-tu don't*

cru te faire aimer, en m’ôtant ce' que ſa

vois de plus cher au monde .P Fuis cruel ,

ſuis lojng de moi, 8c craíns- tout de ma

Haine 8c de ma ſuteuÜMaisnon , necrainÿï
' rien chine -fictlle impuiflâffle, qui ne peut'

_ ſe venger que-par ſes larmes 8c- que par ſes

regrets- _

~ Ah Madame , s éctia lëamourcux Park! ‘

Ie vous ſoſiurnirai d'autres armes , 8c ma

main cónduira la’ vôtre à mon cœur, pour

mflarracher la vie. Ta vie; lui répondit
clle , n'est pas aſſécts précieuſe . pour payer

celle de mon amant; 8c s'il eſt vrai que tu

nfaimes , vis pour ſentir toutlc poids cle

' ma haine 8c de mon mépris. Park abbalu a

G iiij'
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les yeux couverts de pleurs , n’oſoit la re#

garder , 8c rcstoit dans un triste ſilence.

Les larmes d'un homme aimable ſont ſé

duiſantes ;Quelque irrirée que fÿr Made

moiſelle de ,Montmirel , elle craignit de

s'en laiſſer attendrir; elle ſortit bruſquement,

8C le laiſſa dans Urr état pitoyable , rou

lant mille deſſeins funcstes contre lui-même.

_Son amie le retira de la ſombre rêveríe où

il tstoirplongé , lui dit l'es choſes les plus

conſolanres, tira parole de lui qu'il n'at

tcnteroit point à ſa vie , 8c qu'il ſe réſer

veroirpour/un tems plus' heureux. Elle lui

promit de lui rendre routes ſortes de bons

offices auprés de Mademoiſelle de Montmie

re] , qui ne ſeroic peut-estre pas toujours ſi
l ñ intraitablſie , 8c Fexhorta à ſe mettre en

ſeureté. _ .

Lïnfortuné Park ſe retira auprés_ de ſon

Général, lui conta tout ce qui ëcstoit paſ

ſé . lui apprit la mort deVvolſey , &celle

du Comte d’[-_micourr, 8c le pria dc le

:prendre ſous ſa potection :Il fit ſagement;

le Marquis dïimicourr le faiſant chercher,

pour tirer vangeancc de la _mort de ſon

fils qui demeura pourtant impunie. Tel

-estoit le malheur de ce déplorable gegne ,

que les plus ſorts donnoient la loy aux plus

foibles. Le Général Angloís aimait Par):

«qui avoit toujours paſſé pour un brave

'homme' Cette derniere action lui gagna

l'estime 8c le cœur de _tous les Officiers : 1l
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enécrivít &Henry V. Roy_ d'Angleterre

que Finſenſé Charles V1. venoít dedéclaret

ſon Succeſſeur. Henry voulut -voit Park,

'lîéleva juſqu'à le faire Lieutenant de ſes

Gardes: Cependant , il estoit d~une tristeſſe

effroyable; le ſouvenir de ſon ami, les

rigueurs de Mademoiſelle de Montmirel

qui le traitoir auffi mal d uis ſon éléva

tion, que lorſqu'il n'c(’c0 qu'un ſimple

Gentil- Homme ; 8c le peu d'eſpérance de
. lſia Héchir ou de _l'oublíer, lui rendirent

la vie odieuſe. Les Anglois ſont ſujets à

. une noire mélancolie qui dégénère en un mal

-incurable qu'ils appellent Conſhfflptlaïi:

Park paroiſſoic inſenſible à toutes les bon

tés de Henry :ll lui dit ingénûnrent qu'il

avoit une paffion violente 8c malheur uſe

dans le cœur; 8l que rien n-e pouvant adou
cit une Françojſe qu'il aímoit, ilſiestoic

réſolu de ſe laiſſer mourir. Henry s'infor

ma qui elle estoit , 6C la fit demander à

Madame cle Montmirel ſa mere, qui ſe

voyant ſans bien 8c ſans appuy ,détermL

na ſa fille à ne plus malttaiter Park 6c

- à accepter l'honneur que le Roy d'Angle

terre vouloir lui faire. Mademoiſelle de

Montmirel touchée de lapetléverance d'un

amant ſi tendre 6c ſi fidélle , ſe rendit. Le_

Mariage futconclu , 8c s'achever avec beau

coup de magnificence. Cet heureux chan
gement rendít à Park la beauté ôzîla bonne

humeurque ſa tristeſſe lui avoit enlevées. M4:
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\

demoiſelle dîe Nſontmirel devenue' Madame

Park , aima d'abord ſon mari par devoir ,

8: bientost par inclination : Ils joüiren-t

long tems de leur bonheur , laiſſérent une

nombreuſe postérité ,a &c HenryñVlll. auffl'

Roy d'Angleterre,épouſa- dans la ſuite une

héritiere de cette Maiſon.

fl

&Hits-i-ST-i-rs-X-S-lsërd-T-S-l-SiiSæTTTS-B

A M A r! SſſT E' voulant procurer aux."

Officiers deſc-S Troupe!, un truntemenl

avantageux', rappeller à-laſnire des R-ſgi

mem' , une partir des Officier: réforme? aux* î

quel: Elle avoit permis ole-faóſëntevgó- ac

.Ïoraïr aux Soldats', Cavaliers 8c Dragon”,

une augmentation de Solde; a , de l'avis' de

Monſieurle Duc &Orleans Regent, _fait

une Oîdonnuncc qui Contient x36. amclex..

Comme nou: e” parle-ron: plus au long dan:

la ſuite de xôére Journal, nou: nou: (entend

reronsfiulemcnr dc donner ici Ie: tables d”

penſions ó- .zppoinlemenr de: Officier!, tm!)

de Cet-valerie que d'Infanterie.. ’ '

:N TEMS DE PA ix. Cavalerie.

Nouveau Traitement de.: Troupe; dela Cn

'valerie Françoiſe ,- Compagnie È 2.5. Maî

tres, Reglípar S; A. R. le 6. Avril iſis.

Penſion d'un Lieutenant Coſiloncl. 600. l.
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Àpſſppoíntemens d'un Capitaine en pied. -._

ñ ſ — - 2,150. livó
JRetnont-e- .a . ~ ſi 65g. liv; '

_ Total. 2.810. lívó_
Appointemensxſun Capitaine en ſiſſſeÎzônd . ..

l 03-). liv.

Appointcmens du premier Lieutenant . . .

_ _ 900, liv..

‘ Appointemens du Lieutenant en ſecond . .
_ l 600. liv.

ſirppoinremenstdu Niaréchaldes Logis . - .

‘ 504. liv.

Brîgàdicrg â Sñ-ſolñ' par jour. I. 144..liv.

Cavalier , à~ 7.ſols . ' . 12.6. liv.
ſſ Añppointemens. de l'Aide Major- .N00. liv.

ctOurre läîſoldc. ci-deſſus , il reste en' Maſ.

ſi: par an pour chaque Compagnie , la ſom-

me cle 4go) livres; cecqui monte pour un

Régiment de huit Compagnies , àz 3600. l..

Les Officiers de Cavalerie continueront:

de joüir des Penſions qu'ils ont.

ENTER! DE GUERRE. Cavalerie.

NÜWUÏÆ# Traite nem de: Troupes de la CE(

'valerie Françaiſe , Campagne I150. MM'

tre: , _Rëglípar S...A. R; lc 6. Avril 17M

MESTEDE Dl- CAMP.

Appoinretnens comme Capîïaínï- U501

Pour tenir_ lieu de Remo-nrc, Eourragc »
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Ustancile , Quartier dT-Iyver , Pain, 8c

autres Fournitures, comme Capitaine. .

6400. liv. _

Idem comme Mestre de Camp. 2.000. liv.

Total', 10560 liv.

Lieutemmt- Cale-tel.

Appointemens comme Capitaine. 7.160. liv.'

Pour tenir lieu de Remonre , Fourrage, Bec.

6400. liv.'Idem comme Lieutenant- Colonel. zſſjoo, liv.

_Penſion . , , ' . 600. liv.

Total, 10660. liv.

Capitaine e” pied.

Appoinremens . . p 1160. liv.

Pour tenir lieu de Remonre, Fourrage , &c;

64.00. liv;a A Totil , 8560. liv.

Capitaine en flcond. ſi

\

Appointemens . . I O80. liv.

Pour tenir lieu de Fourrage , Ustancile,

Quartier d’Hyvcr , Pain 8C autres Four

nitures . . 800. liv.
Total, 1 880. liv. ſſ

Premier Lieutenant.

'Appoinrerræcns . - 900. lív

Pour tenir lieu de Fourrage, Quartier d’l-ly
ver J 85g, , ſi . - 600. liv.
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Total, 1500.1”,

Lieutenant e” ſecond. ' '

Appointemens . . 600. liv.

Poùt tenir lieu de FourragmQuartiet riff-ly

vpc ,- ôgc. , 500. liv.l Total., I 100. litï

Moríchal des Login

Appointemens . . 5041i”

Pour tenir lieu de FourtaggQuarrier d'Hy

ver , 8re. . 400. liv.

"ſotal , 904. liv.

Brigadier , à 8. ſols par jour. 144. liv.

 

Cavalier , à 7- ſols par jour. 1 2.6. liv.

Aide - Major.

Appoiritemïlîï . . 1 zoo. Liv

Pour tenir lieu deiîourraggÿarrier d’Hy

vet, Ustancilc 8c autres Fournitures. 300. l.

- ,. Total , 2.000. liv.

Attmoſnict, pour tout . ' óoolſirſſſ'

Chirurgien à our tout . Goo. liv.

Outre la ſo de ci - deſſus, il restera en

‘ Maſſe P11' 311 Pour chaque Compagnie, la

ñ . ſomme de 9004 livres; ce qui monte pour

un Régiment de huit Compagnies , à .

. ' 2.00 liv.

Les Officiers de Cavalerie ~con7tinüetonc

de joiíir des Penſions qu'ils ont.

 

ï v
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IN 'PI-IMS Dis PAlxi. a Dragon!

Ncnvedn Traite-ment de: Dragon-f, Corm- r

pagnie à 7.5. Dragons. Rrglé [Mr S. A, R.

ſe <6. Avril I718

Appointcmens du Móstre-deCampgeoozPenſion * 'WS 1"'

Total, 472. 5. liv.

Penſion du Lieutenant-Colonel. éoodiv:

'Appointemens du Major i. 19'8o..liv.

Penſion O - . 400. liV.

' , Total, M810. li”.

-Appointcmens de PAidÊ-_Majoxu uro. liv.

Appointemens de Capitaine -en pied . . .

193D. liV.

. -6oo. li-v.

_ A Total, 2580.1M

APPOÎHICmÊnS du Capitaine en ſeiz-&Ïdî

Remonte

ñ . ysoſiliv.

- -APpointemcns-du premier Lieutenant. .

' -8 l o. liv.

-Appointemensdu Lieutenant en ſecond..
. ' ſſ 54.0. liv…

Appoinrcmcns du Maréchal des Logis ï‘ï

p 450. liv.

Brigadier , à'7 ſols 6. deniers. 135. iiv.

Dragon , à 6. ſols s. deniers. H7. liv.

Outre la ſolde ciñ deſſus, il restera en

Malle par an pour chaque Compagnie , la

,forums de 4go. livres z ce qui monte par Réz
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gimenc debuípCompagnin-:s , à . 360e. li-v.

/ Les Officiers de Dragons continücron-c

f de joíii; des Penſions qu'ils ont. A»

EN TEMS nE GUEEŸRE. Dragons.

Nou-vcd” '1"raítemen? de: Dragon: , Com

,pagnxe iſo Dragons. Reglcîpar S. A. R.

le <6. Avril 17'1~8.j

M-ESTRE DE .CAMP,_

Ï Appoíntcmens - . 3600.1”. '

Pour tenir lieu dc Fourrageſſflxartiet d'Hy

ver', Ustzncilc, Pain 8c autres Fourníñ

;uſes ~ . _ . zooo. lív,

*Penſion - .

Total, 6.725. liv.

Lieutenant - Colonel.

Pour tenir lieù de Fourragc, Ustancilc ,

Q_uarticrd’Hîyvc_r , Painäc autres Fouc

niturcs . ,. X500. liv.

Pcnſion . ._ 600. liv.

- Totàl, 2.100. liv.

Maj”.

-Appoíntemcnc . . ‘ l-98e.Iív.

…Pour tenir lieu de FeurrggczQpax-ticr d'Hy

Vel" z &C- ' .. ' . I000. liv.

~ .Penſion — ' . . , . ' 400. liv.

.Total , 5580. liv.

~ _ Aide ~ Major. Ï

Appoínrcmcns , mo. Îiv.

112.5. liv._
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Pour tenir lieu de fourrage , Ustancíle , i

SCC. / ï ~ . 300. liv.'

'Ilotal, rÿgo_ fiv_

Capitaine en pied.

Appointemens - I933. liv.

Pour tenir lieu de &remonte , Fourrage ,

Quartier d‘Hyver , Pain 8c autres Four. ‘ l

niturcs . , 62.00. liv.

' ~ Total, 8180.1”.

Capitaine en ſecond.

l

l

Appointèmens . 990 liv_?Pour tenir lieu de Fourrage , Ustancile Bec. ‘

800. liv,

Total, 1790 liv.

Premier Lieutenant.

'Appointemens , 810 liv.

Pour tenir lieu de Fourrage , Ustancile &c

600. ll-Vo

Total , 1410.- liv.

Lieutenant en fécond.

Appóintemens . 540. liv.

Pour tenir lieu de Fourtage , Uſiancileñ, 85e..

500. liv.”

ñ Tou] D 1o4'o. llV.

Mareſichal des Logis. '

Appointemens - 45°, 11v_

Pour tenir lieu de Fourrage , acc. 4,00. liv.

Total. 850, liv.,

Brigadier, â 7. ſols E. deniers par jour . .

. \ p 135_ lÎV.

Dragon _, a 6. ſols 6. deniers . 1x7. liv.

Aumoſnier , pour tout. Goo. liv.

Outre
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Outre ſa ſolde ci- deſſus , il restera en

- Maſſe par an pour chaque Compagnie , la

ſomme de ,oo livres; 'cc qui monte' pouï;
un Régiment dſſç huit Compagnies, à .

. ~ 7300.1”.

Les Officiers de Dragons continiicrom

Je joüir des Penſions qu'ils ont.

‘ l! n TEM s _DE P411.. Infanterie;

’ s

Nano-eau Traitemènt de: Traupeſi de In:
faut-Erie Fſirançaiſê- , Regie' par S.A. RJ

ſi6. Avrílz7x8. ſ

Colonel Aïn: lè-_Rkſgimem Wait Pnvâzeflñ L

\ Appoíntcmcns , outre ſon Traitement_ de

Capitaine. .. . J90. liv._

Pour texairlieu-dc Prevôxé. _ s1o._l'w.
À Total ,'18 o. liv

Colonel dan: lſie Rîſſgiment y'a-cmt point de'

-*~ Pre-Uâreſi.. '~ l' '

Appoînremcns, outre ſon Trgícttcmçm d'

Capitaine; ñ- - — J90. \liv.
Lieutenant --Cſivlſſoncl- .

Appoimemens , outre ſon Traícttèmenc Je:

Capitaine .. ct . .. … . 810. Iiv-…ſi

Penſíoxr , ~ -— .ñ .ñ - . 4,50.__…_ _ T9131.” x,z6q.…liv‘.

1 ~'ïrr*' '
A ſ

"Ceux" d” Ojficiers qui auront des Pmfili”

plus ſince-Avonrinüeronrdí” jvílif

- H
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. ‘ Commandant de Bataillon_

Nppomtemens ,… outre ſon Traitement des

- -C²Pítainc' . .. _ 3-! o. lÎV;

, '_~ ' Major.

;Appomtemensñ ,.t ~.. X509_ 1j…

Pcnfiÿn -» î zoo.- liv..

Total., x8'oo.Iiv..

È Mſſjflræ

Appointemensñ” . Sto; [in,
Capitaine de Grenazſſzlier: Compagnie

Z 5o~ 'hummm ’

'Appoíntemens . - i . 18cc- liv..

Gratifications à go. Grenaaliers. 4.05 liv.
Penſion i0- ~ - 'Zoo liv

. Total , 2.5.95. liv._
Capitaine de Campaign*: , ordinairc,ſſ

. à 69. hommes. ct '

'Appointezmens- .. ï 734: liv.

Pour tenir lieu d: Routesaux-Recriíes . .

zoo. liv.

Portión de la m-*ſſepour l'habillement desz

Recriies ’ ‘ . 2.96.1”.

Total , 2.250; liv.

A Capitaine enſeîdondde Grenadiert.

'Appointemens- 900. liv.

Cupitaine euſëcand de Cimpdgníe ordinaire…

'Appointemenr . 756. liv.

Premier Lieutenant-de Grenada”. _

ſſhppointemens .

Second Lieutenant de Comp'. .de Grenndiers.

Appoinœmens,

630- lÎV; '

r 450 livñ.
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Premier Lieutenant” Compag. ordinaire.

Appoinremens- . 450. liv.

Lieutenant m fécond de Comp-arg. órdimzire.

Appointemens . . 350. liv.

Aumoſzzcr.

Appointemens 180. liv..

_Chirm-gie»

Appointemc-ns - 18E). liv.

Sergent deGrenadiers. à” ſols parjour.

_ U6 liv.

GaporaldeGrenad-ietszäî ſols 6- deniîrs..

, 1S5, ívï
Anſpeſſactde- de' Grenadiſiers) ñâ 7 ſols 6 de

niers. ñ 135 liv

Grcpadiersz Compagnie ordinaire , à 6L

ſols Gdeniers. _ . 117 liv.

Sergent , à: I l ſols par jour: . 198 livdœ
Caporal , à 7 ſolsſſ6 -deniersv x35_ liv).

Anſpeſſgde , à 6~ ſols é-deniets: x17. liv.'.

Soldat, à 5-ſols 5 deniers- 994i”,
Oil-ſin! la ſolde ci deſſus , il reflſie en Maſ-ñ

ſe param; pour chaque- Compagnie de, Gſc.

mdiers , la' ſomme de 954. llVLEt poux:

ñ chaquejſompagnieñ ordinaire 1296 [iv,

Le Capitaine touchera chaquçannéq,ſi 2.96 livres du fidnds- de la Maſſe, PDU! lÎlia..

bi-llement desRſiecrües… .

Il loi ſe-ra-_donné zooñlivrerpar-anzſ

pour tenir lieu de Route aux Recriies. _

. Au moyen delhugurentation de payc- ,…

le Soldat sîenmniendrañ deñlinge; 8c. dec

chauſſure. - - A g

— ' *H335*
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Les Capitaines des Compagnies qui 'ſe'

trouveront plus fortes â la Reveiie du

mois de Janvier , qu'aux Reveües des

— mois de Novembre 6C Décembre précé

deus , ſeront payez par forme de ſupplé

ment ſur ladite Reveüe de janvier de ce’

qu'ils auroient dû recevoir , rant pour le

payement des effectifs que pour leurs .AP

poinremens', ſi leurs Compagnies Nestoient

ttouvces aux Reveiies de ces deux mois

de Novembre 8c Décembre , au même

nombre d’hot‘nmes qu'elles ſe trouveront

en Janvier', 8c pareil décompte leur ſera

fait ſur la Reveüe de la fin du Semestre ,

pour les mois de Fevrier 8c Mars precc- _

(lens. . .
EN TEMS DE GUERRB- Infanterie;

Nouveau Traitement du Trampes dT-ófdn-ſi

:eric Françoi e , Reglípar S- A- R- le 6

Avril 171d'. ,A

Colonel de Regime” qui avoit Pre-EME!

Appointemens de Colonel , outre ſon Trai

tement de Capitaine. 990 liv.

Pour tenir lieu de Ptevôté. _ 81e. liv.

Pour tenir lieu de fourrage , Ustancile 8C

Pain , en ladite :qualité de Colonel ,

outre ſon Traitement de Capitaine . .

1600. Iív.

' 'Ïotal , 3400- liv.
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Colonel de Regime-nt qui nM-voitpoint

à _ de Pre-vaste'.

Appoinremens de Colonel , outre ſon Trai

tement dc Capitaine-v 990. liv. -

Pour tenir lieu de Four-rage ;Ustancile 8e

Pain . en ladite qualite' de Colonel , ou

tre ſon Traitement de Capitaine . . .

~ - - 1 zoo. liv.

Total, zl9o~ liv.

Lieutenant - Colonel.

Appointemens de Lieutenant - Colonel;

Outre ſon Traitement de_ Capitaine . .p
l @lio liv.

Pour tenir lieu de Fourrage , Ustancile 8c

Pafh , en ladite qualité de Lieutenant

Colonel, outre ſon Traitement de Ca

piraine- !ooo liv
Pezſion. j l 4.30- liv..:

Total, 2 :,6 o.liv.

Ceux de: Officier: qui auront de: Penſion!
plyfortrmonptinüeront dœnjoùſitr.

Commandant de Bataillon.

Appointemens de Commandant de Batailñ'

lon . outre ſon Traitement de Capitai

~ “c- 8A9- HV*

Pour Tenir lieu de Fourrage , Ustancile 8c

Pain , cn ladite qualité , outre ſon Trai.

tement de Capitaine. 1 ooo. liv.

~ Total ,_18to liv
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Major.
Appoinreñmens- ſi ‘ I çoo. h'W.

Pour tenir lieu.: de. Fourragc , Ustancilc:
8C Pain… ſi 800 livñ."

Pénſionñv - ' ;oo liv.
Toſiral, 2.500; fiv…

Aide - Major. _ _

Appoînrcmens. S16 - liv.- ‘

Pour tenir-lieu de Four-rage- Ustmcilc 8c.

Pain.. 440 liv.

Torah 1250. liv.
Cdpitdine de Grenddier: , .Compagnie àſi 50.

Appoîptcmens. ~ ſſ 180o.liv.-.

Gratificatipnà 50 hommcs- 4e; liv.;

Pour [Cſliſ lieu de Fourragc- , Ustancíle- >
Paîſin, Armes , 8c autres Fournitures -

_T500 liv.'

Penſion… 2.00 liv.._

TÔTÊI] , 5905 “VP

Capitaine de Compagnie 0rdindire~ , Com-

a m'a a' 9l» ~
Appoíñtcmcnslz, g 1 7-!4- liv.-H

Pour tenir licu dc Routcxarir-Rccrücs ..

> ~ 40e- liv."

Bónîon de. la Maſſe , pourlfflíbiflcment.
dcs-Recrücs. ſi . 39° Liv,

Pour _tenirlicu dc-Foxxrragc, Ustancile.,

Pam: Armes , &auLrcs-fourniturcs- .

~ xjctoo liv.;

Tbtal, 4024. liv;

Capitaine eviñſècoml de Grenadiers .—.

L Appointcmcns.. _ . 990 liv;



Pour &nir lieu deFdurrage , Ullancile 5&7

Pain. 44.0 liv.

T-Otal , I540 liv..

Capitaine en ſècond 47m: Compagnie -

_ ordinaire. '

kppointemens- 7561N;

Bout teniñrlieude-Fourrage ,ñ Ustancilc 5c: .

Pain.. f 440- liv..
ſi Total , n96- livñ

Premier Lieutenant de Grcnadierr.

Âïppointemens. a 630- liv.,

Pour tenir lieude-.Fourragc , Uſiancile 34:

_Pain 3'50. liv..

Total', . 980. liv.' ‘

Lieutenant-en ſecond de Grenadiers.

. Aîppointemens- 450- liv.

Hour tenir lieu de Fourrage,.Ufiancile&

Paind zoo. liv.

. ï - -

' 'l'oral . 750. liv.'

Premier Liextenanrde Compag. ordinaire.

Appointemens. 45,0, Ijv_

Pour tenir lieu de Fourtagev, Urlzancilc 8c."

Pain.. _ 3go. liv.

Total , Sooilivó.

Lieutenant en ſërond de Compagnie

ordinaires.

' Aäppointe mens. 35-22. liv..

Pour tenir lieu de Fourrage , Ustancile 5c:

Pain… .. 500» llVi

' 'Total , 660. liv.".

Anmoflzier. l_

[rppoiutcmens, 1 31°- "W



9s LEMERCURE 1.

' Pour tenir lieu de Foutrage , Ustaœile &c

Pain. 32.0. liv.

Total, 500. liv.

Chirurgien.

Appointemeius. - 1S0. i.

Pour tenir lieu de Fourage , Ustanciie &c

Pain. ' 310. l.

Total ,_5oo. I'

Sergentde Grcnadiers, à x1- ſols par jour

 

246. l.

Caporal de Gtenadíers , à 8 ſols 6 deniers?

par jour. 15;. II

. Anſpefläde de Gtenadiers , à 7 ſols 6 de.

_ nicrs par jour. Egg. l.

Grenddiet , à 6 ſols 6- deniers par iour . l

_ . I I 7. .»

Sergent de Compagnie ordinaire a à 1 I
ſols par jour. 19S. Iſi.

Caporal' deCompagnie ordinaire , àſi 7ſois

6. deniers par jour. 135 L
Anſpeflſiæide de Compñjgnieoſſrdiínaire , à 6

ſoisó deniers par your. t \l 17. l. ~

Soldat, à 5 ſols 6 deniers par iſiour- 991.

Outre la ſolde cy - deſſus , il restera en:

Maſſe par an pour chaque Compagnie de'

Grenadiers, 9'51. livres ,BC pour chaque"

Compagnie ordmaireJ-flo. livres.

' Le Capitaine touçhera chaque arrÎÊc

39D. livres du Fonds de* la Maflë pour Pha

biiiement de ſes Rcctües. '

ll ini ſera donné 400. livres par an, pour

tenir lien ,de Route aux Rïzcruës. Au moyen

de
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de l'augmentation de paye , le Soldat s'en

* tretiendra de linge 8C de chauſſure.

Les capitaines de Compagnies qui ſc trou
, bveronr plus forces àla Reveüe du mois dc

Janvier; qu'aux Reveîíes des mois deſſNo-ñ

vembrc 8C Décembre précédens , ſeront* t

payez par Forme de ſuplément ſur ladite

Revüc de Janvier , de ce quïîs aùroient dû

.recevoir , tanr pour le payement des effet:

tifs) que pour leurs appoinremens, ſileurs

Compagnies s’estoienr trouvées aux Re

veües de ces deux mois deNovembre &Dé

cembrqan mcſme nombre d'hommes qu’cl

les ſe trouveront en janvier ', 6c pareil dé

compte leur ſera fait ſurla Rcveüc de la

fin du Semestre, pour les mois_ de Fev-tier

6c Mars précédens. _

Il ſera fait pendant la Campagne trois

Reveües parles Commiſſaires des Guerres:

La premiere conjointement avec les lnſpecs
teurs Généraux au mois de May; !a ſeconde, ct

au mois de Juillet, 8c la troiſième au mois

de Septembre. Et le payement des Compa

gnies ſera fait (urle _pied des effectifs qui

ſe trouveront àchacunc deſdites Reveiies.

Elles ſeront payées pour lesmois de !Hay

8c Iuinſiur celle du mois de May; pourles

mois de Iiiiîlet 8c Aouſhſur celte de Juillet;

Et pour les ois de Septembre &C Octobre,

ſur cejle de Septembre.

Le décompte des Appointemens du Ca-l

pitainc ſera fait pour les mois de May 6C

Mai] 17x8~ I
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*Â *jF-WI , par' rapport au nombre effectifſſdont

-ſiſſ-:ÿazuÿſà-:ÆOÛÎPHZÏÏÎC ſe trouvera compoſéeà la

Rcvciie de May -, 8c lorſque ſa Compagnie

ſe trouvera à l; Reveiie de Juilletgmoins

forte de trois hommes qu'à celle de May ,

8C àcelle deSepicmbrqmoins forte de ſix,le

décompte des ,Appointemens dudit Capi.

taine ſera fait ſur le pied des hommes cffcc.

tiſs dont ſa Compagnie estoit compoſée au.

mois de May ; 8c cemonobstant la diminu

tion de trois .hommes en Juillet 8e de fix

en Septembre,

Les Comédiens italiens _firent l'ouver

ture de leur Théatre le Lundy 15 Avril',

par une Pièce nouvelle qui a pour Titre:

Le: AIME-ville; Díbarquées , ou Ie Naufra

_gum For: &rſſdíflglairpn trois Actes; avec

un Prologue 6c des divertiſſemens. En

voici le ſujet. , _

Lélio Banquier Italien- ayant appris la

mortd’un de ſes Correſpondans à Paris ,

nommé Lombardini, ſe met en chemin

pour ſe rendre en cette Ville; afin d'y ré

gler ſes affaires , &t appurer ſes comptes

avec la Signom Cécilia Lombardíni veuve

de ſon Correſpondant. Comrneil est veuf,

&ad'ailleurs ſort jaloux de deux filles qu’il

a, (Flaminia 8c Sylvia, ) il prend la réſolu.

iiqn de les nzener avec lui en France,

plutôt — es laifler à Rome 9 (lieu

*de ſa 'V HcK-Ë, ainſi que ſon Demeliique

Ÿfflflaæfflïſifflfinÿïn Valet qui est Arlequin ,
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Violette Servante, 8c Paſquelle viei

Duegne , àqui il avoit confié la garde d

ſes filles- -

Arrivé à Auxerre , le Coche d'Eau dans

lequel il s’êtoit embarqué avec ſa famille ,

ayant été ſurpris aux environs du 'Port ê.
l'Anglais par un Orage ôcſſ un vent furieux ,

est obligé d'y relâcher; 8c par conſéquent z

tous ceux qui êtoienr dedans , furent

contrains de deſcendre à terre , 8c de ſe

loger Où ils pûrent.

Un Allemand appelle' le Comte Trind'

kernberg , (Scapin) avec le Chevalier de

la Bastide Provençal. ( Mario) S FUR

amant de Flaminia ,BC l'autre de Sylvia ,

avoient inutilement tenté à Rome de voir

leurs Maîtreſſes. Le dépit de_ ne pouvoir'

téiifiîr dans leurs deſſeins , leur avoit fair:

prendre le parti de voyager quelque tems.”

Ils êtoientarrivés en France , 8c y avoyent

fait connoiſſancc avec la Signora Lombar

clini dont on vient de parler'. Il y avoir déja

quelque tems qu'ils ètoientliez de ſociété

avec 'Cette Dame , lorſqu'un jour elle leur

propoſa la partie d'aller au Port :l l’An—

glois , pour y paſſer la journée : Le hazard

voulut que ce fût le mêmeiour que le CO

cheéchoüa, &que Léïio &ſes filles Fu

ient auffi obligés de s'y retirer. (Comme
cette Veuve 'èroit encore jeune ;uläſiçîqtfcllc

aimoit lajoyeôc le plaiſir , 'elle mítſidÿ 11

partie une Nluſicienne , nommäc Tïflïmëï.
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_fit confidence de ſa nouvelle

t-de ſon côtéâ lier la connoi

\

qui avoit joiſiie' dans l'Opéra de Marſeille,

,Cêtoir une bonne fille qui ne demandoír

pas mieux que de l'aire plaiſir; car,le Che

valier ayant apperçû en_ paſſant dans la

Salle *s Sylvia a il en devint amoureux , 8c

paffion à
. . . . …

Tontinc,en la priant de lui faire naitre l'oc

caſion de Voir ſa belle Blonde. Tontinc

.lui dit qu'elle avoit a pris que cette jeune

perſonne avoit une œur :Le Chevalier

a ayant rapporte cela au Comte , il lui fit

,venir l'envie cle voir cette autre ſœur. Il

y avoit pour-cet effet 2. obstacles à vaincre;,ila timidité de ces jeunes perſonnes qui leu:

l

l

ſaiſoit appréhender la compagnie des hom- ct

mes , quoique dans le fonds elles l'ai

maſſeur; 5c la vigilance de la vieille Paſ

,quelle leur Arguzqui ne les qnittoit point.

_Tontine,pour vaincre le premier obstacle .

î ,concertaavec les deux Amans de s'habiller

_enPaiſansÆc d'y joindre des violons pour

les accompagner; .84 comme ils ſe crou

voient justement au p” jour de May , elle

leur dit d'avoir des bouquets , de les pré

_ſenter aux deux filles, 8c qu'elle ne man

queroit pas de s'y trouver. (pour les ayder

ance. Tout a1

loir ſelon le déſir des uns 8c des autres, 1

lorſque la vieille Paſquelleinquiette de

ce qtſèroient devennës Flaminia 8c Sylvia,
les appeiieôc les Fait quitter bruſquement ſſ

lañcompagnic, dans le tems quelles ,al-z l
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loîentprendre les bouquets qu'on leur pré

ſentoir. Cestelc déguiſement des deux

Amansôädeleur ſuite qui Forme lc diver

tiſſement du premier Acte.
Uarrivéeino inée dela vieille Duegneî

.n'avoir pas laiſſe que de dérangeebeaucoupff

les Amans; on ne ſçavoi: plus comment

s’y prendre 5 8c ſans ce que le Maître dur

Cabaret (Pantalon) découvrir par hazard,

nos amans' auroiem ëté fort cmbaraſſés.

Ilîs ſçûrcnt donc que Lélio, qui êroít parti'

dés le matin pour aller à Paris , afin

d'y voir la veuve Lombardini qu'il

.ne croyait pas au Port à l'Anglais ,‘ lui

avoit fort recommandé de ne point donner'

de vin i_ la vieille .Paſquelle :On conje
cturzlde la'. qu'elle Yaímoir , &on BC ſe"

trompoiſir pas; car, Ærlecäuin l'ayant. env

gagée à boire , elle s’en -onna une doſe

fi-forre . qu'elle ſe mic hors d'état de pren"
d~re garde aux filles; il ne s'agiſſant plusî

que de les tirer' dc leur Appartement. Un

Opérateur ( Lélio) qui paſſait parlä pour

aller à Paris', lcur en donna le \moyen ;'
On le fit Cfflïcr . 8c la curioſité ſiſi naturelle

aux jeunes filles ,les ſit bientôt ſortir de

leur chg-_nbrexjïzfií la fuire de cetQpératcur'

qui forme le divertiſſement du 1° Acte.

Les deux Annns ûrcnt avecleurs Maï'

treſſes une converſation telle qu'ils la pou

voient ſouhaiter. ils aclievérent la recon

naiſſance que Tonrine avoit ébauches 2 &C

liij
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ne ſe quirtérenr qu'après s’e\’crc promis mu;

tucllemenr dÏestre unis pour jamais. Ce

pendapgArlequin qui voyoirbien qu'au re

tour de ſon àíaîrrejl porterait la folle en

chére derous les autresſſc me: Parle moyen

8c à la recommendation de Tonrinefflu ſer—

vice de Pantalon le NIQÎUC du Cabaret,

8c faicſi bien , quïl y fait entrer auſſi Vio

lette. CependauuLélio qui apprend que la
Signora Cécilia Loſſmbardini est partie pour

la campagne ,OSC qu'elle n’en doit revenir

que le ſoir ou le lendemain , recour

ne au Porc à l'Anglais , 8c rencontre

Œabord Arlequin 8c Violette. Il leur de- ,

mande où ſont ſes filles', mais ,ils ne ſont

pas ſemblant de le reconnaitre ï 6c lui di

ſent qu'il peut le demander àMademoiſelle. ’

Tonrine qui ſurvient.. Alors , Tontine

dit à Lélîo que ſes fille: ſon: avec le Com

te de Trinkcmberg 8c le Chevalier de la

Bastide leurs AmanHLélio n'en veut rien

croire. On les appelle ~, ils viennent , 8c lui

confirment ce qu'a dir Toncine, en lui ap

prenant en même tems les promeſſes mu

tuelles qu'ils ſe ſont faires de ſe marier.

Les filles ſurvíennenrde leur côté , prient

leur Pere d'approuver ce mariage ,

de lui demandent pardon de leur en

gagement. Lélio incertain de ce qu'il doit

faire, achève d'être ſurpris i la vûë de

la Veuve Lombardini qu'il ne croyoir pas

fi prés. _Cette femme qui avoit encore de
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quoi plaire , le radoucit; 8c aprés lui avoir

fait donner ſon conſentement , elle HCCCPÎC'

elle-même ſa main , 6c la Comédie fi

nit par un divertiſſement formé par les Ba

. relier-s 8c les Lavandiéres du Port i 1’An

glois, 8c est terminé par un Vaudeviile que

chantent les Acteurs , dont voici deux#

complets.

PREM[ER COUPLET.

Un .Amant avec ce qëflsl Aime ,

_Dam ce: lieux fait m1 IW” rep-z! :
, . A

*St Camus e” fm: un Car-eme,

L'Amour enfait un Many-gras.

DzUx in” COUPLET.

’ Pour ?Epouſe jeune câ~ gentille,

25E s'échappe é' fait le plongeon;

Nam' gardon: la Carpe Ô' ?Anguille :

Mari: , .MMIEË le goujou!

PROLOÀGUE.

E Proiogue par où nous-aurions dû"

_z commencer, est une diſpute entre Fier

minia 8c Sylvia ſur la Pièce qu'elles vont

repreſenter; 8c faiſant , pour ainſi dite z U!!

examen du gen-ze de cette Piéce- CÜÊS di

ſent des choſes For: ſpirituelles: 3U ſhi"

des differens goûts du Public pour lcſir

Izhéatre. Trâfi gu-:tœestñlæiariojqui est un

, un)
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Courerier de Piéceswient finir leur diſpute,

en leur donnant des avis qui ſont autant
de traits vifſis 8c ſaillans ſur leur geſſnre dc

Comédies, 8C les détermine à joiier la Pié

ce. EnfimAtlequin finit le Prologumparoiſi

ſant en habit de Ville. Flaminia le que

relle de ce qu'il tfest pas encore habillé,

8c ſort pour cela avec Sylvia. Le Couretier

qui reste ſeul avec Arlequin , lui demande

l ſon Couretage. Arlequin le lui paye en

coups de latte. L’>Agioteur s'en vagen diſant

que , Ouai/à qu: est de mauvais augure pour

la Piíce. Arlequin , aprés cette cx édition ,

ſe tourne vers le Parretre , 8C vouïant par

ler des ſifflets , lui dir , Meſſieurs , ne

tirez- rien . tout efl' paſt'.

Comme le mérite de cette Piéee conſiste
ſi bien plus dans la vivacité , 8c leſiſaillant

du Dialogue, dans les. divertiſſemens, 8c'

. dans l'Action Théatralle» que dans une

lntrígue Romaneſque_ ou hifioriquezje !ſay

pas voulu en faite une lqngue Analyſe,

autant pour laiſſer le plaiſir de la ſur

priſe , que parce que les Scènes de cette

Comédie estant écrites avec feu &c

‘ avec eſprinpcrderoienr infiniment , 6c de

viendroient Froides dans le récit que P011

en fetoir.

ſaurais pu rapporter quantité de traits

vifs 8c ingénieux de cette Comédie , ſi

jerfavoit appris que M- Hautereau qui en

est l'Auteur l'a abandonnée au ſieur Cou
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relier, pour la faire imprimer. Le Lecteur"

ſera plus en état P0111' lors de juger_ &lumé

rirc de cette Pièce , qui a reçû avec justice

les applaudiſſclnens dc tout Paris. Les

Dames qui fréqucnroicnr peu ce Théatre

auparavant, parce qſſclles ſe trouvoicn:

dépayſées , en ont été fi contentcs, qu'elles

n'ont pas fait un des nÎoíndrcs omcmcns

de la Scène'. Cet_ hûrèux cſſdy fait eſpérer,

que, ccr. Auteur cominûra à travailler avec

un egal ſucccz pour cc rlouvcau Théatrczll

[cra ſans doute bicn- [Ôl ſuivi dc ſes Rívaux

dans la même carriere qu’il a oſé lcur ou

vrit lc prcmícrzôc ces Meſſieurs nc Pou

ront plus s’cxcuſcr ſur la d-.fficulcé que la:

Troupe ltalîcnnc a dc réciter des Scènes

Françoiſcs: Léprcuve qtſon cn vient de.

i faire dansFlamínia 8c Sylvia, cff un atgn- .

’ ment trop preſſant , pour ne le: y pas en_

gager.

\La Muſique des Intermédes qui eſt dc

IÀODÜCUI Mouret , a esté crop bino accueil

l-ic , \pour be pas indiquer qu'elle ſc vend

chez le ſieur Foucault , à., la Règle d’or ,.

ruë Saint Honoré.

Oicz' ;me dgncieæme R--Îſhzffiozæ tiríe de.
ſſ la Bibiiazëque de S. A. S. Monſei

gneur le: Daniſh?- l'incendie qui arriva lc 7.4.

Octobre X611 n” Pont Marc/Fami »ÿ mo; Pont

m; Change* : ſm' crû que l'on meſs-Mraz: gre" ñ

de Pinſcher ici ;quand ce m: _ſervir 51m² F0141”
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en faire le parallele avec Fembrdſement alu

Pfff! P077! , dont 710i” avons donné [g de'.

tail le mo” paſſe'. _

Sur la minuit du Samedy auDimanchez 4.

Octobre r6”. le ſeu prit dans une Soû

peute du Pont Marchand : 1l courut telle

ment de Soûpente en Soûpente , gagnant'

par le deſſous du côté du Palais , 6C par

le deſſous du Pont au Change., qu'en trois

heures , ces deux Ponts 6c les Maiſons qui

CstOlCflt dcſſusgombércnt dans l'eau. Du

côté du Palais-,le ſeu brûla les échopcs du

bas de la Tour de [Horloge du Palais, 6C

âta le Cadran &t le haut de ladite Tour ,
rglemème qu'à l'incendie * du Palais :Vers la

rue de la Pelleterie , le feu fut arrêté au

derriere de la Maiſon des Singes :Du côté

du grand Châtelet toutes les Maiſons qui
estoient ſſiurPilotis dans la tournée desPonts,

6c deſcendant en la Vallée de miſéreſiurenc

audi toutes brûlées , 6c les voiſines de de

vant ,bien endommagés.

On parla dîvcrſcment d'où procêdoit:

ce feu; la Populacc publia que les Hugue.

nors en cstoicnt les Auteurs. ' ‘

Des Bourgeois de Paris aſſûroicnt qu'on

avoir veu la nuigdes hommes dans des Ba
rzaungreſſer les piliers dtſdicsPonts z Cha- ſi

cun cn diſcourur ſuivant ſes idées.

Lorſque l'on commencoit à bâtir ce

Pont Marchand , il n'y eut perſon- -

ë* Arrivé' e.” \GES-HQ
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ne quine dît qu'on prenoitbiendc la ei

ne de Faſſûrer par des poutres traveríïzres

qui ÿenrtetenoient par le haut des maiſons ,

afin de ne périr plus par eau -, mais, qu’on

luy préparait un bucher Pour périr par

le Feu, s’il ſe méttoit paraccident à une

des ſoüpentes; que nnème ,il enttaîtueroit

infailliblement en ſa. ruine le Pont au

Change , &c ſource qu'il y autoit de maí—

ſons qui (croient ſut pilotis, proche 8c at

tenant d’une ſuite ;ï ces Ponts : Ce qu'il î

a fait , 8c S’il y eut eu trente Fois autant de

Ponts 8c de maiſons ſur pilotis', il n’y a

Point de doute quœllesrfleuſſcnt èté toutes

brûlées… _

Cet Incendie cauſa des pertes inesti

l nuables en Tableaux rates ſur le Pont au.

ſlhange: Tous les meubles y furent em

braſés. Pluſieurs petdirent tout ce qu'ils

avaient, principalement ceux qui êtoient

proche de la maiſon d'un Ecrivain où le

feu ſe mit en premier lieu :D'autres eurent

aſſez de loiſir pour ſauve": la plus grande

partie de leurs effets. Mäî le Prince Hen

ry ll‘. du nom, Prince de Condé, qui &toit

pour lors Lieutenant général de l'Etat , i

qui la Plûpart de ſes lnfortunés s'adreſſe

rennles ſecourut généreuſement &t liberaleñ

ment de ſon propre fonds, &z engagez ceux

de la Cout àſuivte ſon exemple. Ce Prin

ce chêri de tout le monde , obtint .du Roy

qu'il (croit fait à la Cour &c àla Vrlleunct
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quête pour les pauvres Marchands , 8c on

donna à cette occaſionun Arrêt pour les

ſoulager ,avec une commiffion dînſormer

dela cauſe dudit Incendie , 8c qu'il ſeroic

dreſſe' un Era: de ceux qui avoienr fait leſ

dites pertes , de leurs facultégôc du nombre

de leurs cnFans , leſquels pouroient ſe reti

rer en la /maiſon de ſaint-Louixpour y être

logés 8c nouris le rems &eſpace de ſix mois;

Sc qu'ils ſeroient exempts de toutes char

ges 8c impots Peſpace de dix ans :Çyil ſeroir

mis entre les mains de . . . . Perrot 6c de

Saíntot Administrateurs de l'Hôtel Dieu ,

ſrx mille livres; QÏOUUC cela, ſeroíenru

faires des quêtes dans routes les Paroiſſes

de cette Ville, pour _ſubvenir à leurs néceſ

firés; 6c à ce faire , ſera le peuple exhorté”

par les Cures 6è Marguillîers deſdites Pa

roiſſes , renuës de depurer des erſonnes

qualifiées de mois en mois, pour (Sire leſdi

tes quêtes: Fut enjoint au Prevôt desMar~

chauds 5: Echcvins, de faire travailler ſans

diſconrinuation aux deſcombremens des

ruines 8c materiaux qui empeſchoient le

cours dela' &Îavígatioiylîz pour rendre libre*

le commerce : on cO-.nrnit des Perſonnes

fidelles Cm' experimentécs pendant Peſpacei

d"un au , Pour rechercher juſques auſond:

:Je Peau , les bierës 8è Marchandiſes qui ſe

rrouverent avoir êté ſubmergóeæpotrr être

portées en l'Hôtel commun de Ville , dont /

fut ſait inventaire 8C deſcription par l'un,
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deſdits Echevinæpour être rendus auxPro

ptietaires d’iceux~, 8c aux Bâteliers, Voitu

riets par eau , 8c tous autres qui en auront

trouvé , de les porter audit Hôtel de Ville ,

8c en raporter certificat : Enjoinc auſſi auſ

dits Prevôt des Marchands 8c l-.ſchevínsgle

tenir , rant audit Hôtel de Ville qu’és mai

ſons de chacun des Quarteniersmne certai

ne quantité de ſceaux de cuir 8c autres que

ñbeſoin ſera 3 afin de pourvoir à l'avenir

aux inconveniensv du Feu , 8c en raporter ‘

Procés verbaux au Greffe de Parlement :

Que les Echoppes nouvellement batiëgde

puis la tout de ſhorloge juſqu'à la porte.

du Baillage du côté du Quai de la Riviere,

ſeront démoliës 8c abaruësſians qu'aucune:

puiſſent être rebatiës pour quelque cauſe

que ce ſoit : Et que les contraintes par corps'

Pouces par les Obligations , Semences 6c

Arrêts contre les l-Iabítans deſdits Ponts.,

contenus en l'Etat qui en ſera dreſſé, ſur..

ſeoiront pour un an : Et que par les larges

ordinaires il ſera pourvû de délais ſuffiſants,

eu égard à leur perte; ce qui ſera par eux

ordonné 6c exécuté, nonobstant oppoſi

tions ou appellations quclquonqucs ôcc. le

26. Octobre 167.1. _

Par les_ quêtes qui furent faites , on trou

va des ſommes conſidérables,qui furent diſ

tribuées ſuivant l'Etat qui avoit été dreſſe'

iles pertes que chaque Marchand avoit ſai

tes. Dansce tems là , on répandic un bruit

u'
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qui Épouvenra tré-s ſort le Peuple de Paris;

qui etoic,qu’on vouloir mettre le ſeu a Nô

tre- Dame . enſuite au Temple , 8c finir par
ct les maiſons ,le College des Ielſinitesôc dans

luſienrs caves', ce qui fut cauſe qu’on

Eoucha tous les ſoupiraux qui répondoien:

fur les r-uës. '

L'ancien Mercure de Cayer, rome 5'.
'page a5. rſiaporte qu'en 1 618, unjeune hom

me fils de Marchand, ayant jette' lejoixr de

la ſaint-Jeamquelqucs fuſées de l’lfle N.D.

-du côté du Porc au foin , il y en ût une qui

alla tomber ſur un Bâteau chargé de foin ,

auquel ayant mis le ſeu, il ſe communiqua

rapidement à 6. autres Bâteaux z de ſorte

que l'on fin contraint de couper les ca

bles.N’estanr plus rezenusÿils deſcendircnt

droit au Pont Nôrre-Dame. 4- devccs Bâ

' \eaux paſſerent ſans empeſchcment ſous les

Arches de ce Pont, de ceux du Ponrau

Change , du Pont Marchand , du Pont

Neuf, 8c allerent ſe reduire en cendres juſ

-qirauprés de ſaint Cloud. Les z. autres

ayant donné de travers,l’un, au Pont N.D.

ê: les 2. ſuivants ,contre le Pont au Chan

ge , le Premier ſur redreſſe' 8c alla ſe con

ſommer vis-à-vis des Bons-Hommes. Les

2 derniers Furentremorqués à Force d'hom

mes ôcrangés vers Fécorclierie, où à coups

de coignées on les enfonça dans l'eau-Tou

te la perte tomba ſur les Marchands qui

perdirenr leurs foin, Sc ſur quelques gueux
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qui y furent brulés avec des pauvres M1

cbelon , Bourguignons s 8c Champenois ,

qui faute de commodités ,sœikoient allés

coucher dans cc ſoin.

Lelendemaimon ſir cleffenſes de ne plus

tirer aucunes Fuzées ny petards , ſur peine

de la vie :Le Procés ſur fait par contuma

ce à celui qui avoit tiré la fuſée ;il ſut con

damné à estre banni pour 3. ans , à une

oſſe amande &c â toooo. liv. envers, les

Marchands de ſoin; la Sentence fut atta

chée àune potence.

Paſſons preflnrcment aux ſuites de l'em

Ômfimant d” Petit- Pont. .

On a fait une viſite exacte de ce Pont.

en préſence de M. le Premier , de M. le

Premier Préſident de lxieſmes, de M.

de Fleuri Procureur Général , de M. de

Machaulr Lieutenant Général de Police .

de M. Trudainc Prévôr des Marchands,

de quelques Officiers de la Ville , de M.

de Côte , deM. Gabriel Controleur des

Bâtimens. 6c d'autres Architectes de li

Ville. Aprés l'avoir examiné , il ſur jugé

que les Piles êroienr bonnes 5c capables de

porter de nouvelïes arcades', les pierres

de ces dernieres en ërant pour la plûparr ,

calcinées ou endomagées: (Lie pour cet

effet. juſqu'à ce qu’on ſoir déterminé à les

bâtir î neuf, on placera des cintres de

charpentes ſuffiſantes pour les ſoûtenit,

leſquelles ſerviront de cintragc aux
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neuves , quand on aura recouvert des'
fonds. A l'égard des Maiſons , il \fest pasſi

encore décidé ſi on en rebâtira ſur ce Pont,

OU H011. —

On a fait .auffi la viſite des Pompes ,

I

a laquelle Monſieur le Duc d’Amin

affista. a

Quelque bruit que l’on air répandu qu’il

Ètoir péri dans cer Incendie beaucoup de
gensſoit Ouvriers ou auſitres, on n'a cepen- ’

clantde certitude que de la mort d'un Soldat

aux Gardes,qui êranr entré dans une cave

où il y avoir du vin , y fut trouvé ſuffoſi

qué. Un autre Soldat s'étant Obstiné à ne

Point deſcendre d uneſcaier tout enflam

me' qu'on vouloir abbazre , _fut entraîné

tout à coup avec l'eſcalier , (ous les ruines
duquel il demeura enlſieveli quelques heu

res *, toutefois, il a fr le bonheur de ne pas

périr , puiſqtſon l'en retira vivant , 8c n'ê

tant preſque point bleſſé.

Il n’e11 pasqencore bien décidé par quel

aecident le Feu a pris au premier Bateau

de Foimlly a coute apparence qu’il a êté

.cauſé par Fimprudence de quelque Fu

meur dans ce Bateau. L’on a attribué

auffi ce malheur à la crédulíté d'une mere,

dont l'enfant SÏêtant noyé au deſſous du

Pont de la Tournellc., fut conſeillée par

ſes voiſines d'avoir recours :i un Pain de

Saint Nicolas de Tolentin : 041cm plaçant

au milieu de ce Pain un cierge allurueflôc en
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lſſhbaudonnanr de; ns une Sebille au cours de

leau , l'écuelle dſic bois ne manqueroitpas

a de s'arrêter à ifendroit où le corps de ſon

fiis ſeroic enfoncé : Q-:e dtttc femme' en ~

ayant fait Fépreuve, la Sebille ſur dirigée

à un Bâteau de Foin auquel le cicrge mit

\le Feu ',.mais', on a de la peine à ſe per

ſuader cle laver-ſté de ce fait , quelque at

relié qu'il ſoit.

Lſie Parlement toujour: attentif ?t'a-e qui

regarde !e bien public ,a a rendu deux Ar

refl: , dan.: le- premier dſl-dn ;de Maj',läjctccond d” x8: [repreneur conticntvezæñſuleſſi

mme ce qui ſhit.

: A COUR' a arresté &ordonnéſi; que*

les Lieutenant général de Police 8L au

tres Officiersvde Police , enſemble lesPreſi

vost des Marchands Sc Elctchevinsj, chacunï

en ce qui les concerne, continueront à'

faire travailler ſans 'inrermiſſion au décom

bremcnr des ruinesôc materiaux', tant du:

petit-Pont que des maiſons incendiées-Ou:

abbamëgqui pourtoienr. cmpeſchcr lc cours*

dela navigation 8c la voyc publique :Quîilss

feront faire une recherche exacte des Mara

chandiſes &î autres effets qui pourraient 57-'

trouver z même les Prevôt 'des-Níarchandss

&C-Eſchevins députeront des perſonnesſi

déles 8c e-xpérimcnrées , pour rechercher

jpſqçſau fonds_ de l'eau les Cffciîx qu* 3-7.'

, .
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tronveroient , pour estre leſdites marchandi

diſes ou effetsgnis 6c dépoſez en la maiſon-i

de lîHofic-l-Dicu de cette Ville , ou en l'Hô

tel commun de la Ville :Ordonne pareil

lement que leſdits Prevost des Niarchands.

8c Eſchevins, ſeront ſzirela viſite cle l'est”

du peric-Pontpar Ex erts 6c gens à ce con

noiſſans , dont ſer: reſſé Procès verbal,

pour ce fait ra porté 6c communiqueau

Procureur General du Roy , cstre ordonne

ce qu'il appartiendra. Enjointâ tous Bate

liers , voiturier: par eau, Peſcheurs, Ma

riniers , Meuſniets, 6c tous autres, tance

de l-a Ville , que de la Campagne , qui au

roient trouvé , ſoit dans les lieux incendiez,,

ſoit ailleurs , dans la riviere , ſur ſes

bords 'ou autrement, quelques effets , ſoit;

argent, vaiſſelle , hardes , mculzles, habits,

marchandiſes , titres, papiers , ou autres

choſes généralement quelconques, _GC à ceux.

pareillement auſquels il auroit esté apporté

quelques effets par perſonnes à eux incon

nuës , même par perſonnes qu'ils connoîz

troienr, mais qui ne ſeroient pas proprié

taires deſditseffets , ou que ſon doi-traſh

.qui en fuſſent propriétaires , de les appor

ter ;SC dépoſer dans trois jours,du jour de
la publication du préſent Arrest ,ſien l'Hô

tel commun .de ladite Ville , dont leur ſera.;

délivré certificat *, 6C au cas qu'ils fuſſent

trop éloigne: de cette Ville ,de les dépg

ſçſ au Greffe des Iustices Rozales ou Seig
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gneurrales des lieux de leurdemeure , ou es

mains des Curez de leur Paroiſſe ,

donc leur ſera donnée auſſrrln Certifi

car ſans Frais -, le rour, â peine d’estre

procédé conrr’eux,& punis-comme voleurs

a( rerenrionnaiœs du bien d’autruy, Enjoinc'

areillemenr à tous ceux qui ont ou auront

àſiaprés quelque connaiſſance deſdits eF

~ fers vqlez, rccclrzdiverrís z ou même rrouæ
vez lctortuitenicnctr”, d'en faire auſſi leur dé

claration dans' trois JOUËHIUX Officiers du
iChastclcr ou de l Hôtel dc Ville , ou' aux.

Juges des livirxdc leur demeure , â peine

d²estrc procédé contre eux extraordinaire

mcm. Erujoinr raurauſdCtrrchquïrux Gref

fiers deſdites Justices où l'on aura dépoſé

des effcrs,de les ſaire aporter en l'Hôtel comñ,

mun de ladite Ville , ou d'en atverrír les Pre.

vost des Marchands Z: Eſchevíns , à peine.»
dîën répondſſrecn leur propre 8: Pl ivé nou”

Enjoinr aux juges qui auront lcgûîdcs dé

claratioris-cſeſiilbts Volez , divertis , recelczzz

ou allîſïîfïlfïlſ, d'en donner avis incefläm

ment au Pëîocnrcur Général du Roy , Pour?

y: estre Prgrlrvû. Ordonne que. les effets gui..

ont esté txjr-devr-nr , o*: ſeront portez 57....
aprés cn la nuilcton de iîl-lôrel-Lffliea , ſel-ong;

dépofſiez en l’ z-;Ëzrcl ccmmpn de la-_airc Vilzcr

ſi avec lñ-:s autres .ffLES qui y auront eſté dépo,

ſez , pour cil-ze dti-rour fait _un ester, dcſ:

cripcion 8c inventaire par l’un des Eſche..

vins,- àïeffcr deſire renclusïatïxñ Proprié.;

&m;
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tairesfi ílls peuvent eſizrc connus , ſinon, r

ſe ta statue par la Cour ainſi qu’1l :ppm trien

dra. _ .

ñ Par le ſecond Arrcst d~u rs. il est dir que

par celui duzdu preſent mois,la Cour auroit
ſſ entfautres choſes, ordonné que les Parricu~

liers,qui ontperdu leurs meubleghardegar.
gentqaiſſelepu autres effcîspnſſſttmble ceux*

donrles maiſons ont esté incendie-es ou dé

molicsſieroient tenus de faire dans le t3'. du

dit mois , leurs déclarations au Lieutenant:

Général de Police de la perte qu'ils ont:

ſoufferte, dont ils donneroien: un état dé

taillé contenant le nombre , quantité, 8c'

qualité des effets qu'ils on: perdu; la valeur"

de leurs maiſons,8C des réparations à faire:

à celles qui ſubſistent encore, a: :l'es autres.

pertes qu'ils _ont pû ſouffrir", enſemble, l"

tat preſent de leur fortune , &c le Hombre

cle leurs enFans 8c Famille, pour ,ſur ledit…

état 8c ſur l'avis du Lieutenant Général de

Police, 6c du Subfirimt du Procureur Généñ.

ral dUFROY au Chastelet , yeflre pourvíî'

par l'a-Cour ainſi qu'il appartiendra :Que

parle meſme Arrest' la Counpour ſubvenir

aux néccflitez deſdits Particuliers ruinez

par l'incendie , a ordonné une queste gêné

rale dans routeslcs Paroiſſes de cette Ville

8c Fauxbourgs de Paris , par perſonnes qua

li fiées de lestenduë de chaque Paroiſſe, pour

eſire le fonds remis és mains de .Iran Bag.
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tiflze Houdiarr_ que la Cour a commis à

cet effet, 8C distribué enſuite parla Cour H

ainſi qu’il appartiendra.: Quïl y a eù déja. ’

un grand nombre de déclarations qui ont:

efié faites en exécution de cet Arrcst , mais…

que quelques [Particuliers du nombre de

ceux qui ont esté* ruiner, ou ſouffert conſi

dérablementdindit incendie , [ny our reprer

&ace que .le temps qui s'est écoulé depuis le.

dir incendie juſqu'au r5.. du preſent mois,

n'avoir: pas esté ſuffllängpour pouvoir ſe re

mettre dans la, mémoire le nombre exact.

d'effets , 6c ſur tout de papiers 8C de mar

chandiſes qu'ils avoienr perduës, ayant esté

eccupez preſque toujours depuis cc temps,

à ſairetecherche du peu d'effets que quel;

ques-uns d'eux ont reſugié chez differentes.

perſonnes, _ſouvent inconnues , p86 donc

ils n’onr pff-recouvrer qu'une trés petire

partie, ce qui, les obligeolt- à ſupplier l'a,

Cour de leur accorder-un nouveau délayz,

Que COS lſſvÊÏÏI-OÛÎTÊIDCCS lily &VOÏCÛÛ paid-L;

d autant plus ,ustcs ,que ſi on bornoíc à un

delay ſi Court le terme ont faire leſdites

déclarations , les Particu iers qui ont moins

perdu, ayant euplus de faciîitè pour dreffizr

leurs déclarations, ("croient mieux traitez.

que ceux, qui ayanrtout perdu , ont eu be

ſoin d'un temps plus conſidérable pour les

faire: Qle ces motifs lui ont fait croire que.

“la Cour toujours attentive au bien pu

blic 6c àſoulager les-malheureux., voudrait: ~~
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bien leur accorder un nouveau delay qui..

Hit ſuffiſantpour achever les déclarations

qui restent 3. Êíire, 6c- qui Fa: Cependant?

proportionné au temps auquel les quçſbes

cflzanr finies): Cour ſcta en eſiar de parta

ger le plus promptement qu'il ſera poſſible , .

le montant des aumônes encre ceux 'deſdits —

Particuliers dont la perte ſera connuë , 8c:

par leur declaration 8c par l'examen quiz

aura esté fait parla Cour de leur ſincerité _z

Qu'il a appris d’-.1illetrrs , qu'au préjudice”

des Loix dtr-Royaume, 8c .de la drſpoſitioau

des Arrests qui ne permettent pas quïlſoíe

ordonné , ny fait aucunes questes ſans la-'r

permiffioxi duRoy ou des Magistrats, plu

ſieurs perionnes-,avantmeſme l'Arre{’c‘du z..
de ce moigavoienreula tétſſneriré de quester"

en differenslieux , ſuppoſant estte du nom

bte de ceux- qui ont ſouffert de cet in

ccndiepu fcîgnant de qurster pourcuxzœicf

depuis l Arreſr, cet abus ayant COIÎIÎHUÔgZC-Ÿ

ayant eu même avis qu'il y avoit eu quel

ques quest-JS Frites par des perſonnes qui

ont porté Pimpudencc juſqu'à ſe déguiſer"
en Eccſſléſixstiques , il a crû devoir recourir.

à Pautorêté de la Counpouravoir petmiſñï

ſion d'informer d"un crime tl'arxtanr plusv

puniſſïhle , qu'il a non iſſe-:l-Ïment pour:

ebp-tt d'c”l<ver le'. bien çſauttuy , mais Un

bien tl- &zz-é au ſoulagem-nj des pauvres qui

, _ .
_mer-vtutune ſi grande faveur", que pour

éviter à iîavenir- un nnreil abus ,il croyait'

devozr demander en .nêxnc-_ternlus à. la (ont,
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qu’il'ne fût fait , ſous prétexte de _lïſinccn

diqaucune autre quelle que celle ordonnée
par l’Attcst du z. de ce mois ,ſſ ni aucune

autre distribution que cekle ordonnée elite

faire parla Cour par ledit Arrest z afin que~

les aumoſnes dont les commeucemens don

nent lieu \Yeſpéter un ſecours également

prompt 6c abóvndannréunies en une ſeule'

maſſepuiſſent estrc distribuées parla Cour'

:wcc une proportion plus ſeure 6C plus

exactc-;aux Particuliers qui ontdroit par

leur miſere , d'exiger de la charité de lcursñ

concitoyens un_ ſoulagcrttent dont ils ont:
[In ſi grand beſoin. . ſi

L A C O UR' Faiſant droit' ſurlaRe

quelle du Procureur Général du Roy , fait:

défenſes à toutes ſortes de Perſonnegdc fai

re aucune qUest-;ſous prétexte dudit incen

die ;autre que celle ordonnée par ledit Ar

rest du z.. dc ce mois , dont le Produit ſera:

remis .en entier 8c_ ſans aucune distraction.

entre les mains de Jean-Bzprifie Houdíarfl

À

commisflpar ledit Arrcst , pour esttc le pro* '

duit au r en entier distribué par la Cour;

aux Particuliers qui ont esté entierement'

ruinczpar Pince” li:,ou qui ont ſouffert unz

dommage conſidérable dans leur fortune ,
ſuivant le Role qui Eniſſſſcra par Elle arrêtée

ſur l'examen des déclarations ordonnéesñ_

&ſhe faitespar ledit Artcff. _

M. le ,Cardinal .Anh-Evêque de Pariez…

Eat ſon Mandemerttdui Liay., enjointñïflïſi!

-\.:..-.\.._
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Curez 8c Predicareurs de cette Ville 8C'

Fauxbourgs dïcellc , dÛÎ-xhorter les Fideles

\da ns leurs Prônes 8c Prêdications, de join

dre à des Priercs preſcrites dans tour ſon

Díoccſe ,les œu-æres de pénitencc capables

Ïappníſer la colere de Dicu-,de leur recom

mander l'obligation qu'ils ont (Faflifler par'

leurs aumônesceux qui ſe trouvent ruincz'

par cet incendie de parler fortement con

tre l'injustice 8c la cruauté de ceux , qui

profitant dc Faffliction publique; ont enle_

vé 8c dérobë les effets qu'ils ÿoffroíent'

de mettre à couvert de ?incendie , 8c con

tre ceux qui achetcroíezir ou recelcroienc"

ces_ effets , de conjurer les uns 8c les autres;

66 de leur enjoindre en ſon nome: par"

l'autorité que Jeſus-Christ lui aconfiée,

de ſatisfaire au plûtost par une restitution

entiere; S. E. ordonne en outre , que dans

les Paroiſſes de cette Ville 6C Fauxboixrgs ,.

les Curczîayent ſoin de faire faire une Quêv

te générale dans toutes les Egliſes 6C Ir.:äai—

ſonsjde leurs Paroiſſegpar lespcrſonncs cha-ñ

ritablcs qui voudront bien ſe charger' de

cette œuvre de piété 8c de charité: En

jczlinrà tous ÀAbbtZW Doyens, Príeurs, Su-v

pericuts 6L Supérieures de Communaute-z, 7

Séculieres ou Rëguîicres . ſoy~diſantexcnÎ ~

pces ou non exemptes . de laiſſer quester"

dans leurs Egliſes ceux qui en ſeront char-ç

STS'
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M. le premier Préſident informe', que

Pa” aurait pû ſitcom-ir plz” efficacement Ô'

71m promprcmen les mai/Im: Êrûlíe: ,l'on ;d'a-Unit pa; manque' d'une infinite' de

ckoſàs néceſſaires , pour arrëter la *violence

du fc” ', aordoæmí qu'on Im' dre-ſſh d” Mc'

motre: mſírmflzfs qu; puſſent fourſnr des

:Haſan: convenable: . paurſe parer a I Eve

viral: ce: fine.: de nzdlheur: publics : C'est

ce qui a direz-miſes' m: Particulier à re'
ſcnteri 1U. le Prezmer Preſident IſMcſi

mon” ſuivant.

RElGLEMENls DE POLICE"

_fige 1en propost-,paur pri-venir lc: incendies

dan: la Vrllcde Pnrir.

P Remícrcmctnt. Il ſaut dans chaque

Qnattienque l~es Commiſſaire-Ales Eſñ

chevins 8c Quatteniets , ayent chacun

chez eux une certaine quantité de ſeaux -,

maisznon pas tels que ceux dont la Ville ſc

ſert, qui ſont de vrais paniers percés , qui

ne valent rien &c qui coûtent beaucoup-Les

ſeaux qu’on demande, doivent 'être Faits

d’oſter menu. travaillez ainſi que les hoc

tes des Veudangeitts , 8c .ſi bien gaudrond

nez en dedans par le dehors , que l'eau

ce puiſſe point ſe perdre. —

20 Outre leſdits ſeaux de \ſilk ó ÎÎ @Ã

ſorti propos de dépoſer chez ces Officiers 5
A' Aſa] 17.3. ’ ñ L
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.oudans des Convens diſperſés, des outils z

comme pioches , pinces, oyaux , pelles ,

ſcies , cordages 8c autres instrumens pro

pres à lever les pavés z pour faire ouver;
ſſ ture aux conduites ſouſteraines , lorſque

l’cau des Puits ne ſe 'trouve pas en aſſez

grande abondance . pour pouvoir prompte

ment éteindre le Feu. .

zo. 1l est encoredu bon ordre, que l’onp

ſçache où pouvoir prendre pour le beſoin ,

de longues eſchellcs , de grands crocs ar

mez_ d'anneaux de Fer, pour paſſer dedans,

des cordages capables d'attirer tune maiſon

brulante en bas , quand la néceſiiré deman

,dc qtſon la ſacrifie pour éviter Un plus"
grand mal :Dbrdinaire z on enchaîne ce: î

crocs, 5c ces eſichellcs aux coins de cerrains

, carrefours , ou bien , on les place dans des

N Egliſes un peu eloignëcs les unes des au

tres.

40. Il ſera néceſſaire de faire convenir

les Communautez des Charpenriers 8c

Maſſons , de la quantité d'Ouvriers qu'ils

pouronr- fournir clip-que_ mois 5 pour être

tour à rour de ſervice , 8x' our les faire
marcher au ſeu dans le beiſiîin : Il ſuffira

d'avertir le Clerc deſdites Communaute z.

50. Les premiers Officiers de Ville qui ſe

ront informezflu ſeu , envoye-ont avertir

d'abord les Gardes-pompes du Qxartier le

-plus proche , de même que le ſieur duPe

ricr leur Directeur z 8c ſeroutfaire cepen

I
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dan! z "avant que les Pompes arrivent, des

rererîuës ou barards d’eau; ils obligeront

tous les voiſins d’en tirer chacun en droit

ſoi , à peine d'une groſſe amandczils ſeront

poſer des tonneaux vuides â une distance

raiſonnable de l'édifice brulant; ilsles fe

ront_ remplir , afin que les Pompes venuës ,

. on les faſſe joiier dans le mornentzCe qu’el

les ne purent faire ñ( ſaute d'eau) que cinq

quarts d'heures aprés avoir êré placées de-.

vant PHôtel Dieu , pour arrêter les flam

mes qui cherchoient à le devorer le 27 du

mois dernier. ~

6a- Enfin., le cas arrivant, que pour le

ñ bien public , l'on ſecrût forcé d’abbat

tre le lieu qui brûle , &même les Mai-i

ſons joignantes -, jamais on ne prendra cette

funeste réſolution , ſans demander l'avis'

du Directeur des incendies, qui ſçait bien

mieux qu'aucun autre, ce qu’en telle oc

currence péuvent ou ne peuvent PaS lc ſc

cours de ces Pompes. Le ſentiment de cet

Officier ,. dont ſexpérience est conſom

mée par plus de cinquante maiſons qu'il

a ſauvées , ne ſçauroir estrç que_ bon Sc
nullement ſuſpect z au lieu queſſ les.

Architectes 8c Charpentiers que l'on —

conſulte ſeuls d'ordinaire ſur ce ſait , aveu

glez par l'eſpoir du gain, parlent autre

mcnr qu'ils ne penſent , au grand préjudi

ce du rnalliûreux Propriétaire qui —voit ~
ſſi-Ëccagcr, &c a-nnéantir ſa maiſon .Iiſgrïs Pſ0

\
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curcr aucune utilité pour le ſouiagenxcni

des autres; ’

Api-ff: la lecture que l'on vient ;lc-faire

alex Rr/glcménspropaſſèfic , cm ne ſèrdprut-ëtre

p” _fZcb-e' d: ſavoir l'origina l'ancienneté
du Petit Pour. - ſi

Par Arrêt du 6. Avril 1314. la Cour con

damna 7. Juifs accuſés dïavoir ſJÎſ paſſe-c

dans lcur &cte , par violence ou par ſéduc

tio.1,un particulier qui avoit embraſſe la Ré

Iigion Chrêtiennc, à .être battus cn z.diffc'—

rents endroits dc la Ville de Paris; deplus ,

les coudamna ſolidairement par corps , en
10000. liv. Pariſis (Famanic 5 oïcdoinna que

13C Cïtœ ſomme , 'il cn ſcroit aumôné goo.

liv., à l'Hotel Dieu de Paris : Qio le reste

?Dinant :1 9050. 1n_/. ſerait cnjployc a faire

am' Un Pont dc pierre depuis la Tour ou

porte de petit Pour, juſqu'à la porte dc dc

riere FHôtcl. DícuzQiſau bougdc cc Pont,

ſcroit poſé-c une Croix dc picrrcnſut laquel

Ic (croit écrit qu’il avoit été bâti des de
niers provcnans dc cette 'amaſſixdc des Juifs.

VSX?ËÆÆŸzäífl-ääâèäœä-ËP

NO UVELLES ETRANGERES.

A Aleſis”, le 15. ATH-il.

E Czar a fait conælæairc à L-îoœou \ou
ï Iï i_,4 \cs les Pciſſidnxxcs convsmcucs , O11

ſoupgonnécs d'avoir \rem-yé dans la pon

31._

..r_

. ‘.
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Îurarion du Czarovitz ſon fils ainé. Tous

les lviinistres , Boyars , hauts 8c bas Offi

ciers ont prêté ſerment de fidélité au jeune -

Czarovvitz , comme ſucceſſeur au Trône ~

de la grande Ruſſie. Le Prince 'Czéremec
8c le Pctrince Radomonlctrti ont refuſe' de le

Üfaire , ayant proteste' qu'ils êroíent réſolus

de tnourirplûtot, que de conſentir_ irecon

noitre ce Prince en cette qualitéi puiſ

qu'un tel hommage auffi. inoiii que ſurpre- x

nant, leur ſeroit imputé, comme une ac

tion oppoſée aux loix 3c aux coûtumes de

lcur Patrie.

S. M- Cz. ayant enfin découvert les di

verſes intrigues , aſſociations ,, 8c conſpira

tions des principaux Seigneurs de ſon Etat

contre ſa perſonne , n'a pû ſe diſpenſer de.

les abandonner à la rigueur des loix , en

faiſant punir les pluscoupables :Cette ſan

glante Catastrophe commença le 2.3. Mars

ñdcrrsier; le Pair/arabe Archeuëque d: Raſ

tof ſur rompu vif , décapité 8c brûle' , ſa ~ '

,tète aya-at êté expoſée au bout d’une Lam

CC S M. .Alexandre Kiki-rx Chevalier de

l'Aigle blanc , premier Commiſſaire de

PAmirauté, 8c qui' avoir êré nommé pour
lſiAmbaffilde dffîſpagnerſurauſii rompu viſ,

ſa tête miſe ſur url-piquet , ainſi que M.

K/:ppoffgénéral Major, un Moine 6C un

Secretaire du Cabinet de l.: Czarine: Deux

autres perſonnes du premier rang ont cfié

décapïtées , GZ leurs têtes expoſées dc h
ſi L ii]
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même maniere: Le Général Glcbqffitt 6m

pâlé vif; un Oncle du Czat 8h70- gros

Seigneurs ont eſté arquebuſés; zo. autres

ont esté empâles , ou tirés en 4,. quartiers ,

8c le reste lapidé; Pluſieurs des Conjutés

ont ſouffert les rourmens du Knom ou queſñ

tion extraordinaire; ou a coupé la langue .

le nez 8c les oreilles à un Page nommé

Simon BldU-znof, qui èroir à la ſuite du

Czat à Paris. Le Prince DONJUTÛ-flkÿ_ 'a

esté envoyé en exil pour route ſa vie , la

Princelre Graf/teams. a estévcorxdamrtée È

une priſon perpétuelle , aprés avoit re

çit les Podocque! ', delta-dire , quatre- cent

coups de baguettes , par deux Boureaux

qui lui ont déchiqueté tout le cotpszcſitxanñ

rité d'autres Dames de distinction ont eſté

. traitées auffi rigoureuſement. La Princeſſe

Marie , ſœur de Sa Majesté Czarienne,

a esté condamnée à paſſer ſes jours entre

~ quatre murailles , dans le Château de Schu

leſſembourgLe Prince Apraxin, qui avoit

reçü Sentence de mort ,ñ 8c qui devoir être

-roué, a'û le bonheur d'éviter ce ſuplice
patſiſa fuite -, on croit qu’il a trouvé le

moyen de ſe réfugier en Hollande. Un

Officier du Cz. nommé Paclanoævslä, a û

la langue 5c le nez coupés , 6c a esté con

damné aux Galétes perpétuelles. Le Prince

George wolodjmerahïvitx. de Dolgoruki. a.

esté banni 8c \ès bien: confiſqués : LeCham”

bellan Maris/dn a esté banni de la Cour,
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6c relégué ſur ſes .Terres, _ S. M. Cz.fait arrêter le Gouverneur de Sibérie 8C

pluſieurs autres deſon parti ; il a déſen

du, ſous peine de la vie , d'accorder aucun

Paſſùport à qui que ce ſoit de ſes Sujets ,

ſousñprètezte (Pallet à Pezórlmzrg ;afin

~ dïmpêchet léviſion de ceux qui ont û pàr:
I

_aux intrigues formées contre lui 8-: ſa

famille z Enfin, lc Prince infortunc', Ale

xis exbírídeî, restera toute [a vie dans un

Couvent, où il ſera très étroitement gar.

dé par des Gardes du Corps du Cz. ſon

pere. S. M. Cz. lui acepDndan-t accordé

15000 fiotins (Pappointemens par an.

On prétend ici préſentemengque S. MI.

Cz. a- réſolu d'envoyer un Ambaſſadeur â

la Porte Osromane , pour notifier au G. S.

u’cllc perſévére constamment dans la ré

Zzlutio-n dentrcrenir une bonne 'Harmonie

Uavec S. H. Ce qui fait perdre l'eſpérance

d'une diverſion que ce Prince devoir faire

du côté d'Azof, en fixyeur de lïîmpcreur,

On écrit cles frontieres de Turquie, que

Galgd Sid/tdm Cham des Tartares , ci~devant

Vaſſal du Czar de Moſcovie , avoit ſur

pied uneArmée de 70000 hommes. D’un

autre côté, le G. S. a envc 'ï un Ambaſſa

deur au Czar, pour ajuster à l'amiable lects

diffſizrens ſurvenus entre ces 2.. Princes, par

raport aux dommages que lcs Tartares One

cauſés par leurs irtuptions dans la Moſco

vic *,11 Porte faiſantaſſés. connoitrï par cet

— ~ L iiij
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te démärche . l'envie qu'elle a de bien ví

vte avec un ſi puiſſant _voiſin.

S- M. Cz. partit enſinle r2. pour ſe ren

. dre à lffieterbourg 3 la Czarine ſon Epouſe

qui est groſſe , ayant pris les devants.

ï

POLOGNE

A Vnrfiwie, le to Md).

LVIg-i Turc ſi: tient toujours ici; l:

République lui fournit zoo Tunphes

par jour pour ſOÏÎ entretien. Cet Aga a regû

des dépèches de la Porte qu'il a envoyées

en Saxe à Sa Majesté- L'on avoit pub}ié

f
' que cet Envoyé reſuſoit (Pallet à Dre .

den , pour avoir ſon audience du Roy

Auguste , ous prétexte que la commiſſion

dont il est chargé de la part du Grand Sei

gneur , regarde ſut-tout la République :

Mais , l'on débite à préſent qu’il n'attend

que la réponſe de 5a Majesté, pour ſe ten

dre auptés d'Elie. On croit cependant ,

que Sa Majesté est dans l'intention de re

'venir dans ce Royaume , aprés l'affaire de

Leipſic. _

On n'est pas ici ſans inquiétudes , tou

chant des avis certains que l'on a teçûs ,

que le Roy de Pruſſe devoir venir dans la

Pruſſe Ducale , avec une armée de 40000

hommes , 8x'. que S. M. itoit ſéjourner à

Konigsbctg , tant _pour y prévenir les deſc,
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d

ſeins d'une certaine Puiſſance Maritime ,

que pour y Obſerver les délibérations de la

prochaine Diete de Graal”. +

- Le Roy ayant ciénmndé aux Etats de

Saxe le libre exercice de la Religion Cn
; tholique dan; ſon'Elcct01'z1tct,,ils ont re'

pondu qu'ils vouloient bien le tolérer,

tant que ce Prince y rêſideroit ~, mais , qu'ils

ne le permettraient jamais autrement.

S' M. a donné le commandement de

C000 hommes qui doivent agir contre les
Turcs , au Duc de Saxe Vveiffenfſſelds

Le Réſident Moſcovite , qui ſe tenoit au

prés du Grand Général de la Couronne,

ſans le conſentement de la République ,

est parti pour Kiovíe, d'où il ſe ren

dra àPéterbourg auprés du Czar ſon Maî

tre.

La miſére cauſée par les Moſcovítes 4,

vatoujouts en augmentant en Lithuanie :. .

Ces troupes ne ſe contentent pas ſeule

ment d'y çonſornmer tous les vivres qui s'y

trouvent, ils enlévent encore les _grains

destinés @ont la ſemence que les- pauvres

Habitans avoíent cachés en terre : De ſorte

que ces Peuples ſont réduits à une ſi gran

de miſére , qu'ils meurent de Faim -, tandis

que les Ruſſes vivent dans l'abondance..

La famine ſe fait ſentir en Ver-ame , 8c on

a interdit toute correſpondance au delà du

yNiépert. _

a On mande de Iaſii, que le Grand Seigñ

v
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neur ètoit teioume' de. nouveauâ Andriñ

nople; que Machmer Baſſa avoit este' ré

tabli Grand Viſit ç que les Turcs êtoient

occupez à jetter un Pont ſur le Danube .

prés &Chine-Lien , où s'est donné la der

niere bataille entre les Moſcovites &les
xTurcszſſQue la Ville de BuchÏrest avoit été

réduite en un monccau de cendres, &ſi

a A

que z r 5 perſonnes avotent u le malheur

de périr dans cet embraſement.

Les Turcs ſont des mouvemens ſur la

Frontière 8'. à Caczim , pour renforcer leur

Armée destinée à ſaire la Campagne con.

tre les Impériaux; au cas que la Paix ou

une Tréve . ce qui paroit encore fort irr

certain , ne ſe ſît pas. A

B ASSE-ALLÏMAGNE

A II-Emlïanrg, le_ Io. M1).

Es Lettres de Scanie de fraîche dar

te , ſemblent à la fin confirmer; que

l'on ne devoir preſque avoir plus aucun

Iieu de douter d'une prochaine paix , entre

le Roy de Suéde 8c le Czar de Moſcovie :

Il est toujours certain qu'il va 8: revient

journellement des Exprés de Lande-n , ( où

reſide le Roy de 'Suédej , à l'Iſle d'Al-ma',

Où ſe tiennent les Conférences entre les

Pléniporenriaires de ces 2.. Puiſſances. Le

Comte de Gillcmborg qui en est un , vient

d’estre nommé par S. M. S. pour aller en

qualité de ſon Ambaſſadeur , à la Cour de
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Moſcovie; elles ajoutent que le Czar n'a

cherché qu'à lever toutes les difficultés

qui pouvoicnt arrêter le Roy de Suéde, de

puis ſurtout qu’il a découvert dés le mois

de Fevrier , qirïl y avoit des négociations

cle paix tenuës Fort \Ecrettes entre le Roy

de la Gt- Bt. 8c le Roy de Suéde. Que S.
M. S. avant que de prendre lſiaſderniere ré

ſolution avec le Czar , avoit tenu un grand

Conſeil à Lundçiudans lequel on avoit agi

te' la queſtion; s'il ſer-oit plus avantageux

de faire la paix avec l'Angleterre qu’avec

la Moſcovie; que tous lesMembres de ce

Conſeil, à la reſerve de deuxzavoientopi

né pour la Gr. Br. mais que le Baron Gortz:

avoit repréſente' vivemennque rien ne pou

voit 'être plus préjudiciable aux véritables.

interets de S. M. S. puiſqu'il ſe faiſait ſort

de démontrer qu’on ne pou voir pas recon.

vret en pluſieurs annéeszcc que S. M. Cz.

offroit de rendre 1 Son avis Prévalut dans

?eſprit du Roy ſur celui des autres Mem

bres qu'il taxa d’Envieux , parce qu'étant

étranger, ils êtoient jaloux qu’il ût l'hon
ſi neur de conclure une paix fi importante ,

ſi honorable &ſi néceſſîtire à Plitat préſent

dc la Couronne de Suéde. Que ſur ces re

montranceHS. M. S. avoit fait Partir le mè

me Baron de' Gortz , pour retourner dans

l'Iſle d’Aland 8c donner-,lc plûtô: qu'il ſe

roit poſſible , Ala derniere main à ce grand'
ouvrage. Cc Monarque a mis Ênlctlbièï”
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té depuis ce tems là,Meffieurs Tj-elmk' 8c

Gallo-own; 8c le Czar a accordé la même

liberte' au Général Rldeinſàíald , 8c à quel

ques autres Officiers Suédois.

Si ces nouvelles ne ſe démentent pas,M.

Fabricius qui 'èroir paſſe' depuis 1 Par ordre

de S. M. S. à Londres , pour effectuer ce

projet de paix entre les zcouronnes, ſe

ra bienîôl de retour âLunden. On prétend

que ſes instructions portoienr que S. _M- Br.

slngageât à faire restituer â la Suéde tou
i tes les places dela Baſie-Allemagngpriſes

ſur lui pendant cette Guerre , dans le mê

me état où elles ſe trouvoienr auparavant.

Le Roy de Suéde a fait arrëaer toutes

les Lettres quidcvoienr ſortir hors du R0

yaume , &t cela, Pour dérober à ſes Enne

mis [a connaiſſance ‘de ſes deſſeins.
Tandis queſſS. M. Suê-Joîíſieperſiste dans la

réſolution d'attaquer la Norvège avec une

Armée cOnſidêrableIAmíral Tordeuschild

a mis à la voile avec ſon Eſcadxe vers la Mer

Baltique: Il a Ordre de rester à Kiegerlózzxbc,

juſqu'à ce que les Vaiſſeaux qui ſont dans

le Sund, ſoient arrivés à Copenhague; de

là. cette Fiore tirera du costé de Hsle de

Borbolm , où elle obſcrvetaies mouve nous

de celle des Suédois. Les Troupes de S.

M. D- ont ordre de ſe tenir prêtes. à !mſ

cher au premier avertiſſement', pour faire

échoue; les projets des derniers. Le Roy

de Dancmærck cü allé avec toute ſa Cour.
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3e IÎſÉËî-zcbanrg, pour y. Paſſer la ſation

e. …

L’Eſcadre Suédoiſe doit-dans peu ſe met

tre ex) Mer ,ipour exécuter quelqu": encre_

priſe" importante. Les réſolutions qui ont

ſesté priſes dans un Conſeil de Guerre au ſu—

jet de cette Floctefont tenuës fort ſccrcres.
Le Baron de Mñzrdcfeld, Eſirſixvoyé du

.Roy de Pruſſe à Peterbohrg , a écrit à S.

-M Pruſſ, que le Ckz. avoit dépêché un EX

prés à ſes Plcnipotenriaîrcs dans Hſic
.rd-,Aldfld , ſſavcc Ordre de conclure la Paix

au plûrost avec le Roy dc Suéde ſi, indépen

damment de leurs M. Pruſ- 6C Dannoíſe.

N'est arrivé à Micraufljapitalc de la Cur

Îande, ſix Seigneurs Angïois ou Ecoſſôís :

Deux des principaux d'entre eux ne paroiſ

ſoient point cn public : Selon ces avis, l'un

est le Duc d’Ormond,8c l'autre , le Comte

.de Mart. x

r Les Moſcovírcs ont entierement évacué

Ie Pays de Alerldembourj. '

?Le Duc de ce nom FdÎt-ÎOXHjOXÎrS !ever

. du monde à force. 8( les Forrificarionsdc

ll\ tient cs Troupes

*prêtcs â marcher au premier Ordre ~, ce qui _

Rostcn: avancent.

donne de l'inquiétude à- qræclqæles Princes

\Yffllemagnmqxxí ne regarder” pas de trop

bon œil tous ces préſdcratifs. _ _

On vient de recevoir des Lettres dÎEÎſe

ncur , dattécs du z 8 d” paſſé ,qui 90m1":

que lçs SuéÏ-Oigau nombre de 50000 homñ



\.34 [È MERCURE

mes,avoieur fait une irruption en Norvëge,
mais celamérite confirmation. 1l est arrivé î

de Moſcou un lviarchand Véniticn , qui au

raporté quïlavoie esté témoin oculaire de

la cruelle exécution qui s'est faire dans cette

Capitalcgde tous les adherdns du Czarovitz;

il a esté ſurtout épouvanté du ſuplicc af

freux de quatorze des Principaux ,qui ſu.

rent tous attach-ez l'un aprés l'autre à une

longue poûtrczon commença par leur cou

pet les pieds 6c les mains; on leur ſcia en

ſuite la reste avec une ſcie de bois.

On mande de Livonie , que le motiſqui a

porréles Moſcowà tenir les portes fermées

de Riga , Revel, Dorpt, ôcc. \restoit- que

pour obligcrle Mägistrat 8c les Garniſons

de ces Placcs,â approuver le Reglement

qui s'aſſeoir fait à Moſcou, 8: de rccons
noistre ſous Sermeſingpour légitime ſucceſ

ſeur au Trône dc la Grande Ruffieflc jeune

Czarovirz.

HAUTEſſ-ALLEMAGNE,

'A Vienne , le r5 Md).

Es Conférencesſécretes qui &tiennent —

depuis quelque tems à la Cour , 8c qui

o contlnuënt fort exactemenhcxercent beau

coup nos Spéculatiſs. Ils ſont néanmoins

d'accord qu'il s'y. agit d'un accommode

ment cntre S. M. 1. 8c le Roy Philippe V.
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1

niaisz-Ÿls ne conviennent point des condi

tions du Projet propoſé par le Roy de la
Grande Bretagne 8c une autre puiſſance ct

voiſine : lls conjectutent ſeulement, que

l'Empereur Offre de teconnoistre le Duc

d'Anjou , (comme on le nomme ici) pour

Roy d'Eſpagne ', S. M- l. ſe réſervantpour

tant ttés- expreſſement ſes droits 8c ſes

prétentions ſur cette Couronne, dansle

quel cas S. M. C. renoncer: à perpétuité

pour lui 8c ſesdeſcendans , à tous les Etats

que S. M. I. poſſéde actuellement en italie,

leſquels appartenoíent çi-devant à la Mo

narchie d’Eſp. : Qu’en vertu de ce Traité,

le Roy de Sicile doit céder la Sicile 51S- M.
I.&qu’il aura en échange,l‘lfle deSardaigctne

avec quelqucsTettes en Lombardiegmoyen

mntquoyfle Pr.de Piedmont épouſera une

des Archi-Duchcſſes. On attend avec une

extreme impatience l'arrivée d’un Courier

d'Allemagne, chargé de dépêches de la

derniere importance , qui décider-ont peut

être du ſort de Pguropeſoit pour la Guerre

ou_ pour la Paix. On doute cependant fi

peu que l'Eſpagne n'accepte à la 'ſin ces

conditions , _ que l'on néglige à Preſent la.

Guerre d'Italie; dc ſorte que les TrOUPCS

qui cstoient destinées pt ur paſſer à Naples.

65e. ſont contremandées pour aller ſervir

en Hongrie.

Il ſemble que les Turcs ayent eſté in

formés de ces favorables diſpqltxíoflâ a ?mſi



136 IEMERCURE

n’ils ont fait ſavoir par un Exprêsà nôtre

Zouk , le départ de leur Ambaſſade de So.

phie à Niſſa; déclarant cn mème-tems, de

vouloir laiſſer à S. M. I. tout ce que ſes

Troupes ont conquis ſur la Parte, les deux

dernieres Campagnes. ls ont même de

mandé une ſuſpenſion d'armes qui lcur
a este' refuſée. ct

M. wcſſeloſski Réſident du Czar( de

Moſcovie , qui avoit ordre de notifier à la

(jour de Vienne le nouveau Réglemenrxou

chant la ſucccffion au Trône dc la crande

Ruſſie , n'a pû obtenir Audience de l'Em- '

pcreur : 1l devoir repreſenter àS. M. I.

que le Czar ſon Ix-íaistre n'avoir rien fait

en cela qui ne ſûr conſentie aux Loix du

PayLqui donnent pouvoir au Souverain de

ſe choiſit pour ſucceſſeur, celui de ſes fils

qu'il en croit le plus digne On s'est con

tenté de luifaire dire . qu'on ne vouloir

plus avoir de commerce avec un Prince ,

quiavoit-pu ſe réſoudre à dësheriter ſon

fils aîné; quoique le Czarovitz ût épouſé la.

'ſæur de Plmpérarrice , dont il rcstoir en

core un Prince 3: une Princtſſe.

Le Gouvernement du Tirol .1 cfiê con

FÉÎË 5. une des Archi - Uuchcſſes Leopol

dincs.

On a amené dans les Priſons de \îicnne

un Viſionaíre qui avoit diſperſé un Ma

nifeste, dans lcqutl il prcnoit le Turc

(Pfiínpcreur , de Roylëc de Libérarcur de

- . GC

x . ï
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de toutes les Nations» .

Un détachement de nos Troupes skstanr ~

avancé du core' de Biachcz en Croatie , a

esté attaqué ar un Corps conſidérable

deTurcs qui -etrouvent en grand nombre

- en Boſnie z. L'action y a êré trés-vive , mais ,
ſſelle s'est paſſée aux deſavantaſſge des Im'

pétiaux- On cn attend le détail. L'Empe

reura envoyé le Général Locatçlli. avec

un renfort ſur la Morave , pour s'oppoſer
au pa »age (lïsſſlnſicléles qui menacent de

traverſer cette Rivière.

Sur cet-e Elémarclre , on a renvoyé Pin

. .' .i ‘ . ' . '
ceipicte ue- ,l 'Ambdſiadeur ne Hollande, ~

qui-a apporte les propoímons prccédentes

_avec les préliminaires de la Paix z l‘l e9c
chargé de rſiaire ſçavoir â la grandeAmbaſſa

de Turque , que les Ministres de la POUGL

pouvoient sïavancer Ajaſqſſà_ Paſſarovitz ,.

qui est le lieu du Congrés, environ à r;

l-ieuës au deſſous de Belgrade; afin qu'a

Farrivée de nos Plénípotenriaires., on pûc
d'abord de partctôc (l'autre, mettre la:

main ä.- ce grand ouvrage' :Cell: ce qui a:

engage' cette Cour à faire partir le n. du:

moisñpaiſe'. M. le Comte de Vírmorzdî

premier Ministre Plénipotentiaire de* S».

M. l., pour ſe \Ciî-Llſôílu. lieu marqué.. I-H

a êté (Ïilué en artüvanc , parune triple rlé

charge de l’artillerêe,dans~ toutes les Places;

Orres qui ſont ſur le Danube . comme à

lîreilroësrg , Bride ,à Pckrzvaræzdin. 6$ à:

> M
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, Belgrade. Ce Ministre porte de trés magnï,

fiques préſens ; ce qui fait ſuppoſer que

l'on est plus avancé dans le Traité de Paix_

que le Public ne ſe le perſuade. L'on
confirme ſil’arrivée d’lbraim EffendhAga

des Ianiſſaires , 6C de Méhémct Effendi, à

Niſſa , avec le Hoſpaddr de Vvalachie

'Ambaſſadeurs Plénipotentiaircs du G. S.

IJEcuyer du premierfe trouve actuel

lement à Paſlärovirzavec pluſieurs Of

ficiers 8c Domestiques , afin d'y prépare:

,toutes choſes pour leurs Maîtres.

M. le Chevalier Sulron Ministre d’Añ

gletcrrc , &Médiateur au Traite' de Paíx- ,

avoit pris les devants dés le rg , 8c M. le

Chevalier Ruzzíni Ambaſſadeurſſîlénïz

potcntiaire de la République de Véniſe ,

devoirſuivre M. le Comte de Virmond

de prés. Il paroi: que l'on ne prend pas

fort à cœur les interets des Véniriens-z_
Cette Cour ſſeílmt pas contente d‘euxct.

Elle leur reproche de Favoriſer ſecrette

ment les Eſpagnols dans leurs projets ſur

l'Italie, ô: de n'avoir pas vo-ulu ſecourir
ſi Cagliari dans le tems , comme il leur êtoir

facile. i

Les Conférences pour la Paix avec la

Porte , doivent commencer le 1-5 de ce

mois; tout le Cérémonie] 8c les articles
préliminaires estanr dſſéia réglés', du moins —

on l'allure ici. Cela cstant, on ne donne

que quinze jours à la Porte pour ſe cléter..
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rniner.S’il est cependant vrai …comme on

ÃÊËÏËÎÊËIËÎi?ÏÏIFJÈÏcÏOÎËÎſiÊSÊſiËTËËÃ ſi

affaire bientôt terminée 55 maisgous les avis_ P

deTurqtlie ne nous annoncent pas cette ne'

gociation auffi avancée qu’on affecte de

le publier en cette Cour; ils portent au

conrraite, queles Ottomahs ſont en mar
Ehe de tous côtéæpour (ſie préſenter à nous,

6c riſquer encore unc- bataille, avant que

de ceder à [Empereur, Belgrade 8c Tbeîñ

m: 1111m'. Leurs 'ſartates qui ſont en grand

nombre, ſont un corps ſéparé , 6c ſont en

pleine mirche (ur nos Frontières; tandis

que le Prince Ragotzi , à la tête de 4.0000

hommes _de Troupes diſcipliuées par de

bons-Officiers, ſe diſpoſe à faire; une puiſ

fänte diverſion , tant en Trdnſîlvania qu'en

Houari:
—OÔn vient mënne d'apprendre dîHerman

fiarr , par un exprès depeche en cette
Cour du roïquc le Comte Esthétaſiia

fait un: irruption en Tranſilvaníe , avec

'rem corps de 8000- hommes: Iîl a pris

8c &Drcé pluſieurs postes de” Imperiaux ,

&ont les Gatniſons ont été paſſées au fil de:

?Epée ', il a pénétré' dans le Pays juſqu'à

zo. lieuës , ayant emmené une quantité

prodigieuſe de Bétail , 6c_ fait unrichc bu

tin. Les Imperiaux ont fait 5 détache-H

mens , pour -leur couper-la retraite &ple

paſſage. On ne ſçair pas mcmflräſffgfflïe” 5 *li

. ~ 1
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auront pu y rcuffir. D'un autre côté , zoooo

Turcs, ſous les ordres de 4- Bachas ,ſont

actuellement en marche , pour attaquer

nos Postes 6c nos Campemens ſur la Mo

rave.

_ Cesmouvemens ſont 'cauſe que le Gé
néral Merci est parti le zo. du pallſi-é , pour"

ſe rendre à Thcmeſvvar dontil est Gou~

ñ-verneur 6c Commandant 5 afin d'y Farmer

un CorpscPArmée de goooo. hommes , qui

doit mettre à couvert non-ſeulement nos

Ftontieres, maisqui a ordre' d'aller arra

quer Vzdin. 6c enſuite Nícopali , ſuppoſé?

que les Turcs ne s'y oppoſent pas.

Les Bagages du Prince Eugene :fembar-ñ

qtÎeroD-z le 2.4. de ce mois pour Sembli” ou

Semlíænquí nfl lerendez-vous Générnlgcc

cénéraliffime cl: l'Armée lmperiale les ſui

vra bientôt: S. M. L nc voulant pas per

dre de tems par . de longues conféren

ces . est reſoluë au contraire , ſi les Inſië

cleles ne ſe mettent pas à la raiſomde les

y forcer parles armes-.Elle ſc flatte qu'avec

'une Armée de 100000 hommes com o

ſée des plus belles Troupes du mon e ,u

outre ſa floue ſur le Danube qui efi déja ~

postée vers Fretiflavwnautrement le Pom:

de Trajan , elle pàrviendra avec l'aide

de Diemi ſes fins.

Depuis que ſa. Cour Imperialeest à La—

xembourg , le Prince Electaral de Sax:

. s'y est déja rendu 2.. fair, il _apris le glad_
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fit dela chafle du Heron avec S. M. l. quii

' ne laiſſe pas de ſe trouver à tous les Con

ſeils qui s/'y tiennent :Ces Conférences re

gardent (Ïilon toute apparence ,les affaires

préſentes d’ltalie 8c d~Orientdflinpersrtricc

avance heureuſement dans ſa groſſeſſe.

La grOlIl-…Arrillerie a esté embarquée

à Grmî pour le Siège de Bzhdq z lc Prix);

ce Alexandre-de Virremberg 'qui doit lc

-gaire ,ſe prépare à partir pour l'entrepren

re. —

“' On ne ſçait préſentement que penſer de

la neutralité d'Italie: Les uns veulent l'ac

commodcmcntſitít a-vec la Cour de. Md

drid; 6c d'autres . que la guerre est ſûre;

'avec cette derniere Couronne-z däutanr

plus que l'on a détaché z. Régimcns dc

l'Armée de Hongrie , pour pafler en Lom

bardie. ll n'y a encore rien de poſitif avec

le Duc de Savoye', on _craint que ce Prince_

n'entre dans les defleins des Eſpagnols-i

A' Katirbonne, Ir 18. Maj.

A ñ,, .ï

V ~ p î Electeur de Maycnce ſollicite la Dié!

² te avec ém reſſement, à travailler :i:

un nouveau ſub de pourFEmPer-eur : Les

Envoyés des Princes de l'Empire .s'en ex

cuſent , ſous prétexte de n'avoir pas reçûz…

des instructions de leurs Maîtres. touchant:

cette demande.

R
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Lüffaire de ReinsFcld est toujours au
même état z leſiPrince de Heſſe-Caſſel pre

nant toutes les meſures convenables pour

ſe maintenir dans Reinsfeld à force _ou
verre. Ses Treupesſſ ſont diſpoſées de ma

niere,qu‘il peut les raſſembler à ,Ma-Ybaurg,

au moment qu'il en aura beſoin ,pour s'op

poſer aux Troupes de l'Empereur 6c des»

Cercles: ll compte de plus-qu'en cas d'art

caque , il ſera affisté d'un renfort de izooo.

hommes , de la part du Roy de' Pruſië.

Cela étant , i! n'a pas à. craindre d'exe

cution militaire du côte' de ces Puiſſan

ces', quoique S. M. I; pouſſe avec ardeur

cette entrepriſe , 8c qu'elle ait faitconnoî

tre aux Cercles 8c Etats , qu'il êroirde leur:

honneur de mettre à ſa raiſon ce Prince.

Le Prince Palatin fait actuellement ren
forcer ſes Régimens dînfſiànteríe jtrſqtſà

1000. hommes chacun; ôc—l’Electcur de'

Baviere doit augmenter ſes Troupes qui'

ſerviront en Hongrie, de 8000; canon cſii

perſuadé que la Campagne ſera ſort rude

6c Fort épineuſe dans ce Pays là

L'Empereur a écrit auxC-_anfons de Berñ —

ne 8c de Zurick dans des termes ſiména

çans , qu'il n’y a peut-être Îamais ûdc*

lettres ſi Fulminantes contre un Etat Sou—
verainſſ. Meilleurs cle Berneœ de Zuricic

ſe propoſent , â ce que l'on précend , de

répondre ſur le même ton. 0h attribué' le

mécontentement de l'Empereur) àqzieſi
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ques fief: que ?Evêque de Confiance Poſ

féde en Allemagne; - -’ _

On a reçû- la confirmation cie la paix ,

concluë ô; ratifiée entre le Roy de Suéde

«Sc le Czar-hot] neſçaigpas encor à quel-e

les conditions ;on ne doute pas cependant

que ce ne ſoit à l'avantage de la Suéde ;ñ r

SZM. Cz. s'étant relache: de pluſieurs con

quêtes, dans la crainte oû: elle &toit , que.

la Couronne de Suéde ne terminait ſon ao

commodcmcnt avec ?Angleterre
ſi- ~Treíze des Principaux. Seigneurs de la

Çout Imperialle , offrent à FEt-npereur de

léver chacun à leur frais , un Régiment de
4 2000. hommes; pourvû qu'on leur don-ſi

ne des aſſûTaXÎceS, que ces- llégimens nc

Eeront point caſſés de_ 2.0. ans.

'HOLLANËDE *

All-z III-Je, le t5 M47'.

E Etats Généraux (ont fort intrigué:
i desmenaces de S. M» CZſi-Dqùî 1C1!! R"

fait demander la raiſon pour laquelle L. H.

Pxfaiſoient équiper une Eſtadſc P0111' l*

Mer Baltique. En effet, l'Ambaſſadeur
ſide ce Monarque leur a déclare' que a ſi c'ſt!!!

Eſcadrey paroiſſoit , le Czar ſon Mâiîfc'

ſerait attester tous les Vaiſſcaulfflôfi Bari

mens Hollandois qui ſe trouveroicffl 33"*

ſes Ports. On gtétend que ce PW” WW
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droit cmpcíſichcr par ſes menaces la ion»

~ction dc nôxrc Flotc avec celle du ROY dc

la Ggandc Bréragne; pa: la raiſon que S.

Mzjcsté Cz. aſ contracté une Alliance fort

étroite avec le Rqy (lc Suéde , pour \établir

1c Prétcndznt cnA-nglctetr-:ASCF Tcequc nô

tre Eſcadrcñunic avec celle d'Angleterre, en

arrêtcroír l'effet. Qgoiquc ccci nc (bit ape

des conjecturcs peut-être mal FOÛdéCS-l

en nc laiſſe pas dïppréhcnéler que ſi. nous

paſſons Outre , cela \fcncraî-nc la ruine de

_nôrrc commerce_ dans lc Nord ,dont nos

Marchands _ſont Fort cntêtés. .

Uíkmbz-.ſiadeur d'Eſpagne a préſenté

_de ſon côté à Mc-ſſieurs les Etats Généraux'

un Mémoire , dans lequel il demande rai
ſon, au nom du Roylſſonilvíaîrre . dos

grands Arnïcmens que cette République

faíc ſutïMcn, Si de leurdcfiinatíon. on lun:

répondu que S. lVLC. n’cn devoitêtrenullca_

!tient ſurpriſe : Que dans la_ conjoncture

Préſence 4 ils nc POUVOſilCUt ſe diſpenſer d'3*

'mircr toutes les autres Puiſſances dc l'Edi

mpe ,. 8a qu'ils nhvoicnt d'autres deſſeins

cn cela , que de ſe prétautidnnet comte

quelque événement imPrévu. A

_ On commence fortàdouter quela Cour

dc Madrid accepte le prÔjct-(Faccbnxmcd

dcmcnt concerté parla France Sc l: Grande

Bxêragne-,qui tcncl àafflflcr à l'amiable les
difféncnds dc l'Empereur 8c du Roy Phi-ct

Hype V. Dans cette incertitude., i1 :-fij

?réſumer
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préſumer que l'Angleterre a pris ſes rneſu

_ trs, pour parer à tems le coup que l'Eſ;

pagne médica de ſrapcr , quipourra estre

en faveur du Prétendant, ou plus proba

blement contre les Etats que l'Empereur

poſſéde en Italie.
Le Géneral Comte de Till] a esté pourvſſû ‘

du Gouvernement de Mastrícht , vacant ſſ

par la mort du Général Dapf” z 8c le_ Gou

vernement de Bàir-le- Duc qu'avoir ce

-Comrc , a eſté conféré au Comte d'A-Iber

.mala ’ ~ _

Ifiínternonce du Pape commence â-reñ_

_paraître àla Cour de Bruxelles, ~

.ANGLETERRE

N

A Londres., .le u.L E Baron de BentenriedenMíniſ-friéctlfiäc

l_ 'Empereur en cette Cour, tcçût rezo

ññdu mois paſſé un Exprés dc Vienne , avec

la confirmation que S. M. l. avoit acceprré

le projet dhccommodement concerté pät
/ Ms: le Duc Regent de France 8c le Roy _ſide

là Grande Bretagne , entre la Cour de Vièji.

ne 8c celle de Madrid. Cc projet contient,

I_0. à ce quÈon aſſûre z une explication_ des
deux derniers Traite: de Paix d'Ut_recl9_ſſ_,&

_ de Baden. On achève d'y regler "rctgu/tſçe

quiestoic resté indécis dans les deuytctvdgſir

.fflnígrs, zo. La neutralité d’1t&lji_ç‘.\eçz\55ç‘gn5

Ma] I 7 l 8. N. î
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.verrielen un Traité de Paix , parlequcl ,
commcſſ le-Roy d'Eſpagne doit renoncer

aux anciennes dominations de ſa Cou

ronne en Italie , lœmperepr renoncera pa

reillement ?Mia Couronne d'Eſpagne-z”.

Ces deux Monargues ſe reconnoîrront

réciproquement- 4°. LEmpereur doit avoir
ë la Sicile en échange du Royaume de la

Sardaigne que l'on destine à S. M. Sie.

5°. La ſucceſſion des Etats de Toſcane,

de Parme , 8c: de Plaiſance ſera aſſurée àr

?Infant Don Cà[l°$,~ fils de Sa Ma

'jefié Catholiqueôc dela Reine regnanre.

6°. Nôtre Envoyé àla Cour-de Madrid,

a ordre d'offrir au Roy d'Eſpagne tou

res les Places que l'Empereur 'poſſéde ſur

la côte de Toſcane; afin d'aſſurer par li

davantage la Succeſſion du Grand Duc de

Toſœne à Plnſant Don Carlos :Mais on

croît que ce ne ſont que des conjectures

v ſans fondement.

Il ne s'agit plus que de faire goûter 'ees

,articles 6c ceux qu on ignore , àla Cou:

de Madrid z mais , les plus ſenſez doutent

qu’clle les approuve. C'est ce qui; fait croi.

rc que l'Eſpagne continuera dans .ſes

premiers deſſeins ſur l'italie z puiſque ſans

ces vûës , M. de Montéléon Ambaſſadeur

de S.M. C. en certe Cour, n’auroit pas

préſenté au Gouvernement le 'vigoureux

Mémoire . contre l'armement de Mc;

qui doi: eſire émployé à forcer cette Couz
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tonne .-1 recevoir ces propoſitions. On

ſçait d'ailleurs que pour s'y oppoſer , l'on

embarquoit à Barcelonne avec empreſſeï_

ment les Troupes destinées pour l'expé

dition d'Italie , 8C que l'Eſpagne avoit

cette année en Mer une Flore qui pouroit

au moins ſoûtenir la nôtre. On n'est donc

ici occupe' qu'à équiper la Flore qu'on a
deſſein defaite paſſerdans la Méditerra-ë

née. Cependant , quoiqubh enlève des. ~

Matelots dans tous les Ports_de la Grande

Bretagneôc dans ceux dîrlande , on auw

ra de 1a peine à rendre les Equipages com-i .

plets' de quelque tems ', parce qu'un grand

nombre de nos meilleurs Marclots. ſur

tout Ecoſſais 8c Irlandais , ſont allés ſervit,

ſur la Flore d'Eſpagne. , A

~~Nôtre Eſcadre conſistera en ao. Vaiſ-j

ſeaux de guerre z ſçavoir , un de 9$. ié- '

ces de Canon 5 z de 30- chacun z neu .de

70- Sept de Go. 8c un de 5e; z.. Vaiſſeaux

â bombes 6c un Vaiſſçau pour ſervir d'hô

pital , ſans les Fregartes- Cette 'Eſcadre ſe

ra commandée par le Chevalier_ Georges

Bing, 6s' ſous lui le Contre - Amiral de La

val- Le Régiment Infanterie de C0517] ce

luí de Hdndzſides , 'ont ordre de, ſe rendre

â Dartmouth pour monter ſur cette flore.

On cmbarquera auffi à Kinſale en irlande,

les Régímens de Biſſet, desColonels Iaç- -

ques 8c Charles Ottuai , pour aller releve:

les Garniſons de Gibraltar 6c de Port-Mas

hon. . ~ N i] -

*J

.\,
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Lffîxprêsqtti arrivalc 7.. de ce mois en

Cour , 8c qui a remis les depeches touchant

ce qui .s'est paſſé dans les Conférences te

nuës à ,IN-Sadrid entre les Ministres de Fran

ce , d'Angleterre 8c d'Eſpagne , a donné oc.

caſio-n de publier qu'il avoit apporté l’a

.greable nouvelle, ques. M. .C- avoit ac

cepté lc projet däaccommodement 8c la

nrédiation des Puiſſances qui y avoicnt cou

couruzên a estéeparla ſuite mieux informé

de ce qui erfêtoitzon aſçû à la verité que la

,Cour de Niadridtestoit diſpoſée :i conſentir

au \projet -Æaccommodement , mais avec

certaines restrictions 6c conditions ~, à ſça

voir qu'elle garderoit --ſes conquêtes , .86

qu'elle conrinuëroit d'agir comte les Etats
de la. Monarchie Eſpag. que poſiſſé de ?Em

pereur en ItalicnOn ſe flatte cependannquc

.ce Projet pourra avoirſoneffct dans la ſui~

re. On a appriszrpar le même Exprés , que

.le grand embarquement pour les Troupes
i.d’lralie,ne ſeroit prêt que_ vcrsle i5 de, Juin.

Les dernieres Lettres que l'on a reçt-.ës
du Nſiord ,‘ ne nous laiſſent preſque plus

\lieu de doutetque la paix entre le Roy de

Suéde &le Czar , ne ſoit conclue' , ſans

que ce dei-nier v ait compris ſes Alliés :On

.craint tqtfauffitôt que le Traité aura 'ètéſi

gné cntre ces z. Puiſſances , la flotte Sué
\

doiſe qui est prête à ;mettre a la voiie ,
. ,avec nn grand nombre dcVaiſſeaux deſſrran

îfpott charges de Troupes , -Xféxecutc l'eu
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trepriſe queleRoy de Suéde ſemble avoir

projettée depuis long-tems de paſſer enlÿi

vonie. On préſume que ce Prince a deſſein

de pénétrer en Pologne où les Peuples

le ſouhairent,dans Feſperance qu'il leur re

dbntrera la' liberté â laquelle ilsaſpirent de

puis long-rems, Une telle entrepriſe bien‘

COnCCſEéCzCaUſËſOlt un grand changement

dans ce Royaume , puiſqu'elle ne pourait

qu'être favorable au Roy/ Staniſlas. S. M.

SZ pouroit paſſer de là en Allemagne pour

reprendre ſes Etats. _ .

On confirme de toutes parmque le Czar

ne s'est reſerve' de toutes les conquêtes*

qu'il a Faites ſur la Suéde,que Peterbourg:

Carupour ce qui est de la Province de l'In

grie ou de fflngcrmanland que S. MA²CZI

veut retenir, il offre à cette Couronne

POAUÎ: cela un Equivalent_ raiſonnable. Il pa

roir par cette negociation, que le Roy de

Suéde s'est prévaluen habile olitique , du'

mécontentement général qu'il y a en Moſ

covíe contre. le Gouvernement. On le

ſoupçonne même de n'avoir recherché à:

- faire ſa paix avec le Roy de la erandeBrê-ñ

tagne, comme Electeur d’Hannovre , que

pour engager le Czar à ſe relâcher encore

davantage de ſes prétentions.

Le Chevalier Jean Noris mir le 9.3i la
voile du Buc] de Nare , ſi pour aller ave:

ſon Eſcadre dans la !Viet Baltique ; On ap

prehende qu'à cauſe des vents contraires,

Niij
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il ne ſoit pas entré aſſez à, tems dans le

Sund pour ſe joindre à la flotte Danoiſe ,

afin de s'oppoſer aux deſſeins du Roy de

Suéde.

Tous les Officiers qui ſont ici, &dontſ

les Régimens ſont en Irlandeôc en Ecoſſe,

ont ordre de ſe tendre chacun à leur Poſ

te; Le Lieutenant général' Macartney est

déja parti pour aller commander dans ce

dernier Royaume. On doit envoyer quel

ques Fregatres pour croiſer ſur les Côtes,

depuis Neucafile juſques vers le Nord d'E

coſſe. Tous ces mouvemens ne ſe ſonnque

pour prévenir les pernicieux deſſeins que

es mal- affectionnés du dedans pouroient
ſſ avoir formés avec ceux qui ſont hors du

Royaume. ll eſt certain que les Iacobites
ſont repandredectpuis quelques jours , des

Exemplaires d'un Manifeste que le Préten

dant fit publier avant quekdre quitter Avi

gnon. On reconnoir qu'il y a beaucoup de

perſonnes de conſidération qui ſont ans

ſon parti.

Les_ íntportantes affaires du Royaume,

8c qui demandent néceſſairement la pré

-ſencc du Souverain, ont fait déterminer

le Rov à abandlonner le deſſein quïlavoit

de Paſſer cette année à Hanovre. ~

Le Comte de Cadogan partit d'ici le

Io. pour ſe tendre en Hollande. 8c y dé

barqua-'ze I5- ll va reprendre ſon poste

l'Ambaſſadeur extraordinaire du Rey- Cc



D E M-A Ÿë ſilgï

Seigneur est' dans Pinrehziompcu aprés ſon

arrivée â la Haye , d'y faire ſon entrée pu

blique .pour laquelle il afait embarquer

des Caroſſes' 8c des Equipages trés Magni

fiques.

Il Portea vec lui,à ce qu’on aſſnrefioooo.

liv. sterlings de remiſe: ll' ſc propoſe , ſui
vant les ordres duſiRoy , de faire régler les

contestations qu’il y a depuis long-tems

entre l'Empereur 8c les E G. au ſujet de
l'exécution -du Traité de Bariere', le Mar-ſi

quis de Prié devant ſe rendre à la Hſiaye

pour finir cette grande affaire. _S- E. doit

auſſi entrer en négociation avec les Miniſ—

tres de ?Empereur , du noy de France 8:

L. H- P. pour Eâcher de rétablir la paix 8c

la Eranquillliéñ-dzxns toute iîëurope.

NOS Marchands ont reçû avis qu'une

partie des effèrsïqdi êroient ſur les 6. Vaiſ

eaux- François, enlevés par les Efgagnols
dansla Marcia-Sud» âpgarrcnoitzailx Hol- i

Iandois ', ce que l'on_ Fair monrerà plus de 2.

\millions de perte pour eux.
'Il arriva le 17. en ceſixcevCour un Ex

pres de M. Sranhope Envoyé cle S. M. à

Madrid', avec de nouvelles pro Oſitions

4U ROY dflîſpagne-,eonceirnanr [accom

modcmenrde cette Couronne avec l'Em- ’

pcreur.

Le I l z l'installation des 6. nouveaux

Clieviliers du noble ordre de la I-.ftreïie

re ( nou: le: 4mm nommé? dan; Häzrcîdcr

' Niiij
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nier Mercure p. 156; ~) ſe ſit à Vóindſor,

avec les cérémonies uſitées en telles occa

ſions- Les nouveaux Chevaliers y pàrurent

avec des Equipages 8C des livrées ſuper

' bes; ſurtout le Duc de Montagne qui avoit

' dſa ſuite u.. Oentilshommes, tzrPages ,

2.4. valets-de pied , 8c un nombre d'Offi

ciets de ſa maiſon trés richement habillés :

Il s’y trouva un prodigieux* concours de

monde ; il v ût aprés la _Cérémonie une

magnifique Fête 8c u_n grand bal . mais le

Roy n'y aſſlſta pas ;quoique ce fût aux dé

pens de S. M. Ce- qui monte à rjeo. liv.

stetlings ou prés de rsooo. liv. «monnoye de ——

France , ſans compter quantité d'allier”

d’argent , de ſallieres , fourchettes Gt cuil'

letes qui ſucent volées_ dans les apparteñ

mens de Vviudſor.

La Cour a reçû des avis du Gouverneur

dela Bermude du 16. Fevrier dernier, qui

portent que la Proclamation du Roy qu'il

avoit envoyée aux Cotſaires de l'Iſle de la
Proyſſkiencefflvoit 'été reçue' par ces Pirates

avec de grandes démonstrations de 'joye z

QÏIS avoient acce té humblement le par

don que leur :coon-ſoit S. M. 8c qu'ils pou

voient bien promettre que ceux de leurs

Camnrades qui êtoient en courſe . les imi

teroiennEn cffcgle Capitaine Iennings 8c

15. autres y 'étant arrivés peu de tems aprés,

ëroientgllés ſe remettre entre les mains du

eouvcrncur des Bermudes , 8c lui avoicnt,
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porte des Lettres des capitaines Lejliesôc

Nickel: , avec promeſſe de venir ſe (oû-

mettre dc même qu'un grand nombre de.

leurs gens.

La Dixcheſſe d'Argi—lea êt-ê faire pre

' miere Damedhonneur de S. A. R. Ma

dame la Princefle de Galles , 8C Madame

Liſſord ſa Sœur, Dame d'honneur.

La Comteſſe Doiiairiere de Portland

prit poſſeſſion de la Charge de Gouver
nance des jeunes Princeſſes. Ceſi nîest donc

pas la Ducheſſe de Monrmouth , comme

nous l'avons annoncé, à la page 157 du

Mercure d'Avril. La premiere a demis

toutes les Dames qui avaient des Emplois

auprés de ces Princefles_,& amis en leurs

places des Dames de la Nation. Cet Ern

ploy vaut 2500 livres sterlings.

Le Çomte de Vvarvich 8c le Lord

Frich ont efié choiſis , pour estre Gentils

Hommes extraordinaires de la Chambre"

ñ du Princede Galles. La Princeſſe va preſ

?ue tous les ſoirs voir les jeunes Princeſſes

- ef fiîles à Kenſington, ſans viſirerle Roy.

On a informé contre ie Chevalier Jean

Packington Membre de la Chambre des

Communes , pour avoir buà la ſanté du

Chevalier de Saint Georges..
MademoiſclleiClatk a este' condamnée

à 6 ſchellíngs S ſols d’ama.nde pour le.

même ſuie; -, ies- Juges. ayant ſi égard à (à.

beautézà ſa jeuneſſe , 6c à ſa Qgalitéz _

i
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On dit ici que~ le Roy a prêté-à S. M. I.

300000 livres sterling-s , outre izoooo

qu’il lui paya ily a quelque ñtems.

Le Comte de Covvper' Grand Chance

lier d'Angleterre , ſe démit le 2.6 du paſſe'

de ſa Charge. On prétend qu’il ne s'en est

défaiuque parce qu’il n'a pas voulu en

trer dans les ſeintimens du Ministere; ayant

tnuiours esté 'o inion, u’on ne ouvoítnommer de Reggnt au pilêjudice dtilPrince

de Galles , ſans violer les Loix. Il a. auffi

refuſe' par la même raiſon de ſceller quel

ques Patentes que le Roy avoit accordées à

une certaine Dame étrangère. Le lende

main , ce Comte partit pour ſa Maiſon de

cam aone. l

COHÊUÏC cet Etnplcyy ne ſouffre pas de

délais, le Roy a établi z Commiſſaires'

pour exercer l'Office de Garde des Sceaux,

qui ſont les Juges Prac , Tracy , 8c le B_a

ron Monzzguë; mäs , ce ne ſera que pour

trés eu de tems n veut touours ue ce
ſoir Pie Lord Parker qui relmplagcra le

Comte de Covvper. a 7

On mande de Gibraltar. que le Roy de

Maroc y avoit envoyé fitire des excuſes de

l'interruption de la derniere Tréve. Iloffre
deſifſiaire relâcher les Anglais qui ont esté

pris ſur les tſgfiî Vaiſſeaux emmenez der

nièrement à a é.

Le Capitaine Royers ayant pris congé

du Roy , mit à la voile le premier de ce
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mois, pour aller prendre poſſeſſion dg

Iflesîde Bahama où est celle de la Provi

dence. On- lui a donné 5 Vaiſſeaux de

guetreôc 4 Bïtimzens de tranſport , ſur

leſquels ’on‘ a embarqué 400 peſonnes ,

parmi leſquels ſont \go François qui vont
.ïféſſtablir dans cette lfle.

q Le ſieur Echard Ministre, ayant prê

ſcñſê depuis peu au Roy ſon Histoire d'An

gleterre q” deux \Golumes [rt-folio , S. M:

en confié-ration e cer Ouvraoe', lui a

fl-'ait une 'gratification de zoo liîres ster

m s'. .

151. Malbotough est entierement tombé

dans l'enfance -, de ſorte qu'il ne peut plus

vacquet à aucune affaire , n’est~ant pas mê

me en état d'écrire ſon nom.

S. M. ſe tient toujours à Kinſzngron s

On ne ſçait pas encore quand Elle ira à

lkſlamptonſcourt , tout_ étant* prêt pour

' recevoir. - …

,Fuoiqac l~’on aitpublié que le Prince !de

Ga; es nîroit as lo er cet Estê à Ric c
mont , L. A; svgtendirent cependant

le lo pour y paſſer la belle ſaiſon , le

Roy y ayant enfin conſenti ;attendu que

le Contrat d'engagement que le Duc d'Or

mond afair de ſa Maiſon de campagne en

faveur du Comte de Grantham (on bäauſi

‘ en ant

lequel tems , les Commiſſairec établis' pur

le Parlement pour vendre le bien des RG*
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belles , ne ſont pas en droit de s'emparer

de cette Maiſon , ni de la vendre.

[e 2.6 du mois d'Avril dernier ,‘on

déclara àla Doiiane l 795 onces d'argent ,

8e 167i onces d'or; 8c deux jours aprés ,

571.0 onces; le tout ); pour paſſer en HOIH

lande. î

Malgré les dtffenſes que le Roy de

Suéde a faites de ne laiſſer ſortir de ſes

Etats aucune Lettre pour lesPaïs étrangers ,

on vient cependant d’en recevoir ici qui

confirment que la Paix. entre le Roy de

Suéde 6c le Czagest terminée: Que les Plé
nipotentialires de ces, deux Monarques eſ-ct

toient preſenremeut occupez à trouver les

moyens d'engager le Roy de Pruſſe à de

meurer dans la neutralité , 8c à le faire en.

trer dans le Traité : Que pour cet effet,

lc Roy de Suéde vouloir bien permettre

à S. M. P_ quflglle tint pour toujours Gar

niſon dans la Fortereſſe de Stertin ~,s’ent

réſervant néanmoins la Souveraineté avec

routes ſes dépendances, dont il retireroit

le revenu : (Lril ſcroit stipulé par le même

Traitê,qu’au cas que S- M. S. oula Princeſſe
ſa Sœur vinſſent_ à décéder ſans enfans , pſi

cette Place apparriendroit à perpétuitéen

Souveraineté 8c en propriété, au Roy de

Pruſſeôl â ſes Succeſſeuts. On ſe perſuade

que ce dernier Prince y conſentira- à cauſe

e l'importance de cette Fortereſſe qui cou

vre ſes Etats. Le bruit est grand que le Roy
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d'Angleterre , comme Electeur :l'E-Iam We,

eſt auſſi compris dans ce Traité, 8C que

bientôt la.PaiX ſera générale entre tous les

Princes du Nord, t p

P. S. ‘ _A Londres, le t5.

E ſieur Schrader Sécreraire de la

Chancellerie d’Hanovte,arriva lc zo

de Suêdeencette Couræll a rendu compte

a S. M. du ,ſiqet de ſon voyage. On _parle

divetſement ici de la maniere avec -laqueile

le .Roy de Suéde a teçû la Lettre que 'ce

Secretaire lui a préſentée de la part de S,M,

Br. Les uns rêtendentquktn ayant pris la

lecture , il temoigna qu’il vouloir -vivre en

bonne correſpondance avec le Roy de la

Grande Bretagne r, mais , dhutresaſſûrent

que ee Prince a réjetré _entierement les pi-,o

poſitions daccommodement qiſon lui of

ftoit. Les plus ſenſez conjtcturentkque S.

M. S. nc-veut plus de Paix avec Ie Roy,

comme Electeur dT-Ianovte. '

L’Eſcadre destinée pour la Méditerranée;

a dûfaite voile le zz,du BM] de Nora pour

Partmomb, afin d'y embarquer les cinq

Régimens d'infanterie qui relever les

Garniſons de Gibraltar 8c dÆrt-Mahon;

apres quoi, elle continûra ſa route pour

legdétroir.

On écrit de Batz, du 20', que POU 7 fl

célébré le jour de IaNÎÎſſÎHiCÊ du Duc'
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d’Orrnond par le ſon des Cloches , 'par de

grandes illuminationgdes Feux de joye, 8c

de magnifiques Repas. Le Maire Sc les

Echevins s'y trouvèrent avec des Bouquet:

dc Roſes blanche! 8c des Næuds de Ruban:

blanc-r. Les Dames s’y diſiinguérent auffi

Par les mèmeslivrées-La Cour pazoît avec -
raiſomfort ſcandaliſſiée de ces marques écla

tantes de joye ,ſi injutieuies au Gouver

nement préſent.,

La Cour ne prendra pas le dueilde la

feuë _Reine Doiiairiére d'Angleterre. Il

, n'en est pas de même des Iacobites 8c des
i Familles de Catholiques Romains , qui

ſont tous en noir, rant hommes que fem

mes. —

ESPAGNE.

A Madrid, [e15 Ala] 17189'

l E Roy qui avoit û quelques accés dc

Fièvre rierce, en a este délivre par le
ſecours du Qlinquina purgatirſi. Le douze,

il alla en dévotionâ Notre-Dame dL/ítoche.

L; H6 , S. M. devoir ſe “rcndreà Bal. e

_pgm ,Maiſon de Plaiſance prés de la Vil

le de déc ' . Comme il ya dans ce Can- ï

;on cle g es Forêts, &cqnïl y a beau

coup de gil-iers 8.' de bêtes fauves , le Roy

y prendra le plaiſir de là Chaſſe.

Le :ſalu mois paſſe. Don Damingofld

dire Du_c de lovénazozPcre de M. le Prín



ce de Cellamar Ambaſſadeur à la Cour

(le France z mourut en cette Ville âgé de
81 ans, aprés quelques [oursde maladie. i

Ce Seigneur recommandable par (apiété,

6c par une fidélité inyiolablc à Philippe V.

avoit employé .la plus éonſidérable partie

de ſa v_ie au ſervice :le L. M. En z 676,

il avoit este charge des affaires du Roſ

ſon Mame ala Cout de Turin , pour une

négociation trés importante. En 1680.. il

alla en Ambaſſade à la Cour de France.

En 1681 , il paſſa â celle de Portugal.

En 14587 , Charles Il rlenvoya à Rome ,

Pour y ménager les _intctêts de ſa Couñ

tonne. l

Il s'est distingué dans tous ſes Em#

plois parle caractére d’un trés Profond

8c trés ſage Politique ~, _ayant û _lc

tàlent *de ſe Faire reſpecter , même re,

douter parles Ennemis de la Monarchíç
Eſpagnole. En 1 694, le Roy recompcnlſia

.ſes travaux, en le nommant àla. Vice

Royauté düärragon , dans laquelle il \ac

quit beaucoup de réputation; ſur-tout î

l'occaſion de certains démêlcz qui s'éle

vérent dans ce. noyaume , par rapport à_ la,conſervation des Privilèges de ;ces Pçlnplcs. r

Il a eſté pluſieurs années Conſeiller de

Guerre , 6c du Suprême Conſeil «Ylttalie ,n 8C ilëtoit auffi un des Conſeillers d'Etat des K

' plus anciens. Charleslll íſſhonora du Tin-c

dela Grandeſſc &perpétuité ,, pour lui ,

l
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8c ſes deſcendans; 8c le Roy Philippes-V.

lui accorder en propriété cette derniére

Dignité , avec routes les marques de di

Pciióction. Ce fidel Sujet, B: le Prince de

' Ceilamar ſon fils ont esté dépoüillés de

trés grands biens qu'ils poſſédoient dans

'le Royaume de Naplesſpar' leur attache

ment ſingulier, 8c Unparſaít dévouement

au Roy regnant ,’ leur légitime Souverain.

. M. Stanhope Ambaſſadeur &Angle

terre en cette Cour, dépêcha le premier

de ce moisun Exprés à celle-duRoy ſon

Maître. avec une commiſſion importante.
'Oh ne doute pas que cectCourier ne ſoit 'leñ

porteur des nouvelles propoſitions d'ac

commodement que S. M. C. a delivrées â

cette Excellence. On veut deviner ici que

Nôtre Courñaccepte. 10.1.4 médiation du

Moy de France ,ñôc celle du Roy de la Gr.

B.- zügQiſelle est cependant reſoluë de

continuer l'exécution de ſes projets arrêtés

contre les Etats que l'Empereur poſſéde

' en Italie , dependants de la Monarchie

Eſpagnolle. 'zvpOſſue S- M- C. ñne rendra

Poirt la Sardaigne. 4°. que routes les con

quêtes qtſelie poura faire pendant la négo

-ciatiomlui resteronngo. Qu'il ſera permis

à S. M. C. de mettre telnombre de Trou
pes Eîſpa-znolles qtſelle le jugera à propos ,

dans les places cle-la Toſcane, des Duchés

de Parme 8c de Plaiſance. 60. Que S. M. I.

lui remettra toutes les places”- de ici Êîäe

c
a a
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de Toſcane. 70. Quellerestituïra le Du

ché de Mantouë au.Duc de Lorraine ,

comme èrant incontestablement le plus

proche ltéritier du feu Duc de Mantouë.

On doute fort ici que ces propoſitions _

ſbicnt acceptées.

A‘Bhrcelone, le 121.. Maj.”

Om Ioſeph Parigno Intendantgénéſi

- ral de Marine , arriva le t r. dans cet

te Ville. La" Cour ſui a' donné toutes les
ſſ instructions néceſſaires, pour preſſer le der

nier Ôe, le plus conſiderable embarque..

ment dont le rendez-Vous est à Cagliari.

Le même-jour , il entra dans ce Port z.

Vaiſſeaux de' guerre, l'un commandé ar

le Capitaine Dom Cajétano Pujadas Ciie
valier de Malthe , 8e l’autre,par le Cactpi.

taine l). Rodrigo de Tores qui rev_enoit

d”eſcorter 4.-. Bataillons qu’il: debatqués

en Sardaigne , avec une groſſe ſomme d’ar~
gent pour le payementſſdes Troupes : Dom

Cajétano avoit fait dans ſa route une pri—
ſe de 2.. Barbareictques.. Tous les Equipez..

pages dont la plûpart estoient Mores , ont

esté Faits priſonniers.

Le 1 2. le Prince de Chalais arriva de Ca;

’ dix à la même rade avec deux Vaiſſeaux dc

Guerre qu'il commantloit : Ils avoit-nt ſet

vi dîeſcorre à7 Compagnies d'infanterie-Je

t3,'il remit à la voile pour Mayorquc, ay an!

ï
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;egû ordre d'y aller changer les Garniſons

dcS._Places de cette Ifle. 7

Nous avons appris Par-l'arrivée de ces

Bâtimens, qu'il n’cl’coir ſorti de' Cadix

qu'une Partie des Galions pour la Nouvelle

Eſpagne , &t que les autres ne devaient

mettre à. la ”voile qu'à la fin de ce mois.
On écrit deſi Malaga du 8 , que la Garni.

ſon -de Gibraltar conrinüait à déſerte:

.faute de payement :Il y a defiours oûil

s'en échape juſqu'à X0011 \z , qui viennent

s'y rendre _pour Prendre parti dans nos

Troupes. . _

\ On… voir ici le dénombrement des vail'.

ſeaux de Guerre que l'on a deſſein de met

tre cette année en Mer , 8c on en compte
juſqu'à f7. ſi

A Cartdgêne: , le ro Mz)

N a corzſlruit dans ce Port des Ba- -

landres_.d'vne nouvelle invention ſi,

qui Pcuyent ſervir de Galiotes à bombes z

Elles ſont Faites de maniere,que non ſeu

lement elles peuvent approcher de Fort prés

-d'une Place Maritime pour la bombardcr ,

mais encorqmerrre le feu aux Vaiſſeaux de

Guerre 8c auxcaléresſians qu'elles ſoient en

danger de couler à Fonds. Il y a ſur chaque

Balandre n_ Mortiers auffi nouvellement

inventés , pour jetter en mème- tems trois

, differentes machines remplies de toutes

ſortes de ſeu d'artifice. On en a fait l'épreu
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vc plſiuſiÎu-rsſoís avant que de' les embar

qurr -,on eipéte en tirer un grand avanta

» rage —, ainſi que des doubles Grenades; el

les portent une Fois pîus loin que les born

bes, 8c enflamment tout ce quxïefl: com

'bustib-le.

A la Corogne , le 12. Maj,

Uit des Bítimcns de Guerre Eſpa-F

gnols_ qui voltígen-t le long de nos'
Côtcs,amenércntici le y un Fo-rbanſſde il

piéces de Canon 6c de 9 z hommes d’équi-_

pageLe même jour ils remit-ent 'ala voile,

8c le 6. ils rentrer-ent avec trois B-âtimens

portanLPavillOn Imperiale. On a ſeû par '

les équipages qui ont efllé reſerrés dans nos

Priſons , qu'on arrnoit encore actuelle

ment dans le Port d’Osten‘de, quatre Vaiſ
ſeaux ctpour aller en courſe dans ces Mers',

az que' pluſieurs Particuliers de cette Ville

avoient reçu des Commiſſions de l'Empe

reur pour en arrêter autant qu'ils pouroicnr,

:-fin d'interrompre nôtre Commerce.

A Lisbonne, te rî Maj.

L A Flore destinée pour le Bréfihpatctt i

le r7. On attend inceſſamment celle

qui en doit revenir. Toutefl: tranquille ſur

nos Frontier-es. Cette Cour 6c celle d'Eſ
p-gne ſe (ſionr données depuis P611 des

aſſurances rèciproquesflobſervcr religieu

x O i)
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N. ſement les Traite: qui ſubſistent entre les

deux Couronnes.

A Rome le to Ma).

Onſeígneur le Comte de Charolois

arriva !c8 d'Avril dans cette Capi

tale. M. le Cardinal de la Tremoille qui

devoir aller au devant de ce Prince , s'en.
abstinrî, ſur les remontranccs du Pape 8c

du Sacré Collège, qui trouve même aſſés

mauvaisique cette Eminence lui donne la.

main che_z lui. Ce Cardinal Ministrejugca.

donc plus à Propos d'envoyer ſes neveux

juſqu'à la premiere Poste. M. lc Duc de

Lcnri 8c Don Fréderigo _ſon frere firent

les honneurs pour leur Oncle. lis accompa

gnérenr S. A. S. dans un caroſſe à ſix Che.

vaux.S. E.vinr recevoir le Prince au milieu.

de l'eſcalier , 8c le conduiſit dans l’ApPar—_

icement qui lui cstoit prépare'. .

Le 9 , le Prince que l'on nomme M. le_

Comte de Dammartin , reccut la viſite des
Princes de Bavícre ſi; il la rendit le même

jour aprés le dîné. Le ſoir , il ût_ celle du.

Cardhgualtierio : Onïarrcndoir que ic

Card. Ortoboni Protecteur des affaires de

France, lui rendrait viſite; mais, il n'a pû

ſe réſoudre à contrevenir au cérémoníal.' Le Dimanche 10-, il alla viſircrlîîglíſe i

de S. Loiiis, 6c ne parut point â la Cha

pelle du Paipe 5 ç’étoic pourtant la cérémo

mpnic des Palmes. (Terre. indifférence cho
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que une peur Meffieurs les ltalíens,—qui,avec

raiſon , ne croyant rien de ſi beau , ni de ſi?

;auguste dans le monde , que ces fonctions..

Le même jour , il alla voir la Villa ?imé

ſlmm , Maiſon de plaiſance du Prince Bor

gheſe. hors les murs de Rome.

La Princeſſe de ce nom ſe promenoirauz

Cours à la porte du Peuple , dans le tems

quc M. le Comte de Charoloís viſiroir les.

beaux Jardins de ce Palais -, elle y couruc

au plus vîre , mais le Prince en cſioir déja.

ſorti. .

. Le lr au matin, il vit la Villa du Prince

Pamphile , 8c le ſoir il alla entendre avec

Les Princes de Baviere. une trés belle Muſi

qugpréparée exprès par Flnrendanr de M.

“le Cardinal de la Tremoille.

S. A. S. ſort ſoir 8c matimpom” viſiter les

Eglíſes 8c autres endroits curieux de cette

Ville. ' .~ ~

Le I4, S; A. S . affista à la Fonction du»
Jeudy Saint avec les Princes de Bſſaviere ,.

auxquels elle doſſnna à dîner le même jour :

Le Pape qui avoir esté averti la veille de ce

repas , envoya un Esturgeon qui pcſoir zoo

livres. _ 7

Le r5, jour du Vendredy- Sain! ,le Card.

Gualrierio régala le Príncedun petit Ta.

blcau du Caracbe , repréſentant une deſ

cente de Croix , estimée Iooo écus. Le.

_réſenr convenait au jour, il parut ſCDſLaſi'

le àcerre attention.
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Le Dimanche de Pair-lues , les Princes

de Baviere firent leur revanche, , 6C_

allérent ſe promener enſuite au Cours.

Le 25 , 5 AſS. vit le le Pape: On cſioit

convenu d'avance du cérémonie] : Que' .

le Prince cntreroir ?Epée au côté , 5c

qu’il auroít un ſiège à dos : Que le M= de l;

Chambre 'rroir le recevoir au bas de l’Eſca

lier. M. le Card. de la Tremoille ne Py a

A point accompagné , 8c cela , your ne lui pas

donner la main en public : Ce ferait urr

crime que ne lui autoít jamais pardonné

Ic Sacré College. Le S. Pete au roir ſouhaí

ré qu'il ûr rendu au moins viſite auCard.
Doyen , à quoy le Prince répondit, qu’il'ſſ

n'avoir aucune répugnance à voir les Car
dinaux , pourvu qu'ils lſiui donnfflſſent le»

mam. *
Le deux de ce mois , ſil revint dſie Porta

oû il étoir allécbafler aux Cailles -,il y- @œ

resté trois jours, n'ayant enmené avec lui

qu'un Ecuyer &un Page. S. A7 S. a de

nÎ-ande' au Pape le gran: pour M. lÎAbbé

du Moutier ſon ſous - Précepteur nommé

parle Roy ât une Abbaye', ceqſſilobrint -
ſur le champ- Aſſu_ retour dePAudience ,il

trouva lc .régal que S S- a coûtume de

faire cn pareille occaſion. -

‘ Le 9 , le Prince partit pour Naples: Il

poura biemau retour de, ce voyagefflairc cn

core un aſſez long ſéjour à Rozne-,car on ſe

prépare à lui faire Paſſer un XDOÎSJ: -aillegm

mrc à Albane.
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-’ Le Palatin Commendoskiÿ, qui ſe trou-ſi

ve ici depuis quelque tems auec Madame

ſon épouſe , a donné aux cardinaux tous les

honneurs qu'ils pré-tendengsc ces Meſſieurs

le comblenr réciproquement de careſſesôc

(Thonnêtetés. Dom Carla l'accompagne ,GC

_DonaThere/íói conduit Madame la Palatine.

On fitexprés pour cette Dame, une Tribu

v ne dorée dansſEgliſc de S. Pierre, afin

qu'elle pûtñ voir plus eommodémenr avec

toute ſa ſuite, offizier le Pape: Les Car
dinaux ÿempctreſſent à lui rendre viſite, 8c la;

prémiére démarche faire , on ne fait plus

d'attention au Cérémoníal.

_ Le Pafpe , pour attirer ſur lui' les lumiè

res du aint Eſprit , a viſi-:é la Chapelle oû

l'on conſerve la Scala Sama qui étoit à

Jeruſalem dans le Palais de Pilate. S.-S.

a monté tous ces degrés à genouxffll les a

griſé tous en particulier ; ils ſont au nom.

re de Le S PËrc a invité tout le Peu
5+- -

plc à cette dévotion par des lndulgences

Pléniéres. ' _

È Enfin,—le 4 , le S. Pere s'est réſolu

_d'accorder des Bulles à tous les nommez

P3P le Roy r, ſans exception', 6c c'est pout'

ce ſujet que M. le Cardinal' ,de la Tré

moille dépêche ,la 'nuit du ' cinq au

6 .un Courier en Cour. Pour terminer ce

grand Oeuvre , il a fallu que cette Emi

nence air certifie' au Pape, que M5' jle

Duc Regent' (était. aſſûré de la (MW
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Doctrine des trois Evêques qui ont cauſélæ

difficultéon est redevable en partie du ſuc..

cés de cette affaire, aux ſoins 8c aux ſollici

tations preſſantes de M. le Card, Albani -,.

il s’est comporté-cn cette occaſion , comme

Créatute de la-Frartce.

Demain r l , le Pape tient Conſistoire,,

dans lequel tous nos Evêques ſeront pré_

coniſés. Nôtre Ministre, comme Cardinal;

le ſera par le S. Pere en" perſonne -, ce qui'

avancera l'expédition de ſes Bulles , atten

du qu'en ce cas, une Préconiſation ſuffit -,

au lieu que pour les autres, il faudra at

tcndre au Conſistoite ſuivant. S. ñE. a ob

tenu de S. S. tout ce qu'il convient, pour*
diſpoſer des Bénéfices qui viendroienrct àï

vacquer dans ſon Dioceſe, pendant les mois

du Pape; ’ce qu-i lui donnera la facilitéde

s'attacher 8c de ſe faire des Créatures. on:

ne doute pas que le S. P. nelui faſſe Thon

neur de faire lui -même la cérémonie du:

Sacre, laquelle, ſelon les apparences, ſe paiï- '

ſera dans l'Egliſe des Chartreux.

M. le Cardinal de la Trémo~ílle.a fait

deffenſes à tous les Expeditionaires de dé-ñ

~ mander aucune diminution où- grmis pour

qui que ce ſoit. Cette Eminence n'en

agit ainſi ,que parce qu'elle ſçait poſitive

ment que le Sacré College ètoit dans la re

ſolution de n’accorder aucune graceſur ce:

article . ‘

Pat- la Ptéconiſarion de ce Cardinal Mí

' niſire
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niſistte à PArchevÈché dc Cambrai, PEvE

ché de Bayeux vacqueraszpſb facto, Il avóig”

ordre de n'en_ point envoyer la, démiſſion.

Le ſaint Pere 'ſe porte à merveille; il

pourra bien cnc ne renouveller le Sacré

collegezVoilà déja 5 Chapeaux vacans. Le

bruit de Rome êtoit qu'il alloit faire la pro-i'

motion des Couronnes —~, -cela est faux ', il

attendra au moins deux autres Chapeaux.

a Le Cardinal Gualtierio partit le 4,. pour

aller à Urbin voir le Prétendant; il ne rez

viendra à Rome qu'à la ſaint-Pierre. '

Lels. du mois paſſéJe Duc de Gtavina

dela Maiſon dcsUríins . prit poſſcffion des

"honneurs d” Salin: On ne ſçait encore ſi les

prétentions duConêrable auront lieuzceluiz

ci pretend qu'il doit avoir rang dans les

îfonctions publiques , comme Print-ep: de

Solio ;c'eſt â-dire y avoir la preſéancc 8c l:

main. La Congrégation n'a encore rien dé

'cidé , mais,il y a bien de Papparence_ qu'on

's’en tiendra à l'alternative. comme il avoit:
èté reglé parAlcxandre VILLe Connètable ſſ

s’est retiré fort mécontent dans une de ſes
Terres. Son compétiteur le Ducſi de Gravi

na épouſa leſi même jour la jeune Prinffl

ceſſe Ruſpoli. ‘

Le 26 s le Cardinal Acquaviva ûr enfin ,

audience du Pape; il y avoit plus de z. Se

maines queC. b. la demandoit à S. S. ſan;

qu'il ât pû l'obtenir. .

Mag i718. _ ñ FTP-ë*
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.A Zyîzpler, le 9 May.

~ E A conſiernation va toujours en auomen

rant dans cette Ville ; depuis urtout

que l'on y a esté informé , que la plûparr

des Bâtimens Eſpagnols estoient arrivés à

Mefiine 8c à Cagliari, où- ils avoieot déja

tranſporte' prés de T7000 hommes: Que

ſerañce donc quand lc reste du grand Con.

voy qui estâ Barcelone , 8c qui est attendu
inceſſammcntct dans un deces Ports; aura

joint? Sur cette nouvelle , le Vice - Roy a

envoyé le z des ordres aux Commandans

des Regimcns Allemands qui ſont arrives
depuis Peu à Caoauëſſôc à \l-Ianfrídonid,

de Sſſavancer en ds _igcnce avec ces Îroupes

vers cette Capitale; afin de maintenir dan":

ſa crainte-dc dans l'obéiſſance de lÏEmpereur

les 'peuples qui commencent à ſe mutiner :

En effet le zx du paſſé, il y avoit ûune

eſpèce de l'édition à. l'occaſion cle ce qu'on

vouloir tranſporter à Oaëtc , â Capouë 8c :i

Líanfrédonia , pluſieurs des Principaux

Bourgeois &C Habitans de cette Ville, que

lc' Vice- Roy avoit fait arrêter comme gens

A ſuſpectsâ ?Etat &au Gouvernement-ll en a

fait enfermer _un grand nombre dans les

’ Forts 3C» Châteaux de [Oeuf , de S. Pme

6c autres. Où il y en avoit de détenus fort

étroitement depuis plus de I 8 mais. Le 17,

il y it_ des ordres donnéspour déſarmer les
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Habitans -, mais ‘, on n'oſe. point pouſſer les

; choſes à la -rigueur, la populzce pagoiffanl:

’ dans la réſolution de ſe porter àlaîlernicre
extrémité , plûtoi que de ſouffrir cet afſiñ_

front. ~ -

.A Gênes , le v; Maj;

M Onfienr le Marquis de 'Saint Phi

z lippe , chargé des affaires du Roy

d'Eſpagne auprés de cette "République,

aû ordre de tendre à Madame la -Princeſ

ſe des Vrſins une Lettre du. Cardinal Al

béroni , parlaquelle il lïíiſſûroit que L- M.
C. lîhonoroient toujours de leur estime ,i

de leur bienveillance , 8c 'de leur prote

&îon; &que le Roy 'lui donnait toute li; -

liberte' de paſſeroà elle le :jugera à prqpos. Î

-Cerre Eminence lui ajoute qu'elle avoit

écrit à M. lc~Cardinal Acquaviva Ministre

de S- M. Cà Rome, d'informer cette

Cour de la conſidération que celle de Ma

drid a pont. cette Princeſſe. On juge que

‘cerce Dame choifiruæome pour ſon ſé- ~

jour. A peine ûr-ellereçû cette agréable

nouvelle ,' qu'elle la rendit-publique : Elle

,affista à un Bal qui ſe donnait le même

' jour à. y du paſſé , 8L on remarqua qu'elle

iavoit à ſon col un Portrait du Soy d'EP.

[Sagne enrichi cle diamans.

Ona appris par ce même COUDÎCÏAUË.ſon

départ , le Cardinal Albéroniavoie envoyé

en même tems à 40 Paniſans Gens &AEX

' Pi]
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faires un Billet, parle-quel chacun d'eux

estoit taxé à proportion de la fortune

qu'il avoir faire* , ſuivant les Mémoires

qu'il ;en avoit receus. De plus, il les '

avertit d’estte exacts &ſatisfaire au jour

preſcrit. Par cette voye abrégée . il épargne

a ces Meſſieurs le rigoureux _examen d’une

Chambre deſnstive. "

.Nous venons &apprendre des Frontiè

res de cet Etat, que le 6 . un corps deTrou

pes Allemandes d'environ 4000 hommes,

la plûpart Dragons , cstoient venus cam

per ſur les Confins de nos dépendances.

'juſqu'à préſent ils n'ont 'fait aucune ten

tzrive. Cette République perſévérc tou

jours dans la réſolution de leur diſputer

les défilez 8c les Gorges qui ſont non ſeu

lement bien rerranchées , mais encore ,

gardécskpar des Troupes de l'Etat.

Une emme née au nyo Iarxeyto , non'

mée Dona Maria Urſula , ayant déſerte'
îli Maiſon dc ſon pere :l lîâge de i8 ans,

ſ: déguiſa en jeune ltomme , sîcmbarqua

6( vint en Porrugal ſous le 110m deCauta

Carloſmlîn 1700 , elle paſſa aux Indes

Orientales en qualite' de Soldat- Elle ſe

ſignale en pluſieurs occaſions; CULÏJUIÏCS ,

à la priſe Æ/Imbana ou elle montala

premiere à Paſſant , ainſi qu’â la dcffen

ſe de Chazal. Le Roy en avant eric' infor

;yé , Paqgrarifiëe d'une penſion ſur la Dou-rt
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ne de God , 8C lui a donne' la jouiflancc

du paſſage de Fungi” pendant ſix, ans.

Lïnfant Don Antonio est incommodé"

depuis quelque tems , 8c a û divers nccez

de Fièvre. - .

S’il faut s'en rapporter au Maître d'un

Bâtiment qui vient d’entrer dans ce Port,

il y a un révolte générale dans tout le

noïaume de Naples. On attend les parti- '

cularitez 5c la confirmation de cette nou

velle. On dit ici que' les Vénitiens ont fai":

ſecrettement leur Paix avec le Turc; ce

qui Fait quïls-négligent ſifort leur artncä-_i

IDCDI- .

A Turinz-le zo” M21),

(*Etre Cour aîenvoyé des dépêches à'

tous les Commandans des principales

.Villes 8c Ports de Mer de Sicile , pour qu’ils
ûſiſienr à relever les vieilles TroupcsPiedë

monroiſes 8c Siciliennes , depuis \Weſfizze ,

juſqu'à Spartfluentfflëä à les remplacer par de

nouvelles. Lesmêmes Commandansont or.

dres de les faire embarquer' ſur la grande

Flore .qui doit mettre inceſſamment à la
vOilt-.ſi, pour exécuter quelque entrepriſe

dïmportance dont on-ne révèle pas le miſ

térer Cette Flore estrompoſée de plus

zoo voiles , 6c pourvuë pour ſix mois de

toutes ſortes de PÏOVÏÛOÎÎS 6c munitions ,

avec un bon"CorPS—dc— Troupes de débarr

quement.

_ P-iij.
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SUPLE-MENT

, Aux NOUVELLES i-ÎHEOÎFDENTES.

De Bzíle le ro Maj. ~‘

_ O N confirme que les Cantons de Zurich

‘ - 8C de Berne avoiencreçû une Lettre

de Vienne , par laquelle on leur reprochoit

dîopprimer une Ville impériale , (ſçavoit ,

celle de S. Gall) 8c non celle de Confiance.

Ces deuXCantoiÎs Paroiſſent fort offen ſés de
cette accuſation. La. Régence deſizurick tint

~ le; de ce mois un grand Conſeil , pour dé

libérer ſur la maniere done on répondroit â

cetteLettre. On nomma-diviersCommiſſaires

pour dreſſer cette réponſe. Les Députez de j

.Zurich 8c deBern' arrivèrent le 6 ici,epour re

noüer leu-rs Conférences avec ceuxñ de l Ab

bé de S. Gall , &iâcher de terniinerles

différens dont on a ſi ſouvent parlé.On mande de Paſſïrrovizz. du 4. May , l

que les Mmcheidont les Gazetres ont fait

mention , continiient à y cauſer .la déſola

tion ; @foutre im grand nombre de Che

vaux dc la. CavalerieAllemandeÆc deBœuſs p

qui ſont morts des piequrcs de ccs Inſec

tes , beaucoup de perſonnes en estoient fort

incommodées -. Elles n’ont cependant pas

.empêché que 500 Ianníſſaires , quiont ſer

vis cſeſcorte aux Ambaſſadeurs Plenipotcm
tiaires de, la Porte , ne ſoient ſſentrés dans

Paſſarovirz, lieu du Congtez, où ces dcr
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niets ſont attendus à tout moment avec MI

cle ColliersMi-niſire Médiateur de Holland _

de. M. de Talleman ſecond Ministre Pleni.

potentiaire de S; M. I. _Sc M. :le Fleisclimanï

troiſième Ministre Plcnípotentiaitc , ſont"

auſſi prêts à s'y rendre. _ Malgré les diſ.

poſitions à laPaix , les Troupes y ſont cn

mouvement de pare 8c d'autre ; les' Turcs

ſurtout ſe mettent en Corps, craignant'

que les nôtres ne faſſent l'ouverture de las -

Campagne par un Siège ou par une invík-ſ

fion dans leur Payad- ~

- (CUL-GEANT Fil!) (III*T19

Iäemot de ' là premiere Enigme d" 'WOW'

paſſé, êtoitla-Plume -, 5c celui de laïſea

eondefflfinigme.- h _

E N l G M E;
l

p E _ſh-r È calm' quiſerf
ñ Vern de' ronge a” de 'vert ,- ct

ï

_Oil de couleurs Etain” ,- o” de couleur briſé* '

lame :—

_Devínſs — nm' par le Maistre que j’4i‘.

Oh iſſêlíve pëurïlzixgrant bam”que nale/Hama:

En quinanrpez-e d- memitmïäpeleſn MRM; -

Parfait me m” e” croupe , en habit nz-'glzgl z
. Parfois fiere Ügflindíc , en Doiíſſdignc eſpa

~ gael: ,— ſ

Etal-mt mo” Vcrzugadin ,

_l'aimes le T301” de -mqn Drole ,'

P- iiij
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,QI-T 'Hamm coucher dam mon ſêi”

A120” cela friſe" I4 cap-dy..

AUTRE.

S Am mofflqrleſeroit l' Hamme ê rie-d z_

Tou: au plu: , pourriture . immon

dire;

.$071 ſo” deſpend de mon caprice ,

Je ſuis ſo” ame Ô* _ſax/butic”.

Tantôt faible éifffxcff; .1 tüfltât fort wæïſmé

_qímtre ,

le 'vais' tantôt le trot é* Math doucement :-_

Mon _grand naturel est de battre ,

\Auſſi , je [Mis il m” moment.

.En det temp: je_ batsfo” ,_ Ô-jïîtourdir mon

homme;

C'est bien pis quand. je n: (mt: par:

Je Face-THS . il langnít , lorſqu'un peufart'

' je bats , '

Maia-,moï- Repas est un coup qui Paſſomme.

KÊÊRËÊGXÆÎŒRSÆÔBÔSËP

~ . c H A N S o N

O ~, je tfírm' plu!, diſait Liſëttey

Avec le beau Mirti] ſims !Drmeaflz

Loin d” Hamm” ~

.Ecouter_ſi-relate
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La plainte indtflrctſ:

De jb” Chai-Manon”.

fé crains trap de [Laiſſer ſurprendre .':

. Sen-vent m1 air tendre

Non; enfait entendre

Bim plm qu’il M'enfin” :

L'Amour S'en mêle ,

.Etfrelëd. le defaut.

TËIŸÛFÜBQQÏŒ* .ÔÏDÏLÏŸ (TTD

_ S U I 'I' E _ ſi

D” Carlctdÿes-de Muſe. Marivaux..

VGus voulés que je- vous parle des

beaux Lſpritsde Paris, Madame: La

matiere est fine ; 6c bien m'en prend d'a voit

un zéle dbbéïſſance. qui mïérourdir ſur les

difficultez du.Sujct. Ifoſerai donc obéir ;a

mais obſervez , s'il vous plaît , Madame , ~

qu'ici , tout mon devoir est d’oſer , 8c point

dereuffit; à moins qu’il ne ſoit vrai, coin

me on Clit ,que l'amour donne-de l'eſprit z
Nous ſçctaurons bientôt ce q-.fil en faut croi

re; car, je vais éprouver le proverbe, com

me partie capable , dll-en ſûr jamais.

Pam fourmille de bealglîſprits :ll n’yñ

en eut jamais tant', mais , il en est d’eux à.

.peu prés, comme d'une armée 3 il y a peu.

d'officiers géne-'reauxz beaucoup d'officier;

Sub-alterne: , un nombre infini de Sbldats.
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J'appelle Officiers généraux , les Au

teurs qu'en fait d'ouvrages de goût , le

public avoiie pour excellens.
ſi Aprés eux , viennent les Grand: Mídia

ercr dans le même genre de travail , 8c que

ſappellerai les premiers des Officiers Su

baïlrernes. ~

… lmaginezñvousyMadàme , un eſpace:

entre ?excellent 8c le médiocre; c'est ce*
luiſiqu’ils occupent. Leurs idées ſontinterñ

mediaires; ce n’est pas quece milieu qu'ils'~ ‘

ciennennſoir ſenti de tour le-monde; il

n'appartient qu'au Lecteur excel-lent lui

mème. de les y Yoir ', 8c leur Caractere.

d'eſprit ; générallemenr parlant . leur fait
tout â tout . 8c trop de rott , 8c trop dîhon- ~

neur: _Trop de tort, parceque bien des gens

machînallement connoiſſeurs Elu beau, ne'

ſe ſentant pas aſſés frappés du ron de leurs;

idées ,les confondent avec les médiocres :

Trnv dffionneur , parce que bien des gens
auſſi . \fayant qu'un goûctr peu ffinpeu déci-ñ

ſifiles jugent excellens ſur la Foy du peu de

plaiſir qu’ils prennent à la lecture de leurs ñ .

ouvrages;

Aprés eux , ſont les /líe-'diocres , comme

les moindres defüfficiers Subalternes”,

SÃCÛS a dont le ïlenr est de fixer avec ordre

ſur du papier , un certain genre d'idées rai

ſonnables , mais communes , qui ſzifflſene»

ppur le commerce Sc la conduite des hon

netes gens entfieuxz; 8c par là. ſiſamilieres ,
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qu'elles ne méxitenr pas d'être expreſſe

ment offertes à la curioſué du lecteur un

peut délicat.

Diſons un mo: cn paſſant , des Eſprits

du plus bas rang- :— Ce ſont ces Auteurs au»

ou u mé zocre- ens i- mi &tables ,deſſ Sd d , g ſ ſ >

que c'est Fortune à- cux de fixer même une~

idée commune-dans ſon degré de force 8C

de justeſſe,

Un ſi petit talent d'eſprit” vaut pas ſa

—d_épenſe d'une plus granñle analyſe. Qſil

Y vous ſuffiſe de' ſçavoii' , Madame ï que ces

Meſſieurs n'ont point cle-nom ', qu’on ne

connaît chacun d'eux, ny pac la chuttc_ ny

par lc ſuccés particulier de. leurs ouvrages.

Fuſſe pu' la chutte '. Cc ſeroir toujours &tic

connu par quelque choſe. Un Mídiacre

compoſe-Lil 2 S'il tombe , du moins dit

eon', un tel est tombé ,. comme on di: , un

tel Officier a< esté tué; mais :l l'égard de

des derniers , on ſçair en gros D que mille

;de leurs productions paraiſſent &ne val

lent rien; c'est' comme un Bataillon qui ſe.

xéſcnre , 8c que le mouſquec fait tomber.
au cst-ce qui SZ-iviiſiera de demander le

non des .Soldats morts 2 4

\I1~y a (Vaud-es Auteurs encore que nous

mettrons, ſi vous Vdulez > au \aug des

beaux Eſprits : Ce ſont les Traducteurs',

ils ſçaventles Langues ſçavantcs , &reſ

ſuſcitent. Pcſpritdes Anciens , qui . diſent

ils, Vaut cent fois mieux que l'eſprit des

I
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Moderne: :Du moins , ſaut-il avoiicr qu'ils

le croient de bonne-ſoy', puiſque nous nc

voyons pas qu'ils sïestiment *aſſez pour

penſer-pat eux-ñ mêmes. C'est agit conſe

quement al. leur princi e.

k Je vous aurois par éplûrôt d'une autre

ſorteffAnteurs, ſi je* n'avais jugé qu'ils

tiendroienr àiinjurc de ſe vpir 'au rang de

eet1x,qu’ona elle beaux E tits: Ce ſontles Pliiloſophpel: 8: les Geomèijres. J'ai quel

quefois penſé au peu de cas que ces Mei?

ſienrs là' ſemblent faire des productions

de ſentiment 8c de. goût 5 auſii bien qu'à

la distinction avantageuſe que Ie publie
fait d'eux. ſi

Un Gzomêzre, diſais-je , est un homme

qui cherche peſammenr 8c pas à pas , les

proportions que_ pluſieurs lignes diverſe

ment tracées, ont enſemble.

Si celui' qui ſçait l'art de trouver ces

proportions , en demeure là z s'il ne ſenc

les applications délicates de ſes principes;

s'il ne voit l'uſage détournéëqrÿil en peut ,

6c qu’on en doit faire en tout exercice d'eſ

prit_ , il est en verité bien peu de choſe. - '

Le bel Eſprit, il est vrai , ne s'est as

fait de la Geomètrie une Science iſolee;

il n'est point Geomêtte ouvrier; c'est un

Architecte né . qui méditant un édifice, le

voir s'élever â ſes yeux dans routes ſes ar—.

ties differentes ', ilen iueſure l'effet \gta-l
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par un raiſonnement imperceptiblc &com

me ſans progrès, qui,pour le Geomêtrezcon

tiendrait la valeur de mille raiſonnemens ~

lentement ſucceſſifs. Le bel Eſprit en un

mor, est doué d'une avantageuſe conforma

tion (Foi-gantzdelaquelle réſulte dans l'anus
un ſenumenciarrangé des impreſſions qui la

frappent : Il est encre ſes organes 6c ſon ell.

prit, d'heure” accords qui lui ſerment une

maniere de penſer , dont Férenduë , l’év’i

_dence , 8c la chaleur ſont un corps ; Cest
trois y récſiluit en -un z je ne dis pas qu’il ait

chacune de ces qualitcz dans la totalité

dc leur ſorceï_ un ſi grand bien est audcflus
cle l'homme , mais il en a ce qu’il 'ſautpOu-ri

v-ollcr à une ſphere d'idées, dont non- ſcu

lement les raports , màis la ſimple vcüe'

paſſe le Geomêtre.

A Pégard des Philoſophes , l'a Nature'

.86 ſes principaux effets ne ſonr- il pasle

nœud-gordien pour eux .P, NPDS ſommes
Knous a nous mêmes moins Enigmes 1 qu’il ſi

y a quatre mille ans 2 Aſia pû penſer ſur

lfflomme un Philoſophe , qu'un bel eſprit

excellent ne puiſſe nous dire , &PlUSÎIIgC-U

nieuſement; 6C par des préceptes plus ao

commodez à nos façons non refléchics de

connaitre &de ſentir ï A entendre fñstucu

Icment prononcer le nom de Philoſophe,
qui ne croïſiroit que ſon étude est d'un au

tre genre que celle dn be'. eſprit? L'hom

me pour Fordína-irmest cependant_- leur ſujet
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commun. En quoi different ils donc 3 C'eſt

que l'un traître ce ſujet dans un Poëme ,

' dans uneodealäautre le traitre dans un corps

de raiſonnement qu'on appelle ſistême ;

L'un gliſſe Finfiruction à la ſa veut du ſen

timent ',— c'eſt un Maître careſſant qui vous

fait des leçons utiles , mais intereſſantes;

l'autre est un Pédaguogue qui vous régen

te durement 8c dans un triste ſilence.

Pourquoi donc penſe-t- on plus reſ ec

tueuſetnentduPhiloſophe que du be bſ

~prit? Ne ſerait-ce pas que le Philoſophe

_ au fistême . nous propoſanrune connai()

ſance expreſſe de nous- mèmà, nous fait

penſer que nous «ſommes difficilesà com

prendre. 8c ſans doute importans; au lieu

ïque le Philoſophe du Poeme ou de l’Ode ñ,

em en nous x oran ro res eux,ſ b] e_ ç p ſe ‘ os y

p que pour nous divertir z Ce deſſein là ne

nous fait pas tant d'honneur.

Pardon, Madame, ſi ceci m'a conduit

un peu loin: Ce que .j'ai dit. , est une idée

que ïavois depuislong- tems dans l'eſprit ,

8C qui a trouvé jour. Revenons à nos-Au

K

teurs. Je ſçaique vous aimez a raiſonner',

-je vais lâcher de vous ſervir à vôtre goût…

L'amour propre est à peu prés à l'eſprit ,

ce qu’est la forme à la matiere a L"un \inp

poſe l'antre. Tout eſprit a donc de l'an-tour '

propre, comme toute portion de matiere

a ſa forme : De même auſſi que toute por-_ -

tion de matiere est _pliable à une forme

1
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plus ou moins fineÿc variée , ſuivent qu'a_

le eſt plus ou moms fine 8c délicate elles

mêmc', de même .encore , nôtre amour

propre est-il plus como-ins ſubtil, ſuivant

äueäroæfrl-_e eſprit a lui-meme plus ou moins

e ne e. -

Ces principes érabligconcluonsrque l'Au

teur excellenrestde tous les Auteurs ce

Êuï \drm l'amour propre doit être le pluä

ubti .

Tâchons d’en développer le jeu. Tout

homme vraiment ſuperieur a ſentiment de

ſa ſupcriorite'. Il a Les yeux bons , il voi:

incontestabïement ce qufllest z or , ilvſe

.compiaîr à ſe voir , il feſtime ; voilà le

dſebur de- ſon amour propre ~, lliveuc des

temoms de ſes avantages :o En voila Ale pro

grez. ll_ veut des temoms ſans faveur, naïfs,

irré rochablefl Portant témoignage avec

un eronncmenr qui les déceie inſerieurs g

-il veut 'meure leur propre orguëii en dé

faut ; il est bon juge des moindresexpreſ

ſions de confuſion qui échappent à cer or

guëilÿ íllgríprfiérieæmdgeike; le ſilence mè..

me: oi a a ne e e l'amour r0 re ex:

cellenr. Mais, obſervez, Madämg , que

;et amour propre est à ſon dernier période .~

gugnd a-:reç l'arc de ces appreriarions donc

ſa! parle , il joint' encore l'art de dérober

ſes inquiétudes" ſuperbes 8C de joüir de ſes

découvertes , ſans paraître y avoir tâché.

Inſiuucr qrfil _est bonnement —, ínnocem
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ment ſuperieur), eſcamorrer à ceux ñquîil

:ſurpaſſe juſqua la triste conſolation de

.l appeller vain ', voilà le nec plu: ulm: \le

.lîorguëil d'Auteur.

N°145 Pamfi/ſſílivron; le rafle mrc Ahtrrfoís

.I/ladame .~ Il 'vous oliver-tira.

MÔJÊTS.

Ame Louiſe Henriette de Bailleul —,

Epouſe de M" Pierre de Genest. Mar

-quis du Repaire , Gouverneur duChastem

Trompe-tte) mourutlc 24 -Avrilſqx 8 :Elle

-tcstoit fille de M" Charles deBaiileul , Sci_

. gneur du .Petîray &du Pltffis-Briardfflrand

Louvetier de France , mort en 1655 , dont

les-Ancêtres 5c la postérité ſont rapporte:
.dans le P. Anſelme_ 8c Moréti. 'ct

Dame Marie Çrevon, Epouſe de Philipe

:le Févre , 'Ecuyer . Conſeiller du Roy , 1n

-rendanr 8c (Lontrolleur général de l'Argen

terie 8( affaires de la Chambre-de Sa Majeſ

té , mourut le 2.7 Avril. -

Dame Marie Françoiſe le Févte ſa fille ,

Epouſe de Mtſiire Philippe dela Vieuyille,

S igneùr de Nandy , grand Audiencier de

France , -mourut le z lvlayſi

Dame Mar-ie Paſſart , veuve -de Mtffire

.Georges de lsroffin , Marquis de Meré ,
l ;Mestre de Call-IP d'un Régiment de Cava

lerie , mourut 'St 29 Avril.

Lame Ivlaric Eliſabeth dc Roc he-chouarr

Mortcm a r
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Mortetnar _. Dame d'Atours de S. A. R.

Niadame la Ducheſſe dîorleans , Epouſe de

Meffire Joſeph-François de la Croix , Mar- '

quis de Castries, Baron des Etats de Langue*

doc , Licutenanſdc Roy dans la tnême Pro

vince , Gouverneur-de la Ville 8c Citadelle

de Montpellier , Sénéchal de ladite Ville ,

\

Maréchal cles-Camps &- Armées du Roysñ. ,

8C ChevalierÏYHonnrur de 5'; A. R. Ma

dame laDùcheſſe d'Or-leurs , mourut' le 4,:

May agée de 5; ans : Les Ancêtres de ces

deux Maiſons [ont rapportez dans le Pere:

Anſclme 8e Moréri.- .

Dame Marie Gabrielle le Tillíer, veuve'.

de' Meſſtre AgéſilaSFrançois de Groſſolcs 1,.

Comte-de Flamarins , lnourur le j. May".

Mari-e - »Beatrixïñ Eléonore d’Estc , fille'

d'Ali-once 1V.du nom,D~uc de MocÈne 6c de:

Reggio ', &z de 'Laure Marflnozzi, née le.

z-Octobre ;O58 , &qui avoit épouſé en 1673-,

ÿacqges Stuart ,Duc dîYorcxz, puis- Roy.

de la Grande Bretagne ILdu nom , apréñsï

la~mort~ de Charles I[. _ſon frere, mourut"

à-:Szsermain-enî-Laye , le.7 May enſa 'Gocï

annee. _

Meffire 'Lonisdc Vienne , Chevalier Sci-ä

gneut de eérandot mourut ſans Alliance le'

9" Màÿ- Bgëdclrans. M. dc Vienneſjon;

ſÊillcrd-ïï la Grandîhhambre ſon pere,avoic"

épouſé: Dame .Marguerite '- Charlotte de

(rjlérembaut, morte en Février i694. , done

ila eu M. de-Géraudot qui vient de mourir,,

7 ' z

\
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&C Dlle Charlotte-Eliſabeth de Vienne q….

A* a épouſé le _z Février .I711, Meffire Charles- _

Jean - Baptiste Fleuriau , Seigneur de Moz

ville , Conſeiller au Parlement , Puis Pro.

cut-eur Général-du Grand Conſeil, nom

t .mé depuis peu<Ambaſſadeur— en Hollande.

Mr ſſire LouisGangnoc , Chevalier Sci_

gncur dŸArzilliercs , Maître d'Hôtel ottſlin..
du Roy; mourut le-l l May. i

- PierreAntOine Heiſſèn ~,.Ecuycrt,' Secre

taire général des Dragons de France , mou-v

rut le rsñ-.Mayz laiſſant une fille \variée à M.

du Port Conſeiller au Parlement.

'MN AlexandreArmand ,Chevalierde
l'Ordre de ſdſiint Louis , Gouverneur des—

Villes &c Châteaux: dc_ Honfleur , Pont

PEvêquc., 8c. Pays CPADge, mourut le 1L".

IM”. ſi — ,

MW-Picrre Henneqttín -, Chevalier biar

uis-dc Freſnes, mourut le zz; May.

Mfflciaude-ic kebours —, _Chevalier Sci-

Eneurdelſiaint Mard 8c autres licuxï, Con-

Ïgiller d'honneur? au Parlement, décéda le
14: cle ce- mois âgé de 78. ans-z il a laiſſéſſ

deux enfans :Jean-Baptiſte Auguste le Re'

valier Seigneur de ſaint Mard ,l
bouts. C ſi'

Conſeil] au Parlement; 6c DamekMarieù —

- Ieannel Reliſiours, Epouſede M" Iean

Baptifie Roullier , Seigneur de-Fodraines,

'Marly 5c autres' lieux , Mr" des Reqnrdin..

_Voyés M.. Blanchard, hifioire des Préſid..

MW Antonia-Bernard de. Maſſol , Che
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vzalier Seigneur de- ÏYÏODÜÎÏOYCHÀ Hyerce
8c Grrtndbois , Préſident en _la Chartſſibre'

esComptcsde Dijon ï, - est -mort le 2.9.

Avril i7xS- âgé-de SS-ïans', il a exerce' cet

te charge 37. aunéeszpend-ant pluſieurs deſ

quelles a il a ſait les fonctions de premier '

Préſidxlela Chambre des Comp-debijon. ñ

Mc Jacques du Mont Avocat au *Parle
ctment de Paris', qui s'est rendu ſi céléDter

dans la plaidoirie , aprésavoit exercï ſa

profeſſion pendant prés de cinquante an
nées avec-autant de 'Cllêltuſc g deſiq desiu— -_

tereſſément que dïêloqnencez 8c s'être at-

_riré l'eſtime-univerſelle de tous les Sça
vans -. juſqu'au point même qu'il avoit este' ſi:

ſurnommé PAYEZ/rd” Palair, est décédé le:

mois dc-lwlars dernier , âgé de 7;. anæ

M. Gaſpard Abeille ,undes 4O.dcl’A—

cademie Françoiſe , mourut le n..- du mè#

mezmoisñ

J50 URNï/LL D En PA 1c 1S;

RÊENñTRE-’E\\DELS ACADFJMÎESÎ

— Onſieur le Cardinal de Pólignac a:

“préſidé cette-année aux deux Acu-

demies."

’ L'Académie des Belles-Lettres rentra:
Iïſſj-'zë-du mois paſſé. ~ ' __ ~ .
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M. l'Abbé Bouratd ouvrit la Scéancez.. t'

par la lecture d’une Ode latine qu’il avoir

compoſée ſur la Gallerie de Ms" le Duc

Regent, peinte par M. Coypel. _

M. de Boze lûc enſuiteune Diſſertation

de M. l'Abbé Fraguierz ſur la Gallerie

de Vettés- L’Auteur entre dans le détail

d - Morceaux-les plus précieux qui c0‘m

po *îent ce Cabineuenrichi des dépoüillesñ

de pluſieurs Ptovincesêz Villes.

. **Le ſujet de la troiſième lecture ſur une

. Histoire du Berger Daphnis- Ce Diſcours

a paru d'autant plus intéreſſant ,. _quer

l'Auteur y a raſſemble' les-différentes jaar

tïcularitez qui-compoſent la vie de oc fa-.
ct meux Berger,, .à qui l'ort- attribuë la gloire

d’avoir donné des régles â- la Poéſie Paſi

rorale. Pdt" toutes- les- curieuſes recher

ches que- PÊ-cadémicien a- fait entrer dans _

ſon Mémoire', il a répandu un grand jour

ſur les endroits des Poëtes où il en est:

parlé; —

M
. l'Abbé Sevin finit la Sèancepar une:

Diſſertation qui avoit pour titre : Karcher-.

cbcslfirr l'Histoire de la Vie cé' Ouvrage; de

'Nicolas deDdmas Fawn' ÆHEÛ-ode.

L’Acade'mie Royale des Sciences, fit:

ñ' ſon ouverture ordínairede Metcredy dh

* prés la Semaine de Pâques, 27 Avril. M.

de Fontenelle lûr d'abord un Eloge de M.

Oſanam' , qui_ répondit à' Fopinion que:

T _ſon a de M. de. Fontenelle , ô! augmentait
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celle" qu'on avoit eûëd de M. Oſanama.

Aprés cette lecture. le PO- P. Sébastien

Ttucket , fameux p-ar ſon intelligence dans

les Mícbanique: , a porta les oreilles ar*

tificiellesquîl a inventées, pour remédier

nonâ la privation, mais à la ſoibleſſe de

l-'ouïedzommezles lunettes remédient , nou'

à" la privation , mais àla Foibleſſe de la

vûë. Cell ſur cet exemple, on cette com

paraiſondes Lunertes,que le RJ-\Sébastien

s'est appuyé dans ſes recherche: ou ſes

études, par rapport aux oreilles artificiel

les. Comme lc- verte des Lunettes poſé ſur'

les yeuanrépare le vice du Cristallin altéré

dans les Vieillardsdl a penſe'. qu'unTv mpan

artificieLpOſé ſur l’oreille,re'parcroi~t_le vice
du Tympan naturel altéré dans les perſſiôncs

ſour-des. Entre toutes les peaux qu'on peut

employer â-cet effet, le P." Sébastien n’en—

a oint trouvé de plus ptoptænque la bo

dtiiche qui ſetite d'un boyau de bœuf,

&E dont on ſe ſert, pour mettre des ſeiiilles.

d'or battu que l'on veut battre encore.

Cette peau ſe tend ſur une bande ovañ:

rie ou circulaire , comme ſur le bord de la'

caiſſe *d'un tambour; de ſorte que l'oreille'

artificielle ,ôc- l’oreille naturelle forment

enſemble le tambour entier. Le Tyrnpan

artificiel repreſente la peau de batterie.
le coîps 8c le-creſiux de-lîoreille est comme

la: caiſſe 8c lecteux du tambour; enfin»

leJI-.ympan naturel tient lieu de la Peau
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de timbre- Voili le principe de l'invention ï

8C ?eſſentiel de l'exécution.- Mais , il est?

impoffible (l'ex oſer ici routes les Meſſes
qui ſont_ ctentréeî dans la compoſition de

de la boëxc entiere. Ielïippelle une boëre, ñ

garce qu'en effet ,le Tíympan artificiel est?

recouvert dïunecſ éce de couvercle convéxeſſ, dont Pouveldture est en Faſſce de ce—_

lui qui parle; ce qui épargne Faſſujettiſ-îl

i ſement de chercher lïoreille de- celùi àqui”

l'on veut parler. Ie Ïometrrai pas de: dire.:
_ilcl que dans les ,boëſites que le P. Sébastien-

-apporta à <l’Afiſſemblée,ily-avoit au deſſous*

du Tympan , un entonnoir qui ſínſinuoir î

dans' Foreilleà l'imitation des come”. dont).
les \perſonnes ſour-des ſe foot ſervies juſïſi _

qu'à préſent*: Mars 1l a penſe depuis , que:

les cavitez de Poreille-nflëroient pas Inu-

tiles -i Forganez-ôl qtſainfi, il ne fàlloieï

oint les en avec ar un entonnoir. ll a.:
Ïionc réduit _gſaaMaEfíÂne à Ëne'll}b_~cſit,e‘ pu- .…

tement exterieure», une 1m rcrte mer-r
veilleuſe. Les deux buëtes ſeronli attachées —'

l'une àl l'aurez ô: Appliquées ſur les deuxï

oreilles par un demi-cercle_ de met-ail à"

reſſort, .qui Paſſëta derriere la tèteſous =

là perruque ou ſous la_ coëffure , qui ;_

eacheron: preſque entierement les boëresë

ñ mêmes. on en aura auffi qui ſe tiendront'

i la main , 8c qui ſerviront* à ceuxqui n'ont”

qu'une oſeilletnalade , ou lorſqu'on n'a-z

:ſoin d'entendre queî d'une-oreille» ll:

. x
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ſäuzlraeau telle clmiſir les oreilles artifi

celles , comme les lunerres,en les eſſayant;

car , comme il y a des verres deælifféren
tesñfſſorcesr, le R— P; .TËBastícn- a fait Etufli…

des Tympans- dc différente ércnduſieſiï , 8c

quiauronr ainſi un rapport plus grs-nd ou
-plus petitſſ-aveó le Tympan naturel', 6c par

conſéquent , un effet proportionné aux

différens dégrez de ſurdité. _

ll y a deja du tems que la. véritable

Science toujours cldire ô: toujours ſim

pîea écarté-les voiles rlon: l'ignorance Fa

stucuſc avcítcouvert la Chjflóie :Id/Iain, le:

'Mémoírc de M. -Geoffroy le cadêr , ſir com.

prendreà quel point d'utilité feriſible on

peut la przrrer. ll propoſa une Méthode
aiſée pour découvrir ſur le chctamp 8c avec.

préciſion la qualité des eaux' de. vie; Lc

grancl commerce qui S’en fait en pluſieurs»
Provinces deſi Prince 8l clesPaſís êrrangcrsa

déja fait inventer deux-épreuves imparfai

res 6c équivoqucgauxquelles lesMMchands

&tiennent , comme eſiant plus courtes le

plus commodes que la distillation qui ne

convient qu'à” gens-dev l’Arr. L'une de

ces Epreuvesshppelle Hîpronwe” , 61 l'au

tre efi lÆff-r) par l'huile. Lîprouvereæ

est une petite Hole en forme de fuſeau ,

dans laquelle on agite de _llEau de vie ,.

pour choiſir celle qui donnera le moins de

bulles …Sc dont les bulles durer-ont plus

10mg- tems- Certe- gremiererépreuvc, que#
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qu'elle ſoit pour une-pratique groffieregſ

A .
ne tnéritepasnotreñatrention. IIe-Hay par

' lähuile ſe fait-en obſetvannquelle est F530?

cle Oie dans-laquelle Fhuile deſcend leplus

vite : C'est la meilleure , cri ce qu'elle

approche. le 'plus cle Feſprit de Vin Oùſhui

le ſe précipirexour d'un. coup. Cette ſeſ

conde Epreuve est plus phiſyque: Mais….

elle ne donne que la comparaiſon d’ur~.e
Eau-de-vieà l'autre. Voici, out ainſië î

Pdire , quelque choſe dïaëbſcdlu , d’auffl ai

ſé , ô: de bien plus exact; Ce. qui empêt

— cſiheſlîau-de-vie- deſire une liqueur \OY

talement ſpiritueuſeôc inflammable , c'eſt?

le fiegme qui sîye trouve encore engagé.

Si doncon pouvoir avoir la 'meſure de ce'

Hegme dans chaque Eau cle vie , on aurait

la juste valeur dechacunelæl-Geoffroy vient'

à bout de prendre cette meſure dansun inſ

tant: Il a unvpcritvaſe:cylindriqnqde'deux

pouc-es de--hauteur ôc-dedi-amérre : llïy vet

ſe de lîeau” de vie-juſqu'à ce quelle-arrive'

à' i6. lignes-meſurées par une petiteregle

clïargenr comme le vaſe , &c-gracäréepat li-s

grues 5c par tíemieS-lignes : [la-même un_

petit tuyau ouvert par le haut 'Sc percé par

le Bas, quiluí ſert :ie pompe pour tirer de

la liqueur ce qui pailèroit 16» lignes. Cela

?ſant Fàiſzil allume l'eau cle-vie, en éclrauf-ñ

ſant levaſeenmêvmc tems, ſans quoi l'on

ſçai: quîelie-arxroit peinezà pren-Sire feu : La i

flamme Ûlllygſçejlicſpſit: Ainſi , ce-qui &cſ1

— œ..
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Te quand elle açcſſé , est l-e Hegme. S'il

n'en reste que 8. lignes , l'eau de vie est

'bonne 8c marchande.; s'il n'en reste que 4 ,

c'est' de Peau ele vie double: Mais , s'il

.en reste plus de -3 , l'eau de vic est ſoiblc ,

8c saltcreroit dans un long tranſport. Il

faut de plus que l-e goût du Begme resté

'ne ſoit pas deſagreable :distinction de qua

lite' que cette épreuve ſeule , 6c préféra- '

blement aux deux autres ,v ajoute à la mc.

ſure dre-quantité qu'elle peut aufiidonner

ſeule. ll ſeroit à ſouhaiter que nous euſ.

ſions ici alles deplace , pour reporter les

experiences fines 8c curieuſes que M.Gecf~. -

ſtay a Faites ſur l'eſprit de vin L’e'preuve

précédente ne laiſſeroit pas, aprés la défia

gration de cet eſprit , une ſeule goûte dc

flcgme dans le vaſezôclbn n’y apperccvroíc

_aulplus , qu'une peritetaclie d'humidité qui

emerne _ſe LlÎÛLPCTOÎE/CB un instant: 8c c'est là.

l'épreuve courante du bon eſprit de vin â la

quelle M. Geoffi-oy-rfajoûte rien :Maispar

'raport à la Chymie,il aſſùra que de deux

eſprits de vin , qui , par l'analyſe ordinai..

re , paraiſſaient également &parfaitement;

tectifiés , l'un avoit dort-né 8. onces de fle- _

»gme ſur 16,64 l'autre lo. par les épreuves

nolkuvelleszauztquelles il lcsavoit mis. llefl;

.meme alle juſqu a tirer &ences de flegmc ,

de IO Onces d'un 'eſprit -le vimrectàfié même

par des operations tres ſinffulieres , ?x qu’on

n'a _point encore pratique”. Ai ſi comme_

Ma] 1718, 1$
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de grands Phyſiciens ont dit , que les

coſps les plus peſans Etant traverſés dïune

infinité de pores . on n: ſçauroit croire

combien peu de place occupe leur matiere

propre dans l'eſpace que remplit leur cir
conſi rence viſible : On peut dire auffi , que

les llq-!CUIS les plus (Piçjzumſzz êtant char

gées d'un flegmſe que tout l'art de l'a Chy

mie n'en peut" èDarer, on ne ſcauroitcroi

re coiríbien peu elles contienneiit decet eſ
priſit propre . ou de ce pur elprit qui dans les

eſſais communs paroît compoſer toute leur'

tſubstance. ‘ ~~ -

Le !Mémoire cle M. de Reaumur , ſur

les Rivières du Royaume qui roulent des

pailletes d'or , demanderoit un plus long

extrait que les deux autres , &c par lc dé

rail de la matiere , BC par linterêr que la'

plûpart des lecteurs y 'pouroient prendre.

Cependant , comme il ſc trouva le dernier

dans l'ordre des lectures . nous Fabrege

cons encore plus que les deux autres. Il y a

cn Ftancchuit Rivietes qui roulent de l'or',

I: 'Rhin , le Rhône , leDoux , la Garon- .

ne z la Ceze 8c le Garden, deux petites Ri~

viëres qui preneur leur ſource dans les Ce…

-vennes , l'Ariège au Pays de Foix 3 ſon nom

même dérivé d'A” gíra , indique cette

Proprieté . quoiqtſelle emprunte la .plus

grande partie de ſes pailleres . des iîuilleduïc

. de Ferrictôè de Bénaquesfi Erifinfle Sala(

qui prend , comme Prlriége , ſa ſource dans
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les P rené-es, 5c ur aſie ar le Comte de
Y . ,

Conſerans. On trouverorr dans les Auteurs

quelques autres noms , mais M. de Reau

mur qui ne donne encore qu'un eſſai, s’erx

tient àce qu’il connort juſqu'à preſent' .
I ï ^ - l

par des Relations ſures 8c recente; , ſur leſ-ñ
A * f ï d] ï

quelles memes rl arr un erail exact des

differentes manières dont on recueille ces—

pailletes d or , du ſable de ces differentes

Rivières. Cet avantage de la, France ſetoír

plus célébre; ſurtout ñpartni nous , ſi la re

. , . . l

corte de l Or êcort plus aiſée 6-: plus abon

dante: Mais il est vrai, que ce qu'on en '

êetire , aprés bien des lotions :Sc bien du

tems. ne ſert_ gueres qu'à cntrerenirñles Paï

ſans qui 's'attachent à ce travail , quandreë

lui de la terre n'est 'pas preſſé: Le Magiſh :Tt

de Strasbourg , par exemple , qui afferme

deux lieíies des rivages du Rhin , ne’en re

tire que 4.. ou 5. .onces «d'or par an Il

ne ſaucpas croire pourtant que dans leNouñ

veau Monde.. dont la _découverte a fait

qabanäonner la recherche de l'or par tout

ailleurs , on n'ait qu'à ramaſſer ce prétieux
ad a o ’ .

merall. M. Frezrcr Voyageur ſage &éclat
- réfſiÿnous ä apris depuis peu , qu'à Co

piapo au Çhijy , lc poids de cinq milliers
deſi marieretirée îdes Mines les p‘us riches

ne donne que douze onces d'or. Tout de'

Pend du travail :à delïnduſirie. Le Gou

vernement de lîAméri uedontlcs Origi

,naires ſont devenus E claves , fournit un.

rw*
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nombre de Travailleurs que nous_ n'avons

pas ici ;V Mais, les François peuvent aſpirer

à tout ce qui dépend de l'industrie. La fa

veur 8: lîataenrièx] de Msï IeëRcgent pour

toutes les :-ciences utiles , le ſoin qu'il.

veut bien avoir de faire tenir à, Mcffieurs

les ~ lñlendans , les Mémoires drcſſcz-ñ par

M. de Rcdumur. p- ur la recherche des

curíoſirez naturelles de toutes les Provinces

defrancc, le zèle 8c lïnrelligenïx avec
laquelle Meffiſſeurs de Baſvílle , dîAngerñ

villiers , dela Eriffeôc d'Andrczcl ſc ſont

acquittés de cette commiffion , ont pro'.
du” enl particulier le Morceau ou l'eſſai'

dont nous venons de donner lŸdée z 8c le

‘Public \gaie ce quïl peut attendre de

Tétcnduë-des connoiſſances 8c de l'a-Xacti...

tude des obſervations de M. de Rcaumur.

Ceux qui 0m mtehdu la Rílntzo” que Al; .

PAM! Terraſſe” fait tous le: fix mai: à
-Ïdÿldlſſflllſſf des Bèllcs Letíïeí , de aqui

;ſirjï ſipdſſeſi dans' IſſAcadeſimic d” ..SK/exces ,

n'auront pas dÿjllſſl” à Îecomzcnrcjci j);

~ mai”.
La Reine .dſiEſpagnc accoucha le zx Mars

à 8 heures du matin d'une Infc-nre qui ſuc

Ondoyéc —, on :lui a impoſé. le nom de

Ivîazie- Annc-Vvctoire : M. dc çellamâr'

a donnéà cette occaſiompcndanr trois jours,

un mag” ífiquc repas à Vous le~ Ambaſſadeurs

aux Minlſhes Etrangers, aux Grands (I'M

gagne, aux Chevaliers d: la-Toíton d'or 8c

c

.
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È- dïtutres Seigneurs de la Cour de France.

_Le Roy a nommé à Ffivêché de Bayeux M.

PAbbé de Lorraine; M. le Cardinal de la'

Tternoiile 'qui ,en estoit pourvû , ayant'

paſſé à ?Archevêché de Cambrai. M.

l'Abbé de Rocliebonne Doyen de S Jean

de LYOQÔC Aumônier du Roy , a estéfiiorït

mé P” S. M. à la Coadjuroreric dc PEYÊ

l ché dc (jarcaíſonnez &l'Abbaye de N. D.

—de la VaËaſſc, Dioceſe de Roücn - OHÏW

Je_ Citeaux , acſié conférée à-M- le Prince'

Frédéric. .

1l y ûr 3, Charges ?eîmois paſſe' de Gen-

fils-Hommes ordinaires veuduës. M. de

Ménílle (zenril-'Homme d’Anjou,a cédé

la ſienne à M. de la Terrade-,L/l. Anſelin,

à-M. Foiiin , 8c Mñ. de ila Terraſſe,à M.

Pctit. Le Prixñ de ces Charges est de*

50000 livres.

” Le z, le Roy- s’est dëclaré en faveur de'

M. le' Marquis de Brancas Lieutenant Gê

nétal dc ſes Armées ,- en le nommant i la?

Líeutenance (äénérale de Provence, va

cante par la mort de M: lc Marquis de Si

mianes, Elle raporre z7oooliv. de rentes ,

ſur laquelle il y a un Brevet de rcrcnuä de*

200000 livresâpaycr aux héritiers de lan

ſucceffion (le Feu Aude Grignan. Le Roy

d'Eſpagne Philipprs V. a honOtéM, le Nix”

quis de Brancas qui eſhdc la~Branchc aînée _

de cetteñiliustte Liaiſon, du Collier de l‘Or.~ * -

' elredc la Toiſon-d'or, pour les ſervices irl

Riij_
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portans qu’il à rendus à cette Couronne

pendant la derniere guerre , 8c lui a ré

ſervé le Gouvernement cle Gironne. S. Mſi

C. conſerve ce! Ordre dans toute ſa ſplen

dCUſ z par la Qualité de ñceux à qui il le

confère.

M. le Duc de Louvigni fils de M. le

Duc de Guiche , reçû en (urvivarice dc CO

Ioücl des Gardes Françaiſes , a eſté grari_

fiê le 4 par Sa Majesté ,d'une Penſion de
SDoqJlſſ-'rcsſſ .

~ Le; , Madame la Marquiſe deCastries

Dame d’A‘rÎ>utrs auprés dc lÿladame la Du-r

cheſſe d'Orient” , :stan: morte , cette Prirr'.

ceſſe donna lc jourmètne cette Charge â

Madame la Marquiſe &Epinay , fille de

Monſieur-le Marquis cſ0.

_ L66, on furinformé que le Parlement

de Bretagne avoir enregistré 1a Déclaration

des 4. ſols pour iivrcs, ' Ô ñ

Le 7 , la Reine Doiiairiere d'Angleterre,

mourut à S. Germain en Laye à' 7. heures

35 minutes. Cette pieuſe Princeſſe reflen

titles premieres atteintes de la Fièvre le jour
de-Saint Jacques, dont le feu Roy (ſion E

poux porroir le nom-Comme elle resta pref

que toujours à genou! à la líaroiſſc pen-dant

ls Service , 8c qu’il faiſait une chaleur ex- ’

ccffive_ elle en ſortir ſort fatiguée z elle prit

un verre d'eau, :Sr alla ſe promener enſuite

ſur la rerraſſ.- du Jardin , d'où elle, rentra

une demie heure aprés au Château avec une
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eſpece de petit friſſon. Elle ne laiſſa pas de

ſouper légerempnt ; mais , environ une

heure aprés minuit , la Fièvre ſe déclara

8c redoubla conſidérablement. La Cour

en ayantêëtéinſorrnée lematin , le Roy y

envoya M. Dodarr ſon premier Médecin

8c M. Boudin. Ils la trouvèrent trés mal :

Depuis ce jour, juſqu'au ſix qu'ils la firent

ſaigner à la gorge , elle rcnfla extraordi

nairement. On déſeſpera alors entiérement

de ſa guériſon: Elleteçût le ſoir tous ſes_

Sactemens , aprés s'être conſeſſée au Pere

Gaillard Ieſuîte, qui nela quitta point juſ

qu’au moment quelle expira; Sa réſigna- 4

tion parfaite aux volontés de Dieu , ſa cha

r-iré con: inuë-.nent agiſſanzeenvers les pau

vres Angſlois_~qui_ fcitoient teſugiez au

prés d'elle dans un Royaume Etranger ~, ſa

constanceidiébranlable dans les adverſirez

ſucceſſivement renaiſſdntes , dont la plus

.grande partie de ſa vie a eſiëcruellemenc

agitée . une ſoy cles plus vives pourla vé- ’

ritable Religion , car-_actériſent cette Reine

en peu de mors, 8c forment ſon éloge.

Cette Princeſſe avant ſon Mariagedvoitiforteiſinenpſollicité le Duc de .Modéne ſon

pere , à lui permettre de sïznfermcr

dans un Couvent des Filles de Sainte Ma

rie ', 8c' ce ne fut que par ſoumiffion à ſe*

parens , qu'elle épc uſa leDuc d‘Yorck qui

monta de depuis ſur le Trône d’Angletctre.
ſo… le nom de Jacques II z-"Pœſſs la mort

R iiij
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de Charles Il. ſon frere aîné. Elle a

laiſſé par ſon ,Teſtament à 5. M. TJC.

tout cc quiluiest dû de ſon Doüaireô: de_
ſes Penſions en Angleterre. Oſſn peut juger '

. de la douleuttextréme de ces I-Êñſortttnez ,

par la perte qu’ils font d'une Maitreſſe ſi.
ſécourable , qui ſilent lervoit à tous de

Métmôc qui agiſſoit en cette qualité avec

eux. , ,

Le même jour , M. de Rénol qui com

mande les Suiſſes de la Garde . ô: qui ell:

, du Coxzſieil de la guerre, a obtenu du Roy

une cxpectativc pour la grancVCroix de;

ſaint Louis. à laquelle est attachée une.

' penſion de 6000. liv.

Le f MSF/le Duc a nommé M. le Mar

quis de Pons, pour Eiû de la Nobleſſe aux;

Etats de Bourgogne', ce qui raportc 40000.

liv. par chaque Trienneó. _

Le 9, on a ii nouvelle que de 9 Vaiſſeaux:

Maloins qui commergoicnt dans la Mer

du Sud_, ſix ont este' ſurpris 8c arrêtés com

me Contre-bandiers , le 1 r. Septembre

de Pannée derniere .' par z. Vaiſſeaux cle

guerre du Roy dEſpague z L'un êtoit com

mande' par le ſieur Martinet , Ze Pautteapar

- M. de la Ionquieres ,tous deux ci-devant,

l Officiers de 'ta Marine de France. Ces z.

Meffieurs ayant paſſé au ſervice de l'Eſpa

gne,avoient ſollicité avec rant dïmpreſie

mcnt M. le Cardinal Alberoni pour cet
zre_ expedition z qu'ils lîavpient enfin nbre
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nu- lîls ont en effet ſi bien reuſſi , qu'il ne

leur en est écliapé que 5 , encore ceux ci

n’ont-ils.û- le bonheur de 'ſe ſauver . que

ſur l'avis que leur a donnéà propos le ſieur

Gore] qui commandoit le Prince des Aſ

turies. Les 6-. Vaiſſeaux pris , ſont l: Bçil-ñ

lan: , le Pozſſb” volant , !Uſain-t Français ,

le ſainrjacqnes de ;Vantts , le Fidcllefÿ* le

Prince des Afluries. Ils ont este' menés-â

Callao Port de Lima *, .les J… autres qui ont

— acné le larve , ſhut la Princeſſe de Par
D D -

me . la ſainte-Roſe, 8e la barque de ſaint

Michel. Tous les Ëquipages des préccdens

ont esté enſermés dans une grande .maiſon

de Lima. Comme ils ètoienr reſſerrés étroi

tement, eoucl-résia piâpar: Îſſilr la dur-canau

ris ſeulement de: pain 6c d'eau , 6L qu'on

leur refuſait toutesfortes de ſecours, il y en

a û pluſieurs quiſonr morts demiſeresdant

Officiers que Matelors :Enfinæiprés avoit

este' 2.. mois dans cet état de ſouffrance …on

les a remis en liberté, 6c on leur a donné

la pcrmiffion de revenir cn France ~;' on

avoit \Yaborddcſſeín de leur fÎiirc prendre

la route de Panama le long, des Terres;

ils y atlſolCflîlnfallllblcfllënt péris , \ant ,

parce que lc trajet est ſort long . qu'à cauſe'

que l'air y est ſort mal- ſain. Aprés pluſieurs

Conferences tenuës avec le Gouverneur ,

ton leur accorda , comme une grace ſingu

l—iere,les n. Vaiſſeaux, le Flſſdlcrſſl: câ- Ie ſain:

Franpois , moyennant que de gros Négo
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cians Eſpagnols établis à Lima , donne

roient caution de 130000. Piastres , pour

ces Vaiſſeaux que les François s'enga

geoient de renvoyer aprés_ leur retour en

France , au Port du paſſage , à I l. iieuës

de Bayone.

La nuit du 9… au lo. le Cœur 8c le Corps

de la Reine Doiiaitiete d’Angleterre fu

rent tranſportés de ſaint Germain en Laye ,

-pour être mis en dépôt dans une Chapelle.

haute du' Monastere des Religieuſes de

Chaillot , ainſi qtfelle l'avoir demandé

par ſon testamenr- Woique cette Princeſſe

ût ordonné que Port ne fit aucune cérémo

nie dans le tranſport que l'on ſeroir de ſon
LÏ-Oïpsîct. cependî: r, lelä-Ôy fit HCÇOmPÃgï-Ôf

le caroſſe de deiiil, du Maitre des cérémo

nies , d'un exempt, 4e 24. Gardes , &de

deux Brigadiers de ſa Maiſon , d'un Ecu

yer de la petite Ecurie , de r2.. Pages de

la grande 8c petite Ecurie , avec 20.- Vd

lets de pied Clu Roy qui portaient des _Flam

beaux : Il y avoir quantité_ de Caroſſes cles

Princes Sc Princefies ô( &de la petite Ecu

rie. La Cour en portera le deiiil z. ſemai

IÏÊSO a .

Le u ,la Charge de lvlaîrre 'd'Hôtel du

Roy \Yacante parla mort de M. dlîrziliers,

tomba an caſuel de Mflî le Duc , en quali

té de Gl'-1l~~!(.l~ Maître de la Maiſon du Roy :

En voilà z-de morts depuis z. ans. qui ſont

!r le Vailî-.ttr , M. deſſïean de Ville , &z

M. dïr-zilliers.
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Le 13 M. le Duc eli Patti en poste Pour al.
ñ ler tenir les Etarsct de Bourgogne.

Le I4 , la Ix/iaréchauflëeavrc un détache
ment des Suiſſes, (ſiurprir une Troupe d'en

viron 15 à zo Faux Saunicrgqui avoiexir û

l'audace de ſe camper à l'entrée de la Fo

rest de S. Germain . derriere lHôtel de

Noailles , Où ils distribuoienr du Sel à qui

vouloir haſarder d'en acheter d'eux. Com_

me ils estoient bien armés. ayant chacun

cinq à fix coups à tirer , !i5 ſecroyoient cn

quelque maniere en ſûreté' comte les A”.

chers qui eſioienr commandés par M. du

Çhévron grand Prei- ôt de l'Armée.

Mais, ceux cy ayant pris un renfort des

Gardes Suiſſes, in :efiirent tout à coup ces

Téméraires , entre quatre 8c cinq heures du

marin , dans le tems qiſils s'y atrcncloicnc

le moins z 8c quîls estoienc tous couche:

ſur- Fherbe , ſans qu’aucun d'eux ſûr en ga t

de. On ſit une décharge ſur ces maíhfiñ*
reux , ô: les Suiſſes estſſínt tombes deflus ,

la Bayonncrre- au bout du Fuſil , il-s ne leur
donnerenr preſque pas le tems de ſe defſſ

fcndre Cependant; il S'en trouva que ques

uns dïzſſés déſcſperés pour faire feu; ce qui

coma la vie &un Suiſſes( une bieſſirrc mor

telle à un aurrezll y ur qauffi qsieiques Ar

chersde bleſſés. A l'égard des Faux… Saw
niers, on en tua- quatre , bleflctz huit , 8c

Pbn en prit autant, qui !Tuteur tous amenés

ſur les deux heures aprés midy au Forr

\
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?Evêque s le reste sîcffanr ſauvé- Leurs

chevaux filrenr confiſqués avec le Sſiel qu'ils

portaient , 6c conduits enſuiteâ Paris. l

Le is . la Ferme du Tabac a û encore une

augmentation z elle a efié portée juſqu'à troie

millions zooooo livres: Voilà déja un mil

lion de profit_ en ſus pour le Roy , elle'

pwurra encore monter plus haut , puiſque'

l-'cncliere n’cst pas encore Fermée.

M. Renault de FAc-adémic des Sciences

8c'. ChefdÏ-.ſcadre, est de retour de Poitou,

È par ordre de la Cour, il a cflsbli la…

ixme Royale dans lÏ-;lcction de Nyord:

Le Roy en rerircra un quart plus qu'il ne
ſailſioit, lorſque la Taille , le Dixiéme 8c

Id Capirarion cstoient joints enſemble. Les

Iïabirans de cette Election en ſont ſipcon

tcns . qu’i~ls ont envoyé un Député à S- M_
pour l’cten remercier! Les-trois Elections-voi»

fines de celle de Noyrd . ont pareillement'

député au Roy , Pour le fuplier de vou—

loir bien leur accorder la même race.
Le r6, le Roy a dîné dels

hd-urcr-,ôc est' party en Caroſſe pour Meudon

à une heure préciſe , dans lequel estoient'

M. le Duc du Elaine, M. le Maréchal de

Villeroy 5c M. l’ancivn Evêq. de Fréjus: Un

ſecond Caroſſe du Corps ſuivoit , 'remplie

Ort bonne…

de pëuſieurs ieunes Seigneurs de la' Cour ;.

85 un troiſième pour la ſuite du Roy.

?vladamc ,la Ducheſſe de Vanradour a don

néun repas magnifique auxprincipallcg per
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ſonnes qui avoient l'honneur d'accompagner

5. M. , .Sc elle a donné des rafiaichiílſſcmens

à tous ceux de la ſuite du Roy. Com.
me S, M. avoit dîné' avant. que deſiſſ

partir , Elle alla ſe promener dans toutes

les routes, du Parc pendant une heure Sc

demie, 8c revint enſuite faire collation J;

aprés quoy Elle retourna prendre le

plaiſir de la Chaſſe aux Lapreaux que des
Furets' faiſoient ſortir de leurs terriersct , 8c "

que de petits Chiens de nmnclion chaſſoienr.

S. y parut prendre beaucoup de plaiſir,

ainſi qu'au Feu dîArtiſice dont on la régala :

Enfin le Roy charmé de ſon aprés dîné. ne _
revint qu'à présctde neuf heures au Palais

des Tirilſiiericè.

Le même jour , on brûla publiquement
dans laſſ grandîsalle de ,l'Hôtel de ville de

Pari: , la uantité d'un »million 76:70 liv.

en Billets de l'Etat-pc qui fait avec les autres -

Billets brulé: |ulqu'à ce joùr,;70;7 deſdits

Billets, montant enſemble à la. ſomme de

Jçmillions 150160 livres. l ’
Le ſil 7, M. de Treſchemanes, Lieutenant

général de—l’Armée d'Allemagne , inſpec

teur cn Dauphiné 8c Provence , Commanñ ik

dant des Troupes à Grenoble , est mort en ' L

DauplE-inéſon lnſpect. aeſié donnée à M.de

Maubourg gendre de M. le Mar. de Bezons.

M. Nicole ſut nommé Méchanicien aſſo.

cié de l'Académie des Sciencesfi. la. place

-dc feu M. Ozanam , e65 M. dela Hyre le.

.
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fils cil: devenſiu Pcnſionnaire Astronome,

par la mort de M. ſon pere. r i

La place de feu M.de la Faye Penfionnaire

honoraire ne_ ſera pas renrplie.

Monſeigneur le Duc d’OrleanS ſait con

tinuer la [Méridien-e du côté du Nord . par

Mrs Maraldy , Çaffini 8c la Hyre , ils doiñ'

vent partir inceſſamment pour executer

les ordres de S A. R. ’

ï Le r8 M. le Chevalier cle Damas ancien

Officier , frere de M de Ruffcc , ſous-Gott

verncur du ROY ., a obtenu le Commande

ment de Grenoble.

Le 2.0, le Roy accompagné de M. le

Duc du Maine , de M. le Maréchal de Vil

leroy 8c de M- l’Evêque de Fréjus , partit

à deux heures aprés midi pour Meudon ,

oùilprit ledivertiſſement de la Chaſſe

du Lièvre ;au retour de laquelle estant

revenu ſur &Terraſſe . il parut ſurpris de

voir ſur des Arbres-Nains toutes ſortes

\dDyſeaux qui faiſaient le mème- ramage ,

que dans une Volliere. il y avoit auffi au

pied de chaque Arbre des Lapins privez,

Le Roy s'attacha beaucoup aux Oyſcaux

qu’il ûr le plaiſir de prendre.

M- le Cardinal de Noailles préſenta le

marin M- Petirpied fameux Docteur de

Sorbonne. à S. A. R.; qui le reçut avec

bonté 8c avec estime. _

Don_ Robert Gaſſot de Dcffens. ſur éiû

Abbé de Clairvaux_ par les Religieux de

cette Abbaye. ‘ « ..Ê _ '
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Ïe \I , M. Couturier qui travaille aux

Finances” ſous MET l-e Duc Regent , s'est

déterminéâacheter une Charge de Maî

tre des Comptes: C'est celle de ſeu M. de

la- Motte. Elle lui revient à 40000 écus.

Ses Proviſionsſurcntſcellées le 22..

M. Girardin Officier aux Gardes Fran

çaiſes , qui a ſervi en Hongrie , est ver-u

ſe renfermer i la Conciergerie , pour ſe

justifier de .s’estre battu en duel avec M.

Ferrand Officier dans le même Regi
mennct v

.M- -de Cens (lc !Haſſan , Gentil-Hom

me qualifié de Normandie , a obtenu l'a

grément de la Charge dÏ-;cuyer du Roy .

vacante par la mort de M. du Tremblai

Gentil-homme du Nivernois i à condition

de payer le Brevet de retenue' qui est de

213000 livres. .

' Le u. ,le Roy a donné Faccollade à

.,35 Officiers nommez pour estrc Faits &be-

valieis de S. Louis, Le 23, ilfit le nieſme

honneur à 45 Le 29è zgôcle zo à ?au

rres. S- M-sest acquittée de cette Cétérnoñ

pie avec tant de grace, d'agrément 8c *

d’attcntinn,quc Iilêïle Duc dbrleansôo

toute la Cour en ont esté charmes.

M.. le Garde des Sceaux en ſhrtant du

Conſeil, a déclaré detrant Meſſieurs les
Tréſoriſſez-'s -du Roy , qu’on allott rétablir

dans leurs Charges tous les TrélſiOriers-.äc

,O fficiers comptables; le Roy Ïestampas
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cn état de les rcimbourſer.

Lctc zz , la Ferme du Controllc des Actes

des Noraircs ,Ï ccilc des Domaines du Roy

6c celle des Greffcs , ont esté réunies E: 'zu
bliécs ſous un mcſme Ticreſſ Ucnc" ~- est

POYLÊC actuellement à 8 millions 606000

livres ,ſans avoir eſié adidgéc. Elle a esté

renvoy éc au quinze \de Juin.

On a esté informé à la Cour que 1c Roy

de Pruſſe èroit fort mal.

M. 'ic Chevalier dc Simiancsa prêté ſcr

a- mçnr dc fidélité Ëour \a Charge de pre

miçr Genril-Hcmunc de la Chanxbrc dc
, Mcïlc Duc d'odeur”. ë

_ M, Lugar Secretaire du Roy en la grande

Chancellerie , -ciñ devant premier Lſiommís

au Tréſor nova] , a achete' 50000 l. la Char

'ge de Gentilhomnue ordinaire chczlc Roy ,

.de M. Bonn Marquis de Castcili -, le Bre

vetlui a cſic accordé lc 18.

Le :4 , M. ?c Marquis_ de Coëtcnfao ,

Lieutenant Géhêtai , Çhtvaiieſ d'Honneur

de !viadamc Ducheſſe de Berry , a vendu

50000 écus ſa Çhargc de ſous Lieutchanc

des Lhcvaux Legcrs ,, à M. le Ivlarquis dc

Iviarignagnc Gcnrilíxommc de Provence M.

_ de Coërcnfai) ſe -contcnnc de ſa qualité de

Chevalier d'honneur.

Le z; , le Roy a donné le ûouveyncmcnt_

de Honfleur , qui Vient' de vaquer par le

däzés de M, _Annan-d , à M. de Nlararel ,

frere de M. de Matarcl ,Premier Maistre —,

~ - d'Hô
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Ïl-lôtel cle MS: le lim: Regent', 8C gendre_

de feu M.Arma—nd.Le nouveau Gouverneur

a ù la-permiffion tie vendre ſaÂLicute-nan

ee de Roy de la tnême Ville.

Le<z6 , les premieresoffres pour les Fer'

mes góntſſzraies ont esté juſqtſàñ 54 millions;

on eſpère qu'elles ſeront pouſſées juſqu'à
60.- La Ferme du 'IŸſiabae cstïporrèe-par une

nouvelle Compagnieà quatre millions , i'

oondition de" ol; par llv. d'augmentation."

Le z7,.ila'eſlé regiégſue les Etats deflreta

_que commence-ſoient lc tfirdtt mois deJuillct

par une ſuiterie' la premiere convocation.

L’Euvoyé' du ï-;Izar ûr une 'Aurlienù

ce particUliere-d-e S". ikhtlansſon Cabinet ,.
où ſertouverenr ſeulſii Meſſieurs-les Maré

ehaux-de Villeroy 8c dU-xclles., avec M.deé

Fréjus Précepteur» du Roy..

ILïe 2.9: Monſeigneur le-Duc Gouverneur de'

' la Province de* Bourgogne., revint des Etats

œnvoqttés à Dijon Où il a réſide' .Pendant

le ſéjour que ce Prince y 'a l?

par ſa généroſité , ſon affabiliré 6c ſa bonté;
le cœur de la Nobleffieſſ ,_ Pattacheæ

ment reſpectfiuettx du Parlement 8c la:

bienveillance de tous-les Peuples. Il ena

air,il s'est acquis

ſict' bienuſé envers les centiís-hommes qui'

rſêtoieut restés que 6o..à l'ouverture des

Btats, que ees Meſſieurs charmes des ma

nieres engageantes de ce Prince, en ont

Fait revenir juſqu'à t 5.0 : lls ont tous ap

gtouvéle- choix qu'il. a fait de M. le Vr

_ä S
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_ comte de Pons pour Elû de la Nobleſſe;

quoique d'un autre Province. Ce Prince a

tenu l'audience au Parlement à la place du -

Roy avec beaucoup de dignité ; il y Fur

plaidé une cauſe de conſéquence. Par OÏClPJ

du Roy, M. le Duc a reçû 4. Officiers Chcñ

valiers de ſaint Louis , auxquelsil a don

né Paccollade de la part du Roy : Ce ſont

M. le Vicomte de Tavanes , M. d'ozo

monr , de Marélon 85 un autre GCnſll-lloiîl"

me Bourguignon. Enfin aprés tous ces Pré
ſſ ſiliminaires , les Emrs ont accordé unani

mement aux acclamations le don Gratuit

(Yun million. M. le Duc leur en ayant té

moigné ſon conrentement ,~il a fait plus

pour eux, puiſqiſil a obtenir de la Com:

en leur faveur une remiſe de zooooo. liv.

.ſur le million accordé.

Le zo , le commerce conſidérable qui

ſe fait des Provinces, Ports 8c Côtes du

Languedoc ô: cieProvence , aux Villes dc

Lyon , Paris 6c autres du xoyaume ; 5c la ~

communication réciproque pour lc Datu

phiné, ln Provence &le Languedoc , ont

fai; naître la Denſée ñle chercher àfacilircr .
les rranlſiportsſi des effets , denrées 8c mar

chandiſcs, par un Canal qui ſe rtouirera par

ſon hûreuſe ſituation à portée de toutes ces

differentes routes. Ce Canal ſera \ÎIÔJCPUÎS

la Mer, au lieu de ſaint Cham-J en Pro

- vence prés de Marſeille , 6c conduit dïm

côc-é à Mignon . 6c de l'autre dans le Rho

ê
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ncſſâ Daz-Ken' en Dauphiné , qui est envi?

ſon la moitié du' çhclnîn dc !Marſeille à

- lyonzÇcCazdſtaura zfeznbouclxures con

ſidzrablcs ;ñccHc dc Dont-Ere pour le Dauë

-Phínêî, Lyonaois 8c Bourgogne z ccHe d'A

'vlſigflyfl pour cette même Ville . le Comtat

3c lc Languedoc 5 celle dcſaint Champ”

pour Ia Provence., Ics Côtes dc Gênes &à

autres liens des environs. Les Lettres Pa

rcmcs ſur Arrêt du Conñſcil d'Etat du no)

du 4; Mgy , en ſaveur de cette entrepriſe.

ont eſté renduës publiques.

Avſè IMPORTANT.

 

e Rencontre , ait' aſh! Hltfîïümpu

pour quciqæce rmfin pærticuliírë; le Public

ne JſiŒPÇ-ÏSÇVUËIZ prqſç/vrda point qu'il] ſim ſmc

t venu Aucun changement. On trouvera , com.

. :ne auparavant , dam- la même Maiflm O13

'il &Dit èfflblt , de! ſhlaçgaíſinsfahrni; de za”

:e: le: mnrcbandæſïcs »pr-m jm” deſir-rr , _ſait

o” gras , _fait en dímël :. O” mAH-trend”

const-amer” la méme Ordre 9E4”.- 4 olïſêr-Sïí

dan: la RL-:gie du Burn” óPAdrcffc: na

. ſe départim en ;it-adam ;maniere de cette L'a”

nc-fai cÿ» d.: cette probizëíqsiſanr les fomíz

aux.: le: plus fiables pour ;Raflſctrci- 1a confian

c: gínírdic. Cia-agree c et ;mr-ï ſi” íziqncte

n) ſe: prix ſeront marquis irríuocaflemenr ;

afin d: fixer PACIUeÎH-r qui reconnaîtra axſéſſo'

meuf qu; l'an ſe comm” d'un He's petit

projlt. — _ Si)

-——

~-<

-

[Jonzac le Burma général ÆAdrc-ſſè ‘

é?
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,DH effets quil/bn: dans lesJMdgaz-'inr de M:

.Prieur Mercier . Graſſet' , jaiidillier ,

Pri-vilcgië ſàiudnt la Com- , ci-de-Uant

é' de Rencontre..

PREMÏBEEMINT.

Un Meuble de. damas de Gênes bleu g

garni de grands galons bñordés 8c franges;

d'argent , compoſé d’un lit de \ix-pieds de

large , dont les rideaux ſont de damas em

r. plain , avec ſon enfoxëgure 8c couverture

delaine blanche :La &outre inte,l’impe-

~.

  

ſſDËJîCÜKIST d” Bureau gíníral d Adreſſer d

riale, le doſſier 8c chantourne ſont galonnés l

d’ar,ge nt, avec des cartouches brodées d'ar

gent :Les ſouhaſſements G6 pentes, .tant de

hors que dedans, ſont garnis de grandes

franges auffi dîdrgenr.

Seize Fauteüils couverts de- mème da»
mas , auſiî galonnés. ct

Deux Soph-.s 5 un de huit pieds devlong,,

8c l'autre' de cinq' pieds.

Quinze afines ou environ' deTapifſericd

Deux Porticres en quatre piéces.

'Peux rideaux de fenêtres auffi"en qua tre-r,

pieces -, le round: meme damas galonné 5c z

Borde' d'argent, avec leurs houſſes de ſer-z

ge bleüe , doublée de toile blanche.

UnClavefïin à deux claviers 8e rroisjeux.

Un Paravent de drap verd àſix ſeiiilles..

Pluſieurs Carrés , miroirs ,de autres ga.:
Ã

_ . . .x
natures pour toilette. ’\



D\E KÏAY,
Pluſiènrs Tableaux de differentes grauſſæ- î

&cnrs , rant _originaux que copies, dc dsffc~

rents Maïzres-,ancicns &c modernes.

Pluſicurà Luſtrcs dccuívre doré ,cn cou-
leur 6c de cristal, à ſiſix 8c à hùír branchez.

Pluſieurs paires de Bras à une 6c deux:

Branches can: doués ç dbz moulu a qlfcn

couleur.

Pluficurs Vaſiès de Marbre blanc_ de'
Gèncsdlc Marbre vcrd dïſſgytprcxſur des

cfcabellons auſſl de Marbrÿcſhc autres cu

!Îoſités cn Marbre. ' «

Pluſieurs Tables cle Marbre ſur !cum

Pieds dorés. ' ~

Dc la Soycl d'Italie dc différentes cou

' leurs.

Une Perirc--Epinctcc joüanr ſeule P”
:Leſſons ,. pluſieurs- Airs. ’ ſi

Un petit Cabine: d’0xgues~à .çz-jeur.

Pluſieurs Pendules de différences gran
ſſ Jeu” 8c façons.

Pluſicurs-Monrrcs à-boëtc dbr, dïrgſſcntä

fiuxïétail d'or. à répétition 6c réveil.

Pluſieurs; Fuſils de chaſſe , 6c Pîfiolcœñ
@Patçon &ſi dc pochcdc diffère” prix.

Un Tàbcrnaclc czl-'un Quvrzgc à la Mo

ſaïque richement orné . avec pierres fines.

Uñnc Tabagic dc ,Marbre rance., avec_

\bn couvercle dc même.

Pluſieurs Lits garnis dc leurs cnſonçâd

res, avec leurs houſſe-s , cant dc Damas ,

’ Luc dc Serge , &cannes Ecoffcs- ~
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Pluſieurs anorçcaux de 'I' -pï crie 'Ela'

praínrs à la Tdrqdc non morués , pour Club

fcsgîäuzciiiis Tabourets 8c Ecrans. .

Pluſicun Commodes de: différentes Fañ
çons 8c grandeurs, .donc partie avec deſis

cleſſur dc Marbre. _

Pluſieurs Bibliorhéqucs- de marquérericzñ

dc cuivre , d’c’ca1lle 6c dc bois noircid,

avçc des filets dc cuivre.

Pluſieurs Bureaux dc Cabinet dc mar

quéreric &Z dc bois noirci , couverts .dc

maroquin dc différentes grandeurs.

Pluſieurs Armoires de bois dc chêne 8c

aurrcs ~

Pluſieurs Grilles dorées 8c en couleur ddr.

Pluſieurs Girandolcs de cuivre dore' 80

autres. >

De grands Guéridons de: 5 à (Pieds dcí
Bam , de biois doré. ſiſſ ‘ l

luſicurs Miroirs de différcntès gran-w

dedrs , Trumeaux. 6c ’Miroirs de TOI ~

lcrres.

Pluſieurs Tcnturcs cle Tapiſſerie , rant

Gobelins , Flandres , Aubuſſon , Auvergne

qu'autre: façons , &c; ~

M. lc Bailly dc jumillac vient d'Elbe:

pourvâ à la Digniré de Grand Pricgr: d'Au

vergne , vacance par la mort de M. dc S.

Vians ’* ]’ai avancé dans lc Mercure de: d..

que cc Bailly sœfloit accommodé avec M.

1c Bailly de S_ Aulaire , 8c qu'il lui avoit

cédé lc Bailliage dc Lyon Pour lors vacant'
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parla mort de M. dc Bailly des Çluzenux:

je crois que cer accommodcmentj doit avoir

ſuffiſamment dérruit lesecalomtfies avan

cées dans une Lerrrc Anonyme inſcrée dans

le Mercure d'Octobre 17 i 6. Mais , jc ne

ſgaurois trop repetcr ,que M. le Bailly de

S. Aulairc est d'une reputation ſans repro

che , qui a û Phonncur de ſervir trés long

tems lc Roy avec distinction dans la Mz
rinc, 8c qſiui a toujours paru crop attaché

auxdcvoirs &honnête homme 6c ;le Reli

gicUÎ , pour avoir pû commettre une ac-Ê ‘

\lol ſi directement oppoſée à ſon carac

tere :-je ne peux même nfcmpèchcr de

dire ici , que Fimprudcncc dc mon Prédé

ceſſcur lui ~a fait interdire à ce ,ſujet la con

tinuation dc cc Livre -, cc ui m’avcrtírd’ê—

rrc cn garde conrrcles Pieces qu: Fon me ~

communique.

*l'ai fait msſ fM-e cowſidíral-le dan: le

Mercure d'Avril , lorſque fai marque' 7”

M. l: Bail!) d: Meſmes »wait priſpoſ-'ñ

fiſſion dc ce Primrí, vacant par la mort Je *

M. de Salim”.

~\

ADPXOEATIÔN. ſi

v_ 'Ai lû par ordre dc Monſeigneur le

Garde des Sceaux, le Mercure du mais

de Muy. A Paris, ce z: ..M-ej I713

B L A N L) H A R D*
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R Ffl-“ſixioní ſur Îſſlîloquence, par'l'AELE( de Pons.. r pag. p;

.PNL/iſſu de divan: zíntcurrd- 17

' “Slïí-'Ã' des Pruſlëerſur divers Suit” de Litte

Tflfflfcſóîde Murale , par M; Tz-nlílzrrz?

Hzfloire. t. '

Traitmùenr ríglír pm- .fl-A.

les T-V-oëxpes de Garmin” ñ, ciel)que zPſiI-Îfantr-ÛE. ñ _

Extrait d'une Comídir arm? dpa: Jeu"

N #elles débarqtrtéæäu 1?_ Näkfîfflgï

  

au 0ſt ë lſizfi-&glk/:rr *ſſi* 9&5

Irär-:ewffíie arrivé la -ñÿz4x ÛÛÏÜTſſÊ-“ÏÊZH- les;

Int: civdie en j( t 3; ſi ñ ï-rgz-'zſiſi-_lſſïlctxz ~. ct H o

Fſi-jæſits du Petit Pou; Lñnl/Ê'. ,ſ_—,_ . !H ſi

Arrëtrdanzaäe en conſïſizïneæctrçxi-z' ſſ 11;:

 
 

Mazda-mem* de M. le Garcia-de_ Nid, I a 9

Rdcglennde Palzce ,pam- les lizccndiu. ttt
Origine duPzſierit Pant.- \ 124:2

Nquvellsr Ëtrangera.. -" ;i141

Enigme.” ~ 17j
Chanſon.. n *I f6#

Sm” alt: Camäèíres des M. de Ari-vaux. _

17T

Morts. p 1&4…

Jam-nal de Paris. — _

'Kznrríé de: Arcade-Javier ét. 137'

Avi: import-Mt. v Ll-l

Inu-T A Du* MI rs D'AVRIL.

!age r” . lig- 1L. líſiït -Blû :tu-lieu de reçí,

Pdg. :eg , lie-j on s’est trompé . quand on a :VÀMÜ W9'

M. le Card; :le Noailles avoir expoſële Saint; Sacrement en ?JG

des Maiſpny brûlée] 3_ cela est faux.
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NOUVEAU '

MERCURE ~
Le prix est- de 2.0 ſols.

  

-A PARIS,

'ñ GUXLLAUME CAVELIBR

auPalais.

Chez .P11 une ktnotnQuaydes

. Augustins , à Plmage S. Loíiis.

GUELLAUME CAVELIER , Fils ,

ruë SJacqueSÀ Fleur-de- Lys d'Or.

’ M. D. C C. XVIII.

Amc Aprobation c'e- Prz-vileſge d” R0]

ï



 

\ſſ- îAVISſ

N prie ceux qui adreſ

ſeront des Paquets ou

Lettres à l’Auceur du Mercure,

d’en affrgnchir le port z ſans

quoy, ils resteront au rebut.

LÏAdreſſe de l'Auteur , est. ’

A Monſieur B U C H F. T , Claim!

S. Germdinde [ï/Ïuxerrois.

On donne avis, qu'on trouve

chez Ies~ Libraires ci- deſſus

nommez , _tous les Mercures

de Pannée 1717 , de même que

lÏAbbregé de la Vie ,du CZÀR.

 

De Hmprimericde J. FRANçOXS GROU ,

\uc de la Hachette, au Soleil d’Or.



  

AVANT-PROPOS

N fut ſi content de ſſExtrait que.

nous dann-foies dans le \Mercure de

Septembre 1717 , de quelques Plaióloje”

prououels uuxjeſuites , que je ne doute pas

qu'on ne 'Uoje u-Uec plaiſir relu] de quelques

autres Diſcours du mÎmegenre (5- du mime
Ateteflr- *Il â! Été eſſïſouhuiterque ce fameux

Oruteurſefût donne' la peine de les extraire

lu] - míme , le Lecteur judicieux uuroit aiſe'

mem reconnu la mai” Æuuſi habileMugſlre ',

car , il »fe-fl pas auſſi facile qu'on le croit

d'abord , de fuire un bou .Extrait d'une [vou
ne Pieſice : Pour eeld,il faut quelque choſe du

génie qui l'a dictée. Tellespenſeſiezs nous paroiſ

ſem* fuoles ó- inſipides dans lhuuljze d'un

Ouvrage , qui nous charmoient dans l'Ou
vruge même z elles f] embelhſſiaient l'une

l'autre , mais , route leur beauté .Vívanoiizt,
ctdís qu'on 'vient à les _ſljoarer :Semhlezbles

à ces Fleurs qui brillant du plus 'vif Eclat ,

ſe teruiffent dun: lu mai” qui les d ciiesſhllies.

1l est -vrai qu’il] oz des Ecrits d'une lóeautí

* Le R. P. Poirée , célébre Profeſ

ſcur en Eloqucncc, au Collège de' Loiiis

le Grand. '

— M3
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continué' , é' qui-perdent moin: ſou: um

plumäſtrdlhgere. Comme tout j (ſi pre?

cieux , au peut dans l 'Extrait qu’on e71 veut

faire , choiſir ſam beaucoup de Eliſha-rue

ment , é' _pourtant m* pm mal Choi rr. Le!

_Diſêours dant je preſente [Vzläreſgë , ſbut de
cette :nature g Ô' ſi ſEJ-Ïtïflóſit m: fait pa:

-valoizc Pou-orage , l'OM/rage fem valoir
ſi- lÀÏ-Exfrait.

ſi 'î' Cc morceau paraît d'autant mieux cou-venir

dan: ce Recüeihqſſil a pour objet l'E/ogm”

ce qui nous occupera mcm-e quelqu: tems.

l'Abbé de Pou: nous ayant promis

d'armo- uos Mcrcurex de rla ſuite de ſê:

Reſfleÿcions ſur cette matiere , lc Public

razſànuuble ne pourra qu) profiter.
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fait à un exercice des
Jeſmcttes.

A ,, ſiſi ſi' O RICLES ATHENIEN Pro

Î recteur cles Gens de Lettres ,
î) ' , leur-laiſſe en mourant , quatre

g ~ ſommes d’argent conſidéra

bles , mais inégalles entfelles- ll ordonne

gar ſon Testament, qu'elles ſeront distri

uées aux quatre perſonnes qui ſe distin

gueront davantage , dans les quatre Scien

ces ou beaux Arts que l’AréOpage eſtime

ra plus utiles 8c plus glorieux à l'Etat :

Un Pltyloſophe , un Historien, un Orateur,

8c un Poëte ſe préſentent devant les Juges,

8c ſe diſputent la préférence.

Ethíacle Phyloſophe , parle le premier :

l Il commence par dire à ſes Juges s 911°

  

~——--Ÿ-r*

o

  

HKÿÿi

A iij
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ce n'est ny l'amour des Richeſſes , ny le

déſir de la Gloire qui Pengage â paroi

rre devant leurs Tribunaux : Que' la Phy

loſophic lui ä apris à regarder d'un œil

indifférent les biens de la Terre ô: l'eſ

rime des Hommes , 8c à mépriſer tout ce

qui flarc Pambirionôc la cupidiré des aveu

gles Morrcls. Il ajoûte: que s’il quitte la

Îranquiliré de ſa ſolirudmpour vcnirdans un'

lieuoù frémiſſerzt d'ordinaire les paffions

les plus indociles, il y est conduit par l’ínz

ierest de la Phyloſophie même, à qui il

doit trop ,_ pour lui refuſer le ministère de

ſa voix. _

Pour mettre l'avantage dela Phyloſo

phie dans tout ſon jour , il avanccdcux

Propoſitions : La premiere , que la Phy

loſophic doit être regardée, comme la

Science donc les Villes doivent retirer

plus d'utilité 8c de gloire -. La ſeconde.

que ſans elle , il n'y a point d'Arc qui

puiſſe eſizre utile au Public, &ç qu'il n'y

en a preſque point qui ne lui puiſſe devenir

préjudiciable. '

Erhcocle commence ainfiâ rouvcr ſa

premiere Propoſition. Parmi les grands

avantages dont le Public est redevable

à la, Phyloſophic, je pourrais compter

lëétabiiſſcmcnr des Villes 6c des premieres

Socictés', je pourrois dire, que defi ſa

voix , qui ln premiere , a adouci l'humeur

ſauvage des hommes 3 que c'est elle qui
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les a engagez a quitter une vie rustique

8c toute féroce. pour former le plan de

la Societé civile, -, que c'est elle enfin ,

qui leur inſpira le goût de ce commerce

mutuel de bons offices, qui rend la vie ſi

agreable 6c nous unit les uns aux autres

\

par des liens moins étroits a la verité ,

mais peutñestre _auſſi doux que ceux du

ſang 8.' de la nature.

Je ne clirois tien en cela dont je ne puſ

ſc produire de bons .Auteurs pour garants,

8c même des Orateuis S niais , je veux

bien ne me pas prévaloir de cet avanta

ge ôcc. . . . . Ne parlons donc plus du pie

miet établiſſement des Villes ', mais , qu'on _

me diſe de quelle maniere elles ſe ſont
'policéesrQuſſbp me diſe de quelle ſorte

de perſonnes elles ont reçeu leurs Loix?

Q_-ii ſont ceux dont la main a tracé le lan

du Gouvernement Politique 2 Qu'on c er

che dans l'Antiquité, on verra ſans doute

que ce ſont des hommes ſages 8c ama

teurs de la ſageſſe, qui “peut-estre, n'ont

pas porté le nom de Phyloſophes , mais

qui Pêroient en effet.

C’est.â ces grands eſprits que nous de

vons ce bel ordre , cette harmonie admi

rable qui ſe trouve entre les Membres dif

ſérens , dont tout ,un Corps de Républi

que est compoſé . Mais, que ne leur de

vrions-nous pas . ſi nous étions plus doci

les à leurs préceptes? . . . Etheocle décrit

A iiij
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ici dîinemaniere vive 5c éloquente, les

avantages qui ſuivent de Pobéïſſance aux

leçons de la Phyloſophie :'Ces avantages

ſont la tranquilité de l’Etat , la régulari

té des Mœurs , le bonheur des Familles ,

le bon uſage des Richeſſes 8c de l’Autoritéz

la ſubordination parfaite entre les Cito

yens 86C- . . . <

De là , Etheocle paſſe à la preuve de la.

deuxiéme partie de ſa premiere propoſi

tion , qui est ,que la Phyloſophie ell: 'la

Science dont les Villes retirent plus de

gloire : Il montre que la véritable gran

deur d'une République ne conſiste pas i

étendre les bornes de ſa domination par

ſes conqucstes , 8re. . . . .mais , à renfermer

dans ſon ſein des Citoyens vertueux: Un

Peuple a dit-il , ne manquera jamais d'ê

tre estimé , recherché de toutes les .autres

N Ezions, s'il ſçait ſe renfermer dans les fi_

mites que laNature &la Justice lui ont preſ- —

ctites 5 ſi , au lieu de vouloir dominer ſur

les autres , il ſçait ſe commander à lui

même :il ſera toujours aſſés puiſſant , s'il

est \naître de lui mêmezaſſez glorieux,s’il

brille de l’éclat de la vertu. _d

Dans la deuxiéme Partie de ſon Diſcours,

Etheocle s'attache à prouver l'utilité dela

- Phyloſophíe par ra port aux autres beaux

Arts , qui ſans elle,ſont inutiles 5c même

préjudiciables : Il commence par l'Art dc

la Guerre ', ilmoutre aux guerriers a que



-DE JUIN. 'z

'ſi .la ſageſſe ne leur apprend à bien uſer

de leur Victoire , àſe vaincre eux-mêmes,

aprés avoir vaincu les autres ,ils ne peu

vent »que répandre en tous lieux l'horreur ‘

3C la déſolation. Erſuiie ,shdreſſant à un

autre genre d'hommes ſi tltilesâ la Socie
, . . .

re: Vous , dit-ll , qui paſſez chez les Na

tions étrangeres pour y faire admirer vos

Ouvrages , 8c nous raporter leurs richeſ

ſes -, vous tous qui avez une application
ñ qu’on ne ſſiçauroit trop estimer, cultivez

6c PCſFCctlOlÎECZ les Arts qui courribuënc

à l'armement de nqsVilles ê Quel fruit re

círeríez-vous de coute vôtre industrie. ſi

la Phyloſophic Ïempêchoit que le luxe ne

sïntroduiſit avec les richeſſes , 8c ſi clic

ifécarroít les vices que l'abondance a coû

rume d'entraîner avec ſoy 2
Vous , conrinuë-Hil , que l'amour de la i

gloire 8c peuc- estre de Pinrcrrest , rend

aUjOUIEŸhUY mes Rivaux z quelle l-Oſœ d'6"

crins, quels Ouvrages pourés - vous nous

donner, ſi la Phyloſophie ne vous prête
(ſion ſecours .?

L’Historíen aura-t'il des Herosà ceſſlé

brer , ſi la Pliyloſopliie ne les Forme 2 De

grandes actions à décrire , ſi elle ne con

duit les grands hommes dans leurs entre

priſes .? De belles Maximes à nous rap

porter , ſi elle ne les a miſes dans la bou

che «les hommes ſages .P

Pour l~Eloquence , elle n'a rien de ſo—

ï _NAV

:R,
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lide ſans ela Phyloſophie. z

Mais, que penſerons-nous du Poëtc 2

Diſons-noué qëjſil doit beaucoup aux Ré

flexions ,des Phyloſophes? ll leur doit cer

.taincment- tout ce qu’il a de ſage 8c de

ſenſé dans ſes Poëſies : Mais , je canvien- ‘

drai aiſément avec lui u'il ſe doit à lui
> q

même preſque routes les beaurez dont

brillent ſes Ouvrages ; 8: même ,que plus
ilîs’écatrc dela ſagcſſo de nos écrits ,moins

il ÛXIUPHÎÏÎEÈ d? !Cal verirïe des] Hiſtoires;

8c us il c: ſur e réül lt : e lui accor

de En un “monque pour être bou Poërcjl nc

faut p.15 qu'il ſoitnop Phyloſopîte *‘ . . . ..

Je lui dirai cependant , que ſi cet Art Dî

vin , ainſi qu’il l'appelle , cstoir plus com

patible avccnôzre Phylo{ophic,'il ne ſcroit

pas coupable de tant d'éxcés 8c d’cxtrava—
ances. ’ l

g Etheocle bien crſuade' de la bonté

de_ ſa cauſe _, \Fait cn diſant à ſes

Juges , qu’il ſe flatc dbbtenit leurs ſuffra

ges, 8c que la Phyloſopldic n'a rien à crain

dre de leur parti , nv du côté du Juge qui

doit prononcerſur le différent dont il s'h

git :Cc Juge , dit-il, ſi ſage dans tous ſes

* On n'est point ſurpris efentenſielre ainſi

parler un Atlsenien 5 mais un François

homme d'eſprit , n'en pourrait dire autant:
Il Mlalctt point à Athenes de Paëtes Ph]

loſîiphes , c6** il j u ales la Motte en France.
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mouvemens , dans routes ſes démarches ,

dans tous ſes deſſeins , ne prononcera ja

mais contre l'amour de la ſageſſe ; c'est-â

dire, contre ſes propres inclinations

Sopbronime Historien, parle aprés Echec#

cle ;il commence ſon Diſcours de la ma.

niere du monde la plus modeste *, il an

noncc qu'il ne parlera point d'autre lan

gage que celui que ſa Profeffion lui preſ

'crir : Qu'il s'est fait Un devoir d'ignorer

le” vains ornemens de Pläloquence , 6c

qu'il n’a pour armes . que la ſimplicité 8c
la vérité z armects glorieuſcs , mais ſouvent

impuíſiſirxres. LT-;loqucnce de ſes adver

ſaires lui donne d'abord quelque ſujet de
craindre pour la bonne cauſe ;_maisl, l’in

ſitégrité 8c la ſageſſe de ſes Juges le raſſû—

rent bientôt. La ſimplicité de vos mœurs,

leur dir-il , ne me répond-elle pas que

vous ne dédaignerês point la ſimplicité de

mon diſcours .P La verité ne vous aimés

pour elle-mème, vous Ëéplairoit-elle

point fardee , ny chargée dbrnemens 2

Non , Meffieurs , non 3 j'oſe même eſpé

rer que Vous lui ſerés un acciieil d'autant

plus Favorable. qu'elle ſera plus modeste

8c moins artificieuſe.

Aprés cet Exorde , Sophronîme entre

en matiere. ll avoue' que la Phyloſophîc

dont Etheocle vient de prouver l'url icê ,

l'emporte ſans peine ſur la Poëſie 6c FE

dans mes paroles , parce qu'elle ne ſera q
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loqucnce ~, mais non pas , ſurl’Histoire :

Ellestendcnt toutes deuxà l'instruction ,

dit-il , maisïil' ſaur voir, laquelle y arri
ve plus ſacillement. L’unc, säppliqueſi â

nous donner l'idée de la vertu dans ſes

déciſions, l'autre nous en traçe des ima

ges vivantes dans ſes 'Héros z l'une nous
en distingue les différentes eſpèces ,ſi l’au

tre nous la repréſente toujours la même

dans ſes principes , ô: toujours diverſifiée

dans ſes effets , ſelon les divers caracteres

des perſonnes en qui elle S’eff trouvée.

L’unc tâche par de longs räifonnemens _de

nous montrer qu'elle est praticable ', l'au

tre par un ſimple récit , nous fait voir qu'on

l'a pratiquée: L’unc enfin , par une multi

tude de préceptes ſouvent dégoutans ,

preſque toujours ſecs , veut convaincre

Feſprit qu'il Faut estre vertueux z l'autre.

par une narration de faits qui appliquent,

qui touchent , nous inſpire le déſir de

Festrc. Nous ſommes avertis de nos- de

voirs par les eitſeiguemens que nous

donne la Pltyloſophte z Nousſommes ani

mez à les mettre en pratique par les exem

ples que taportelÏ-Tlistoite. jugez M. la

quelle de ces deux instructions doit estre

la plus efficace? _
Ie dis instruction, 8c qu’Ethcocle neſipré

rende pas me diſputer ce titre : Qrſil inſ

truſſe par proſeffion , j'y conſcns *, mais ,

qu’il ne m’ôte pas la gloire dînstruire

ï
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Par occaſion : Qu'il instruiſe [OLHCS

les conditions 8c tous les âges de la _vie

Rar ſes traits de morale z pour moi , M.

jinstruirai tous les tems par les tems, 8c

tous leshommes par les hommes. Faut-il

former des guerriers S’. . . Les Themisto

cles, les Alcibiadesles inſimiront par leurs'

rriomphes.. Faut-il former des Magistrats .?

Les Aristídes ,les Phocions nous en aprcn

dronr davantage par leurs exemples , que

les Phyloſophes par leurs maximcs. .

- Sophronime faporte ici un beau mot de

Démécrius au Roy Prolomée : Liſés, [ui

dsèîæiſñdil , l'Histoire de ceux qäiilnqus ogc

rcce ez 5 ar là , vonsa ren res a ro -
fel' de leurspfaurcs 8c à ſurpçaſſer leur Ferro.

C’est à l'Histoire . que ram de Grands

Hommes doivent leur vertu, 8c les Erars ,

xanr de grands hommes ;cest encore à

elle que les Etats 8c les Grands Hommes

ſont redevables de la conſervation de leur

gloire : Elle perpetuë la mémoire des

Héros , elle fair paſſer les Hommes Illuſ

tres 8c les grandes Actions juſqu'aux Ré

gions les plus éloignées , juſques dans les

Siécles les plus reculés: Elle ſcair conſerver

ce que les flammes n'ont pas épargné-gen

dre la vic à qui ſubir les loix de_ la marc ,

nous rendre préſcns les SiS-cles déja écoulez,

immofiraliſer' ce qui a une fois esté. ſſ

So roníme fininen :âchanr dinterc er

ſes Jllges dans ſa cauſe z Tout ce qucxvófls
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" ferés pour ?Histoire , leur dit—il , vous le

fetes pour vous : Elle rendra dans tous les

temps â vôtre mérite , la justice que vous

avez rendue' à ſon excellence : Oiii , M.

V les prononcer , en reciieillera toutes les
, “ct paroles , en conſervera fidellement la me

". ' moire , 8c tranſmettra vôtre Jugement aux

, Siécles fiiturs,pour qu'ils en ſoient eux-mè

_Æ-,i mes les )uges,ou plûiôt les Apptobateurs.

‘_— Aprés Sophtonime , Ariflíe Poëte prend

_ la parole. -Ie vais donner un abregé de ſon

"UTC, Diſcours, en le faiſant toujours parler lui
'ſſ i même : Ecoutons-le;

î Dans quelle étrange ſituation, M. ine

ſi.ñ. trouvai-je aujoutdliuy 2 Repréſentez-vous

,f quelqu'un de ces Atheletes , qui,apre's s'ê

"j ire couvert de lauriers 6c de gloire, 8c

a avoir remporté pluſieurs fois la Victoire
;ſi ſur ſes Antagonistes , ſe trouve engagé dans

i' un nouveau gente de combat. On le dé

' - î poiiille de ſes propres armes , 8c on l’o

liggmalgté iui,d‘en prendre d'autres que

~ *'-- ſa main inhabile à s'en ſervir, ſemble

~ ne manier qu'avec peine :Tel est l'état où

jeſuis réduit , M . d( choiſi pour prendre

ici la défenſe de la Poëſie, je me vois

contraint de renoncer aux puiſſans ſe_

cours que 'm'avoir fourni cetArt tout divin:
Ilfſiautque je quitte le langage des Dieux

_qui m‘est propre , pour prendre le langage
des hommes que j'ai depuislonig-tems aban

  

q.

l'Histoire attentive à lîArrêt que vous al- —

a
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donné à mes Adverſàires. Cependant , M .

le éril Où je nſexpoſc , n'est pas capable

Ïebranler ma conſtance. N'ai-je pas ſujet"

d'eſpérer que la Poëſie dont les Dieux ſe

ſont en tant de rencontres , déclarez les

Protccteurs , paroîrra reſpectable à vos

yeux; quoique j’employe pour ſa défenſe,

des couleurs moins vives &C moins hardies

que les ſiennes? Apollon, Muſeagivinizés

desPoëceHdans les autres combats je vous

ai ſollicitées pour-obtenir la victoire , vous

en êtiez les ArbirreszDans celui-chie prcns

les armes pour vous z vous allez estre ou

vainqueurs ou vaincus avec moi , &c une

même Sentence décidera de mon ſort 6c

"du vôtre :Heureux vous &moi , d’avoîr

Pour Juges , des hommes auffi éclairez'.

Non, M. Appel-lon ne doit pas apré

hender de_ ſubir à vôtre Tribunal un Ju
gement' pareil :l celui qu'il reçeur dulRoy

de Méde', vous êtes trop judicieux Pour lui

faire cer outrage . . .~ .Maiapcrrnerrez- moi

de vous parler de l'excellence de mon Art.

ſans ſuivre aucun ordre , ſans me preſcrire

aucunes régles, ou du m0ins,en me laiſ

ſant un peu conduire par ce ſeu tout dí

vin , donc nous ſentons les impreffioljs
comme Pat habitude , 6C donc quelquefſioi

nous avons peine â nous rendre mÎIÎÎſ-“S
Sſir l'on juge de Fexcellence d'un ut,

comme l'on Fait ordinairement de la Uo

bleſſe des Familles_ ;dest-à-dire , Par 16W
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1

origine &leur anciennetc , je ne crois pds

que mes Rivaux oſent inertie les Sciences

dan; ils font profeſſion ,en parallele avec
lſia Poëſie.. Quel est celui de tous les beaux

Arts dont nous ayons le plus ancien ClhÜf'_

d'œuvre ?Cest la Poéſie: Le a

ai-.u avant iie nous a ons rien eu u Y

foſophe , dE ſffistorièu ou de l’Orateur.

I5 mc trompe , M. , ils ont tous paru cn- _
ſ ctbl fflaree n'on. ſeul a renferme les

ëîîî F' q. ,

Principales qualires de tous les autres.

Mais les familles , pour estre anciennes,

n'en ont pasroujours une origine plus no

ble; ſemblables à ces Fleuves, qui ſortis

dc quelque Autre obſcur , traverſent un

long eſpace de Pays , 8c qui,pour avoir rouñ

lé leurs eaux dans pluſieurs Campagnes,

5c arroſé pluſieurs Villes, n'en ont pas

pour cela une ſource plus belle 8c plus

PUXÏCU

1l n'en ell: as ainſi , M. de la Poëfieï

Elle est au i recommandable par ſon ori

gine que par ſon ancienneté; c'eſt du Ciel

qu'elle ell deſcendue'. . . . Auſſndes qu'elle

parut ſur 'la Terre , avec quels applaudiſ- -
ſcmeus n’y fſiur- elle pas reçeuë? On_la vit

commander à la. Natureſuſpendre le cours

des Fleuvesenrraîner api-és ſoy lesRochers

8c les Forêts , adoucir les Bêtes féroce; e'.

donner de Fame auxChoſes inaníméeï 5c

du ſentiment aux Elîcrcs les plus iuſrznſibles.

Je ſçai z M. que tous ces prodiges ſont

plutot .
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plûtôt des figures que des réalités, mais
\

on aime a les lire , on aime à Iesſſenten

'dre , 8c on ne trouve point mauvais

que la Poëiie sî-rrrtibuë une telle puiſſance.

Pourquoi , M..? Parce que les hommes é

r uve t eux- ^ ſe "ha mes arcgti:ils rélſſenrenſillcéîirsræpréſlbſinnls qrſéllî fail:

ſur leurs eſprits 8c ſur leurs éœurs

Mais , diront mes Rivaux, la Poëſie ne'

tend qu’il anruſer l'eſprit 8c à le divertir..
Tavouë, Meſſllieurs, que la Poëſie veut

plaire , ä: je ne ſuis point ſurpris que nô

tre Phyloſophe lui en ſa e un crime. Mais

aprés tout , en estñ ce un . que de vouloir

agréablement occuper ceux qui entendent

ou qui liſent nos Ouvrages 2 N'est-pe pas

un avantage pour une Ville, d'avoir des

Sophocles 8c des Etu-ípijes , ui puiſſent
délaſſerct les eſprits épuiſés parle travail,

8c les recréer par des ſpectacles réguliers

6c honnêtes? La Poéſie ſeroit donc utile i

un lístanquand elle [ſautoir d'autre but ny_

d'autre effet , que celui de préſenter à

Fhomme un clivertilſemenc légitime; mais

—ce n'est pas à quoy elle ſe borne :Elle veut

plaire,il est vrayzmais c’est pour mieux inſ

truire , imitant en cela ccsmains habiles ,

qui,aprés avoir préparé les remedes ſalue

taires pour la guériſon de nos corps , les

aſſaiſonuent 8c les ſont avaler quelque

fois par l'attrait même du plaiſir.
(Lucls ouvrages plusiirxſistructîfſſs ,que no! .

Juin 1718.
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Pcëmes Epiques &c Dramariques 2 Que

?Historien .Sc le Phyloſophe veuillent au

moins les parcourir , ils y trouveront les

maximes jointes aux exemples. Le Phylo

ſophe y découvrira tout ce que ſes Prédé

ceſſeurs y ontpuiſé. L’Historien y trou

vera tous les différents caractères que

ces Heros ont imités, caractères ui ſem-

blcnt même avoir cet avantage ur ceux

des vrais Héros ;que ceux-cy doivent être

peints par lT-listorien avec leurs défauts S

au lieu que le Poëte peut donner à ceux

là tous les traits de perfection qu'il veut ,'

6c par là préſenter :l Plantation, des Mo

déles infiniment plus parfaits.

Mais Platon , dira quelqu'un , bannitles

Poëres de ſa Républiquqje le veux -, mais ,

pendant quïunpliyloſophe neveut-poim ad

mettre les Poëtes dans uneVille qui ne ſubñ

'fistc que dans ſon idée , ſept Villes de la '

Gréoe ſe diſputent. l'avantage d'avoir vû

naître le Prince des P/oëtes : Athènes 7

déja ſi fameuſe par les grands génies qu’elle

a portés , croit ſa gloire imparfaite n, fip

elle ne peut aſpirer à l'honneur d'avoir vû

dans ſes murailles ce premier Nourriſſon

des Muſes.Qu'on m: nomme du moins un

Phxloſophgqubn me nomme unHistorien,

un Orateur dont les peuples ſe ſoient ainſi

diſputez la naiſſance?

Sophronimc nous a fait valoir l’immor

talité qu'il aſſcure par ſes écrits aux Peu

o
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pics 8c aux Empires ;il nous permettra de

nous aſſocier avec lui ~. S'il a le Privilege

(Yéterniſcr la mémoire des Héros , il ne

l'a qu'après nous , 8c pour ainſi dire , que

par communication : Ce que ?Historien

raporte d'un ton bas s ſimple 8c uni, nous

ſommes en droit de le publienla trompcte
en main , 8c cle le Faire entendre juſqu'aux l

Cieuiſir. L'Histoire peut recevoir de ?éclat

de ſa matiere, mais elle ne peut guéres ‘

lui en donner. Par le 'moyen de l'Histoire,

un nom peut toujours vivre parmy les

hommes. Par le moyen de la Poëſie , les

hommes commencent dé~a à vivre armi
— l P

les Dieux. Alexandre ne' vouloir qu’un

Homerc pour célébrer ſes exploits 'iles

Dieux ne veulent point que leurs louan
~ o o I ' ï

ges ſoient publices par d'autres voix que

par celles des Poëtes z toute autre bouche

leur paroît profane s toute autre voix leur

paroît trop foible. ~

Aurífis- vous , M. desſentimens oppo

ſezâ ceux des Héros GV. des Dieux P Pro- p

noncez , vous le pouvés, vous le devés :

Mais ſouvenés - vous , que les Dieux ont

déja prononce' en nôtre faveur. ~

.Le Lecteur a lieu d’estre ſatisfait de ce

qu'il vient de lire ', mais , j'oſe dire que

cequi ſuit, doit lui ſaire encore plus de

plaiſir :Auffi,est- ce Pfiloquence elle-même

qui va parler pour la défenſe de l’Eloquencc.
Cleîopbzme Orateur avoùc; 51150111111511'.

Bij

I
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çanr ſon Diſcours, que quelque confian

ce que dûſſeut lui donner l'équité de ſes

Juges 8c la bonté de ſa…cauſe , il reſſent

dans ſon cœur une crainte donr il n'est pas

1.*

‘ le _maîtrez ê: voici la raiſon qu’il 'en rend;

raiſon bien flateuſe pour ſes adverſaires :

C’est, dit - il, que j'ai à parler contre des

perſonnes à qui ?Eloquence même a four

ni des armes dont ils ſe ſont ſervis con

rr’elle &c contre moi-N'est que l’Eloquence, a

en ſe prêtant à mes Rivaux, s'est trahie

elle-même , 8: que ſans leur ôter lesnoms

qu'ils portent, elle en a fait autant d’0L

rareurs déguiſés z qui ſe ſont" déclarés

hautement contre elle 8c contre ſes inte

tests.

S'il s’agiſſoit donc de leur diſputer le

prix de ?Eloquencè , je leur cédetois vo

lontiers la Victoire. .. Mais, puiſqu'il ne

s'agit point ici , qui eſt le plus éloquent ,

mais dans quel rang on doit mettre l’E

loquence , je me crois obligé a M- de

prendre le pàrry d'un ſit: que je me ſais

gloire d'avoir embraſſe , quoique je ne

puiſie moi-même lui faire honneur. ll ſe

roit à ſouhaiter , 8c je l’avoue ſans peine ,

que l’Eloquence eût un autre Défenſeur

que moy : Je voudrois que quelqu'un de

mes adverſaires eût pris ſoin de la déſen

dre , elle ſeroit ſuivie de la Victoire.

'Aprés un Exorde ſi ingénieux, Cléo

phane entreprend de prouver dans la pre
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mîereſi partie (le ſon Diſcours , combien

l'Eloquence est utile aux Etats', 8c dans

la ſeconde, combien elle leur est glorieuſe.

Quant à ſon utilité, il monrre que c'est

à l’El0quence , bien lus qu’â la Phyloſophie que l'on est realievable de la forma

. tion des premieres Villes 8c de Jeu: con

ſervation , par les Loix qui ont efté dom 1

néesà leurs Citoyens: Qſcn vain,un hom

me auroit eu aiſés de lumieregpour décou

vrir les avantages de la Socicré humaine ,

ſi~ce même homme ou quelquïäurre àqui

il eût communiqué ſon deſſein , n’eûc esté

aſſés éloquent pour perſuade.- de ces avanñ

ragesxeux qu’il vouloir réünir dans l'en

ceinte des ruëmes muraille ÏQÎe les So

lons 8c les Lycurg-des qui on: fai: de ſi

belles Loix , ſſeſtoienr pas moins Eloquens

que Phyloſophes , 8c que destoient de ſa

ges Orareurs , ou ſi l’0n aime mieux,des

Phyloſopbes Eloquïtrs: Que parles lumie

res de leur ſageſſe ,_ ils découvroicnt ce

_ qu’il falloir preſcrire aux Peuples, 8c les*

engagoienr par la Force de leurs Diſcours,

â ſuivre ce qu’on leur avoit preſcrit : Le

Phyloſophe projertoír, lëorateur exécutoir,

avec cette différence , que l’Orareur pou

voit projetter 6c exécuter, &que le Phy_.~

loſophe ne pouvoir ſeul exécuter cé qu’il

avoit projette.

(Test encore aux Orarcnrs , pourſuit

Cléophnnc. qu’il apparzicnt de maintenu:
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les Loíx dans leur premiere vigueur. S’il

ſe trouve des eſprits inquiets , rebelles 8c

ambitieux , des hommes qui ont pour

Principe', de ne reconnaître d'autres Loix

que celles qu'ils impoſent; qui ſont ceux

qui ont le courage , diſons mieux , qui 0m:

le pouvoir de sbppoſerâ lcur pernicieux

deſſeins, d'animer les peuples à prendre

les armes pour ſe garantir dela ſervitude .P

Ici ſepréſenre naturellement l'occaſion

de parler des ſervices mémorables que

Démostlténes a rendus à ſa Patrie. Cléo

phane , aprés une courte deſcription de

l'Etat de la République &Athenes ,dans

les jours ntalheureux où Philippe ſaiſoir

tous ſes efforts pour ruiner ſa liberté , exa

mine quelle eſitoir alors l'occupation des

Phyloſophes , des Poëtes &des Historiens,

6c quels ſervices ils tendirent à leur Pa

trie. l ’ q

Les Phyloſophes, dü-il , tranquilles au

milieu des alarmes publiques,paſſoient les

Jours entiers à diſputer ſur la nature du

bien «Sc du mal , tandis que leur Patrie

estoir ſur le point de perdre le plus pré.. ~

cieux des biens, 6c december dans le plus

inſuportable de tous les maux.

Les Poëres demeuroient dans un morne

ſilence,ou ſeplaignoient dans leursPOeſies,

qu'on estouffoir le ſon charmant de leur

Lyre par' le bruit des armes 6c des trom

pertes 5 8c dans les _calamitez qui faiſaient
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gémit les Peuples ,A ils ne trouvaient

point de plus grands malheurs que celui de

ne ouvoir chanter leurs vers avec tran

quilité. _

Les Historiens ſongcoient â pénétrerſles

deſſeins de nos Ennemis , à examiner nô

tre conduite . àrcmarquer nos Fautes 8c

nos pertes , pour en perpétuer le triste 8c

honteux ſouvenir , pour le faire paſſer aux

Siécles les plus reculez 8c aux Nations les
plus éloignées. Voilàſiquelles èroienr les

penſées 6c les occupations de ces hom

mes ſi utiles au Public 8c à lEtat. L’Ora.-^

teur ſeul oſa- élever ſa voix our réveil

ler ſes Concitoyens f, il fit ſentir à nos

Voiſins le danger prochain dont ils êtoient

également menacez , s‘ils ne rravailloient

de concert avec nous à la déſenſede la.
Liberté commune : 1l Sîarma tout- à- la

Fois , &des Charrues 8c des Foudres de

ſon Eloquence : Il fit trembler Philippe,

il déeoncerra ſes deſſeins , il arrêta ſes

progrez , 8C lui arracha cet aveu bien

glorieuxâ l’Eloquence , que Demosthéne

ètoit pour lui un Ennemi plus redoutable,

que les Armées entières des.. Athéniens.

Çléophane paſſe enſuireà l’Eloquence du

Barrcamôc fait une réflexion ſort' diciêuſe

ſur ce qu'a-voit dit Etheoclezque 1 Ics horn

mes ètoient íttentifs aux préceptes de la

Phyloſophie , l'innocence n’auroic.plus rien

à craindre des pourſuites des Méchafls 3 _T55
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par une ſuite néceſſairefiaurcir plus beſoin

du ſecours de l’EloqucncezEthcocle , dir-il ,

pouvoi- t'il parler plus avantageuſementpour

moi -, car , dire qu'on \ſautoir plus beſoin

d’orateurs, ſ1 les Phyloſophes êtoient écou

tez,n'est~ce pas reconnaître Finurilité 8c la

Fo bleſſe des maximes de la Phyloſophie 2

N'eſi:>ce pas publier qu’il Faut que l'Ele

quence vienne à ſón ſecours , 8c que l'une

fait ce que Patrrrc ne ſçauroit exécuter. ,

Pour rendre la choſe plus ſenſiblgÇleo

phane ſuppoſe qu’il faut mettre des bor

nes à l'é paffion d'un homme qui veut s'en
ricliinſſen uſurpant les biens de la Veuve 6e

de ?orphelin ;Qu'on le mette ài-t-il, en_

tre les mains de mes Adverſaires , 8c qu ils

employeur pour changer ſon eſprinôc ſon

cœunce u’ils ont de plus puiſſant dans leurarrzQueclle Pliyloſophe-expoſe à ſes yeux

toute la inagnificence de ſes maxímes ſur le

mépris des riclieſſagil lui inſpirera peut-être

quelque estime pour !a Phyloſophie , peut

êrre auſſi du mépris pour le Phyloſoplue z

mais il ne Fcmpêchera pas de pourſuivre ſes

injustes deſſeins. _

LT-listorien lui fera voir dans ſes Annales

des hommes,qui,bien loin de vouloir acque

tir dés \richeſſes contre l'équité , ont géné

reuſement refuſé celles qui leur estoienc

Iiberalcment offertes ;Que produiront ces

beaux exemples .P Cet homme qui brûle du

deſir de s'enrichir, les regarde” comme

' des
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des ſables, ou bien,il répondra qu'il ne veut

point augmenter le nombre de ces hommes

extraordinaires , ny leur rien ôter de Péçlae

qu'ils ont reçû de leur deffintercſſcment.

Le Poërc lui parlera dc l'âge d'or , de cet'

heureux Siécle où les hommes, ſans conncî

trc les ticheſſesſjoíiiſſoicnt d'une paix pro

fonde BEC. Mais, je vois nôtre Avare qui ſe

zit de ces ſonges Politiques, 8c qui court exé

cuter ſon criminel projet. Quoi donc,opríñ

merañt-il à ſon gré _la timide innocence ,3

NOn,M. Porareur prendra ſa défenſe *, il

la mettra à l'abri de vos tribunaux , il vous

armera contre le Crimintl , 8c il fera par l:

justice de vos Arrêts 6c par la 'force de

ſes diſcours , ce que le Phyloſophe n’avoit

pû commencer parla beauté de ſa morale ,

ny lÏ-listoriempar lc ſecours de ſes exemples;

ny le Poète, parle moyen de ſes ſables.

Ie ſuis prêt , Meilleurs , de Faireparoître

ici devant vous des Familles nombreuſes que

mon art a ſccouruës dans les plus grands

dangers -, vous y verſez des Pupilles à qui

”ai fait rendre les biens que la violence 6c

la fraude leur avoit arrachez 3 vous y enten

drez la voix de ceux à qui j'ai prêté le ſe

cours de la mienne ,- m.1is,pourquoi produi

roís-je devant vous ceux que vous avez vû

ſi ſou vcntâ vos picdsôcc? Soufficz donc que,

ſ-:ns m'arrêter au détail des autres avants..

ges que les Etats retirent dc PEloqucncc,

je faſſe voir qu'elle n: leur est pas moin*

glorieuſe qrrurilc. C
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.Il reste peu de choſes à dire à Cléopiizine

dans cette deuxiéme partie de ſon Diſcours.

L'Qrateur ne peut gueres employer ſon art

pour le bien de l'Etat, ſans lui rendre des

'ſervices auſſi glorieux quïmporrans: Peut- _

il attaquer le Vice , protéger [Innocence ,

parler en ſaveur des Loix , faire connaître

aux Peuples ſes véritables interêtsÿengagec

à entreprendre une guerre néceſſaire , ouà

conclure une paix avantageuſe -e Peut. il ren..

dre tous ces ſervices à un Etat ſans procurer

la gloire de la Nation?

ÇléOPhäDC examine enſui'te,s’il est bien

vrai, comme l'a dit Aristée , que la Poëſie

est un _Art glorieux à un Etat; puiſquil s'est

trouvé juſqu'à ſept Villes qui ſe ſont diſpu

tées la naiſſance &Homère; Cette différen

- ce d'opinion ,dit- il , ſur la Patrie du plus u

grand desPoëtegest une preuve convaincan_

te de lînutilité de la .Poëſie, S'il-eût rendu

quelque ſervice mémorableà ſa Patrie, le

v i ' e n e ûtcon crvéave ' med.ſou enrd l’u ſ f ſ cia '

' _ moire de l'autre; ſi au contraire, l'éloigne

ment des tems n'a pû répandre de ténèbres

ſur les li~eUx où les grands Orateurs ont rcſ
pire le jour , c'est que ſſlcurs bienfaits ont

égallemenr immortaliſé leurs Noms 8c le

Pays de leur naiſſance.

Suppoſons , Meſſieurs, que par une ſa

veur lpêciallc-.les Dieux veiiillent vous ren

dre iin de ces grands liomtncs qui_ ont vécu

Parmi nous: Qui choiſiriez-Yous entre les
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'Platons , 'les Sophocles , les Thucidides,

les Dêmosthenes ê Il n'est pas néceſſaire que

ſarrcnde vôtre réponſe , Meſſieurs ,je 'la lis

dans vos yeux 8c ſur vôtre viſage -, vous de

mandez POratcur , 8c ce ſeul homme qui

vous ſeroit rendu vous conſoleroit bien

tôt dela privation, des autres', le ſçai com

bien je ſuis inféríeur à ce grand homme ,

mais , il n’est pas ici questîon du mérite de

el’O1’ateur,i1 s'agit du mérite de l'art 5 c'est

à vous de prononcer , lvíeſſicurs. Îavoiie

que de quelque côté que vous faiſiez pencher

la balance , ce ſera toujours Pfiloquence qui

ſera victorieuſe; puiſqu'elle a aujourd'hui

combattu pour les quatre Rivaux qui ſe diſ

putent le pri? tväaigffelíîz-il pas pluäiqste de

la rccom en er ans ce ui ui ren es in..terêrs , qiic dans ceux qui cslenpdéclarent les

Ennemis 2 '

Cléophane finit ici ſon diſcours , «Sc Eu

doxe Chef de l’Aréopage, prendla parole

en ces termes.

Nousne pouvons doûtetglvLque lesArts dont:

on vient de faire ici l’éloge,ne ſoienrceux-là

mêmes que leTestatcur a eû en vuë dans ſon

Testamll (croit à ſouhaiter ou ,quîil leur ûr

affignédes recompenſtzs égales,ou,qu’en vou

lantles récompenſer inégalemenr, ilnouseûc

marqué Finéealitéde leur excellencgcethome
. U . . . .

d'un eſprit auffi d rott qu’rl avomconçevolc

ſans doute de la différence entre le mérite 6c .

le prix de ccs bcauxArts z mais ,le plus 8c lc

— ñ c ij
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moins ne ſe ptéſentoient pasà lui dans-un

aſſés grand jour pour déterminer ſon choix;

Ce qui a cauſé ſon indêrermination, fait au

jourd'hui nôtre embarras , Cx' il ny a que le

devoir 6c la qualité de jugqquinous eng:

gent à prononcer. Les deux points ſonda

mentaux ſur leſquels doit s'appuyer nôtre
déciſion, ſont ſſceux que Dorícles a ſpécifié

lui-même; le plus d'utilité 8c le plus degloi

re procurée à. la Pat-rie. _

Le Phyloſcphe :fl: celuhqui parla fin qu’il

le propoſemous paroîr tendre le plus direc

tendent à éclairer lhomme ſur .ſes devoirs

,85 à le rendre vertueux 3 mais , arrive t'il

toujours à ſon but .² La ſéchereſſe de ſes

préceptes n~est—t’elle point un obstacle à

l'important projet qu’il a formé.

Ul-listorien peut contribuer à for-merde

grands hommes dans la Guerre 8C dans la

Magifirarure ;mais ne ſcmble-ñt-'il pas, que

ſa fin est plustôt de rendre justice aux morts,

que de réformer les vivans,,

Si le Poërc instruit quelquefois ,cela n'est

t’i-l point , jeune dis pas contre ſon deſſein,

mais au delà de ſon írE-ccntion ',

L’Orateur a pour but de perſuader , mais_

veut-il toujours perſuader le bien? llprend

ſouvent la defenſe de la. cauſe publique ,

mais,n’est-ce pas pour ſon interest particu

lier , 8c doitñon lui en tenir Compte 2 VOi—

là ce qui regarde VUEiliYÔ-Ycnons à 1-16101

ſ6.
'L
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Si la loire conſiste à former des homme!

EXIIIOÏËÎDRÎICS 6c ſinguliers , on peut dire

que la PhyloſophiePcmporte ſur les autres.

St l'Art lep us glorieux-à l’Etat,cst celui"

qui perpétue' davantage la gloire de la Na

tion,íl faut que les autres Arts-le cédant à.

lÏHistoireſi
Si l'Art qui donne le plus dctïërclatà l'Ou

vtiexgſait le plus d'honneur à ſa Patrie , l#

Poëſie est endroit de mériter la preference.

Si l'on fait attention aux- grands talons

que dentande un Art , aux grands ſujets»

qu'il embmſie , aux grandes occaſions ou il

paroîr, deflzliloquence qui doit marcher'

a premiere.

Ainſigoutes cboſes pêſécs. 8c ſaiſanrſcom

penſation du plusou moins de gloire ,a

avec le plus ou moins d'utilité ;ñlvoici quel

est nôtre jugement, »r _

Nous devons le premier prix à l'Art dont'

lt* République reçoit des ſervices plus

pfompts, p us préſcns, plus efficaces &V

plus néceſſaires; c'est àlïzloquence...

Un Ajt qui -ſur aſſe autant les Surrey

par la gloire. qu’i procure i- ſa Patrie ,…

que' ?Eloquence l'emporte par ſon utilitéë,

doit ſuivre immédiatement PEloquence -,,

c'eſt à l'Histoire que nous devons cette place.
Nous devons le troiſième ranſſg à l'Arc,

qui participe le plus des avantages de l'E

loqucnce 6c de l Histbirezvous comprenês ,_

M. que c'est à la Phyloſopläe i; on' est

u)

. Q
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Peut- estre ſurpris que nous ne l'avons pas

'mieux placée. Nous eſtimons la vraye ſa

geſſe ~, mais , nous ne croyons pas queles

MaximesPhyloſophiques _faſſent beaucoup"

de vrais* ſages.

Nous neprononçons point ſur la Poë

ſie; nous en laiſſons le jugement aux Dieux

qui s'en ſont déclarezles Prorecteurs ;nous

avoiions ſeulement qu'étant hommes ,

nous devons la préférence aux Arts qui

ſont les plus utiles aux hommes.
Ceſſez , Illuſires Concurrerſiimceſſez d'ê

tre Rivaux les uns des autres; ne le ſoyez

plus quede vous mêmes, ou plûrôhſoyez

le de tous les âges: Que tous s'efforcent de

vous ſurpaſſer ,ôc qu'ils n’aycnt d'autre

gloire que celle de vous imiter. _

J’aurois pû facilement donner à cet Ex

trait plus d’étenduë ;—mais, je me ſuis pteſ_

crir certaines bornes que je n'ai pas voulu

paſſer. J'avoue' qu’il m'en a un peu couté

pour m y réſoudre , 8c que j'ai eu regretä.

pluſieurs belles choſes qu'il "m'a fallu ſup

primer ;peut cstrc même n’ai—je pas choiſi

les meilleures 5 c'est à vous d'en juger.

Je ſuis, ôcc. ‘ ‘



D E 1 UI ;r

SŸSTÆT VPSTTSÆŸTTSŒÏÆÏŸTÏŸSTŒ-TÏY

LETTRE EN VERS SEMES '

A M. M. ., _

Par M.- o. ;.

E vous dois , Monſieur , un récit fidele

de mes Avantures', mais vous ne Paurés

pas , que je n’aye_reçû~dc vos räouvclles ,…

«Sc que vous ne m’ayés donné e bonnes

preuves que vous ne m’avés plaint oublié :

En attendant , je ne veux vous entretenir

que du beau tems qu’il fait ici, 6c vous ‘

aprendrés ſeulement.

_Que déja le Printems j ramíne les Roſes;
&'11 sſſeſl puſſë plus d'un Lunel),

Depuis qu'en nosſarilins, cent Guirlandes

!cloſes

Rendez” nôtre œil ragaillarelj.

J") trouve ſêulemcnſit une choſe I: redire ,

C'est que Flore j rer/t'en: ſans fon tendre

Zíphire ;

Ou bien celui qu'on _y reſpire

.Est un Zephire du Miel).

Tantâi , fier les rives fleuries

DÛeneIfle conſacre? aux tendres rendís- 'vous,

je prono-ine mes re’-ve’ries

.En Amant fidele é* jaloux.

Tantôt, errant à Pavamure

ç iiij
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1

»Pi-tr les détour: cache? d'un Bois,

j'admire le: hante?

. Tfdit 17711167' en mille endroit: t_
'Ïflſſ I le! Roffignal: joignent leurs tendre; 'voix

.du doux gnſoiiillcment d'un Rnwſcan qui

murmure :

L2 ,ſbm une !puiſſe Verdure

Où Ie [viré/am ?baſant ne -uiem poin: m:

chercher,

Lafraicheur du gaſîzrz_ »fin-vite I: me coucher,

J'ajoute à ce: plaiſir: celui de la lecture :r

_le lis Rail-iſſu”, je Ii! Voiture;

L'un Ô- l'antre ſànt me: Patron! ; ..

Il: neſant pa: lexſeul; ,j'en dl bonne doiqaínc

Âge 'vous devinez?? ſans peine ',.

Tenroin: ce: Docte: Epulan: , ~

À 425i ifcntendoient ;Peintres Serment
Q5: ceux qui ſe prectchoient a la Croix d]

Lorraine* ’ .

Tout cela mc paroíſſoít amuſant, il y a

que‘qu’cs jours, mais depuis qu'il me ſem

ble que je nc vous ſuis plus rien, tourcí

ces. belles choſes m'ennuie” véſÎtabÎO-æ

n1ent : Excepté quelques momens dc verve

où je mc plais à rimcxgjc n’cn aipoint où je

ſois de mauxiaiſc humeur,

Il

,Qgelquefoix ma jlſirſſ: bizdíne Q _~ î

ï Vient cxorcaſſier mon mma] 'g

v

*Fàmcux- Cabaret.

ſtim” ſimple nature
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De 7A Aîjmpbe Umnie elle chante aujour

dba),

Les yeux brillant , tſi- Mille fine :

Bref, tout ce qui la rend diurne ,_ ÿ

Chacun lefañ , ce ſont les jeux,

Les Gracesſies Arnamcgfaztirail de Cjthíre;

Tou: ce: Dieux enchanteurs la prennent

pour leur mere 2

,fly ne 5') tromper-Dit comme eux t

Une autrefois 71014716115 audace :

.Elle ?HC-Peint M...gzzidépar le; neufsfœnr!,

Marchant ſäznsibefizer dans le: ſentiers

.

î 925i condmſentſnr le Parnaſſe.

C'eſt là qÆAnncríon , Find-tre , Ovide ,

Horace ,

Couche? nëgligemmentfidr nnTdpis deflcnrs.

Par de: accord: remplis degre”

Se plaiſent); forme? de dignes nauriſſïmr.

Rare M. . . dans teîrC/Mnſbn: ,

2go m ſais bien fiere connaître _

Æuelprofir t” reçois de -lem-S dofie: leçon: j,
Tn ſeras bien-tôt pa_ e A/Imctzre!

'j'en pouroís dire autant de nôtre Amy

T _ _ . mais, nc lui en déplaiſe , ſai tou.

jours crû que ce qui ſe doit dire de M,

M , . ſc pouvoir dire de lui avec auranc

de justice. Airſi; il pourra prendre pour lui,

cc que je dis de ſon aimabœ voiſin.

Adieu , mon cher , écrivé-z-moi ſouvent ,

&kes-moi le plaiſir d'a mc dire , que no;

ï
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chers Amisôc la Belle Uranie ſe ſouvicten:

nent quelquefois de moi , fiatez mon amour

propre par' un fi bel endroit. Helas , que

cet Amour, n'en déplaiſp aux Phyloſophes,

est pardonnablgq-xand' il est excité par des

cauſes ſi vives 8c fi puiſſantes !Je ſuis, &c;

PLAIYVTJË' /

DE LA ROSE AU PAPILLON.

Oiztraiïzte de cfderdax mjam du Soleil,

L’Aur0re abandonne” Zell-lande;

.Elle s'en retourna” dansſdzgrotrepra

l fonde

Gamer m: repas ſans pareil ~,

,Yami une aimable Kafka” Papzllon volage,

.Anfort de ſa dauleuntint ce trzflc langage,

2go] dam' , rien ne peu: -Uous toucher,

Voldge Papzllome” «Min je 'vom appelle a

A-'Uasjenxirze ſhit-je plus Belle .7 -

Æzjaves-vans à me reprocher ?
,ÿgſai-je fait qui p37: 'vous dffplaire ? i

Auriez. - 'vom de.; razſhm Pour éteindre -vos

feux 'è

Nomcelaneſepeuncteſl pour vourfiætisfaire

ne -vom Tale-z. M d'autres lieux.

Dans me:feuilles m «ſample vôtre indiffé

TENUE

Je_ cherche le ſhj” avec empreſſëment z

Tout parle de mon innocence ,

Tam prouve vôtre changement.
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Vous fut” de m” temrffobjet de moton

dreſſe;

_ Mon ſoin -Uom fut ouvert ,jf ne ſçanroi:

mentir , -e

Vous vite: toute ma faibleſſe.

A prëſänt voulez-vous m'en faire repentir z

J: Wfepanoniſſoi; quand 'vous dar/iezparoízrg;

Afin de -Uam mieux' recevoir 5

Je m'en fdiſbis même un oie-voir,

Et vous voulé me mEconnaín-g_

Vous lefſzwîs , Vol-ago , oiii , m… (eſſayé:

' ;en , .

2go pour contenter -vâtre :Wie ,

Mon odeur ne cídoit en rien

Aux doux parfums de ?Arabia

Mon coloris' çroiſſozt é" mn vivacité ,

Sitât que-je -Uousſçavois proche :

Tam d'octroi” O'- Mm de beh-nf,,

jllflíritezrt-ſífls qu'on *vous reproche

Votre Mju e lè eme??

M0] , je ne fui jamai: Doſage z

Jeſigomois avec 'vom de trop Elm-mam plaiſirs',

jïí-vitoirſzzour aíma-'rglffemrcnendesZíphirs,

e Afin d'est” »i 'vdmſdns partage.

A Je conſerve toflſſijal-!TS le: même: ſcnrimonr ,

Méme ranggnême bumeurzÿmême caractéfe:

Æoi donc. , la Fzlle du Printcms

Ne poura-Volta plus vous plaire .P

jeſms (ilfom 'vom l'A-voiler r)

,Depuis le triste jour de 'vôtre indiffírcn

ce ,

Mille maux 3 dur: rícompenſë g
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4 Dcsfeux qui ne peut/ent ceſſer'.

Jeſícheſur le piedpmi couleur offeflplus vii/Iz

ſe ;ſurplus que de la pile-ur :

Le puis- je_ dires-ſlam douleur .P

.Aucune Aſjmphe de la rive q_ -

Nefiparc de mo) depuis -vâzrcfroidenr 3

. Vous occaſionnés cette métamorphoſe,

Iïrcoïïstunt ,. 'vous voulé: mc mort 3

Ab \Al-illaeurruſè , j'en bien tort
DE paraître íſi vor jeux íclafe ! .

Meplaindræzſijcſans ceſſe? A” nam duDicï q

v d'Amour .

RevcneſuP-zpillau ,je :s'enfuir pa: lafine ,a

Je le jure , pour 'vous jeſſieraiſan! Epine ,

Si 'vous me marque? du retour.

J'augmenter-gg S'il est poſſible,

\HHfexzyma constance é' mesfiain: ;L

~ Des-venez. mnt ſhirpcuſeuſilzl: ,

Puis-jc 'vous demander quelque choſe de.

moins P~ ~ ' .

c'en est encore trop , Valage ,

Je léſZaiJci-ſbûpir: n: vou; con-viennentpar;

Et 'vous rc-butcnís lexplm charmant Appui,

.Tilfallait u” moment 'vs-Urs dumlïeſclavage:

Clan-chefs, líèhe , cherchcæde flüflî/lll” “

fbfllfllï! ,

Suivi: vôtre penchant , vale*: de Belle c”
Belle , ‘ ſi

Je vausſërai toujour: rebelle;

J: n'a] plu: pour 'vous de douceur: ,

Plus de flamme: pour *vous , plus d'aman

rcuſè: peine: z
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C'est anjourdïan] [afin de meëfidó-Ûití:

A jelmñisjt briſe me: chaîne: ,

Faite: brzller *vôtre leſgeretí.

A regret , il est Um] , je 110i: me: plaint”

vame: ,

Et le pe” de retour Z me: fincerití:

Mai: auſſi ,wusſeriíx dan: ce: aimable:

' Plaine:

Le premier Papillon qui ſe fût arrête'.

Le Papillon *voulut rípandre, [flwr,

Mais ilrfmloit pour ſbique de faibles mi

Ainſí, ne pou-van: ſe refandre ,
Ilfut de fleur enfleurparcoſiterir le: Vallet”.

CONTRE UN NOVATEUR

Qui dans un de ſes Ouvrages , cmployc

par tout, lc terme dudcceffair, à la placo

dc celui dïícceſſbire, qui juſqu'à Préſent

a toujours été cn uſage. -

E plaide pour le Fímini”

A qui l'on fm: grande dvanie,

.Et contre 1m' le Mafiulí”

.Exerce dure tjrannze;

Pour' le depoiiiller ſem: raiſon
.Deſi ſa 'vieille terminaiſon ,

Malgríía Langue ó- ſîm gínie ,

Sd douceur Ô' flm harmonie
.Dejez ?orgueilleux Acceſſſioir

A, triampbíde FACES-ſaire' : ' ’

23.- de maux ſur mms vant pleuvoir 1
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n

Les Sorcier! 'voudront cn Grimoir

Métamorphoſe-r leur Grimoxrej

Chaſe ſera terrtble à -uotr .’

251e Maſſeur; de IÏObſZ-r-vtztoir» _

Renoment à l'Obſervatoire;
Ce leur doit eflre un grand dílzoireg ſi

Cbtmtfles , dûe - il vous douloir,

Brtſé: vâtre Labor-ate” ,

.Etſoztfieî au Laboratoire

Trop racottrc] pour -vâtre gloire.

Avocats, enſlile Oratoir,

Faites retemir le Prêt-vir”.

Vom , Procureur: , dam l’Auditoir ~

Deſ/ſiormai: , jappí: Compulſoir ,

Et Territoir (â- Pgſſeſſoir , ~

E-vocatoir , Commmatoir ,

Dont Pareille est a” déſeſpoir,

Cnrís , d tom faltâ! Notoir

Le conte-md d'un Momtoir:

Moine: , trotte? au Refectair,

Et garde? d'en ſortzrſam boir.

Nonnains , au gentil Caquettoir

Portant den” plus blanches qxfT-voir,

RMS pour e” faire parade :

Medecins , d'un _firppaſitoir

Díconflipíx vôtre malade.

Nostradamus ale-voir prlætoir a

,Q-"ttnjottt-,fli-fflz-Côme é' ſa Brigade
Nom' ſangle-rott d'un Safizenſolſſï I

Où-vrzroit d'un Dilalatozr ,

Brùlero/Ït. d’un Dépilatoir :
,Y'en dépit du Dſſſëliflfllolſſf',
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.5
Le Sergent d'un Exíutair c,

Naux donnerait facbeufi aubade z

J'en frími: a le came-voir!

Sur ce pied , je me perſuade

,Que ce! terminaiſons en Oir ,

Si .l'uſage eíde Iſla mode ,

Abrígeront le Purgatoir;

Le ChefWOeu-æzre en ſerait commode.

fai force nam: ſur mon memoir,

OE) le stile Díclamatair

Plus amplement pourrait s’eſitenelre~;

Maiz-,fiſiir ce reîquiſíiair

On me condamne ſan; m'entendre ,

j'en appelle au Pape Gregair.

ODE ANACREONTIQUB“

Ri: 'veut me rendre le: arme: ,

Elle a trap long-tems combattu :

Pour ce moment ſi plein de charmes

.Amour , où nous canduiras-tu .P

Sur ce: gamm' frais que Zepbire

Careſſe d'un ſàuflefi doux ,
Orſſt Flore aux Amans _ſemble dire ,

-— Ce: lieux neſdſſmtfizits que pour 'vous Y

‘ Non , Phœbus tímoin du mystere ,

Peiit-cſlre ſerait indzſcrci z

Dans un Bai: ſbmbre d* ſolitaire ,

Amour ,guides-nour en ſecret Z

@Que la plainti-Ue Pbilarneſile
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T puiſſe , au bruit de nosſoupir! ,

Perdre ſa tristeſſe !ten-elle ,

Et ne chanter que nosplaffir: !

Mai: , quel 'eſt ctle reíluit tranquilï -

_’ A l'abri de l'œil curieux 2.

Paplaas ſeul nom offre un cul:

Impínekrable aux Envieux. ï

La , ſur un Iit fait de la plume

De: moineaux le: plu: amoureux .. _

Je 'veux que leur ardeur allume ,

S'il ſl peut. Pardeur de no: feux.

_REPctO NSE PñAn pa. a.

A- MADEMOISELLE DE...

‘Qu_í lui demandaitdescouple” dcChax-_xſonñ

n Ou: demandeſſ! , Iris , Chanſon: d'

Cloarñ-ſànnette , '

E: -vózre ordre est expreîv: Vous m'avez. dir,

je veux 5 -

Mais point d'argent ,point de Païta;

TſŸJHgEE-UOM . tout Rimeur efl un gneux ‘

Pour un Vers, Alcxandrtminſï le dit l'Hiſ

toire ,

Pajoit d'un licl !cu ,fim Poete comptant.

Tel fair n'est pasfart difficile acroíre. ~

Ro] F591' en Re) , chacumſelïÿ ſ3" .

Tflflg

Donc
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Donc_ :ſlam belle) In": , alu-l: page? ñ

n: belle.

Onde: Beam-l: , baiſer-din” de: ión”.

Simple: baiſers, c'est m” bag-dreſſe.

25S' dit baiſer: ..dit (Miſer: , d' ri”

lu: -
P -‘

Sipnar de: Var: , ſri: , ſaiſie? telle dépenſe,

.lb ,que le: Var: Cheb-Mn' viendraient e:

abondance l.

HSSWMOMWEËÀOXÏ”

—P'R OGRA ME

‘ DE LL-ICADEÀIIE ROYALE

ns BILLIS-LLÏTRIMSÛXINCIS BT Anta.

Onſieur le Duc de la F O RC E.,

~ Pair de France ,fi Protecteur de l'A.

cñadérnie Royale des Balles-Lettres , Scien-_

ces ô: Arts; propoſe-accus les Sçavans

&l'Europe un Prix qu'il renouvelle tous

les ans . 6c qu'il æfondé à perpétuité.

C'est une Médaille d'or de la valeur de -

330 livres au moins z où ſont gravées,

d'un côte' ſes Arrues,8c de l'autre la De

viſe de l’Académie.—llñſera distribue' le

premier 'tout du mois de May 1719.

Cette Compagnie , à qui M. le Pro

tecteur laiſſe le choix- du ſujet ſur lequel

on doit Travailler , 8c le droit de déci

_der du mérite des Ouvrages qui ſeront

_ . _ D
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stine ce Prix à celui qui ſatisfſiera le mieux*

à la question ſuivante. On ſçait qu'une

livre cle Levain est capable de faire fer

menter une maſſe de Pâte auffi groſſe que

route la Terre , &c que chaque portion de

cette pâte ſemientéegtlevienr un nouveau

Levainauffi puiſſant que le premier. Cet

exemple , auquel on pourroit en joindre

divers autres , donne occaſion àdemande:

d'une maniere generale : Qtelle est la cau

ſe de la multzplicarion des Farman”

L'Académie ſouhaite cle trouver du

nouveau dans les Diſlertations qu'elle re

cevra. 1l n'est pourtant pas indiſpenſable

que cette nouveauté ſoit dans le ſysteme;

peut-être le vrai a-t-il été déja'. préſente',

8c ulfflñt-ilétémécbnnu que faute d’avoir

été rendu évident. Mais, ſi un Auteur aclo~

ſipte une hypotheſe déja connue'. il Faire

du moins qu’il en augmente la vrai-ſem
blance par de nouvelles preuvesstſiondéeé

ſur des raiſonnemens ſolides , ſur des ex

riences 8c ſur cles Obſervations.
I ' e

, Dans la Conference publique du pre

mier jour du mois de May . on fait la

pe'

lecture de la Piece qui a remporté le~

prix. Qland elle est trop longue , on n'a

le tems que d'en lire des lambeaux :Cela

est Peu ſatisfaiſant ppur le Public &pour

l'Auteur. Dans la vuë d’y remedier , on

pdg ceux qui ſe trouveront oblige: _par
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l'abondance de la matiere , cle donner

une grande étenduëâ leurs Diſſertations,

d'y ajoûtcr ſéparément une eſpece d’a

brdgé ou d'extrait de leur Ouvrage ;dont

la lecture , qui ne doit durer que demie

heure au plus , puiſſe donner une idée

ſuffiſante' du ſystéme 8c des preuves. La.

Diſſertation préférée n'en ſera pas moins

imprimée tout au long.

Il ſera libre d'envoyer les Diſſerta

tions en François ou en Latin. Elles ne

ſeront reçûës que juſqtfau premier jour de

Janvier prochain incluſivement. Celles

qui arriveront plus tard, n’entreront pas en

concours. Au bas des Diſſcrtationsjl yau

ra une Sentence , 8c l'Auteur, dont l'A

cadémie. veut abſolument ignorer le nom,

juſqu'à ce' qu'elle ait donné ſon 'Ju~

a

gement , mettra dans un Billet ſepare BC .

cachcré, la UTC-ine Sentence avec ſon Nom

6C ſou adreſſe..

Ceux qui enverront leurs Ouvrages,

les adreſſeront à Meſiieurs de l'Académie

Royale de Borcieaux, ou au ſieur Brun

Imprimeur de cette Compagnie , me' S.
ſijâmes. On aura ſoin cle faire affranchir

de port les paquets , ſans quoi,ils_ ne, ſe

ront pas retirez du Courrier. A_ Bordeaux

-lc premier May 1718.

. NAVARRE Secret. perpét. de l'Acad. R.

des Belles Lettres, Sciences &Dzff-ËES.

U
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, L'Acade’mie Roſale' de Bordeaux." ajax:

propoſe' pour Sujet du prix alamfan der

nier Pragrame , l'explication de la cauſe

del'Ecl1o~,le prix a e/Zí íjugé .à la cup-tenez

ſe Diſſertation de M. l'Abbé' DE HAUT”
s B U 1 x. 1. z d’Orlean:.]e :roixſſ que le: Sſa

-uam meſçaurant gre' 7,451214 [ſgr gamm”.

vigue. ~

K

DlSSERTATION

SUR LA CAUSE DE BECHO.

Ou: les Phyloſophes anciens 6c mo

dernes , qui ſe ſont appliquez à la

*recherche de la véritable cauſe de l'Echo ,

ne l'ont point trouvée. Les Anciens n'ayant

t aucune connaiſſance de la Dioptríque,

des Lunettes d'a-proche, de la Lanterne

magique 8c de la Chambre obſcure des

Astronomes , n'en pouvoienr certainement

faire la. découverte.. Les Modernes qui

ont _connu l'effet de ces Instrumens,n’y

ont eu aucuneauenrion , 6c n'ont point

ſongé -à le comparer avec cel-ui . des

Echos. Un Objectífexpoſe' au Soleil, réii- ,

nic dans ſon foyer les rayons qui paſſent ~

au travers ,fic y repreſente l'image de cet ._

Astre. Un Miroir concave réiínir auſiî

lesrayons du Soleil dans ſon foyer : Mais ,.

comme ils ne peuvent être rcçûs dans un
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lieu obſcur ,‘ 8c que leur effet ptincipalyeœ
de brûler . de fondre 8c de vitriſier tou-ſi

tes ſortes de- corps, les Sçavans n'ont.

point penſé :l comparer CCHCJéÜQÎOn’ de:

rayons de la Lumiere , avec celle des on,

dulations de l'Air qui produiſent leg

Sons. ' - ï

Uniquement attentifi aux effets de là P133

nocatoptrique 8c iſo” principal. Axiome î

que l'angle d'incidence est égale à l'angle,
de reſſfléxionstls ont bîiilune multitude d’E—

cbos iſnagínaires z qui ne ſont point dans

la Näture 6c qui n’y peuvent être. Ils .

en ont donné pluſieurs figures , &t entt’au—

tres , celle de la Voix , qui . aprés ſepttouñ

huit reflexions, de plan en plan «Sc de

mur en mur n revient enfin. à l'oreille ,…

,aprés avoit produit un Echo; ce qui ell:

abſolument faux, 5c la plus grande pat

tie de ce qu'ils ont avance' ſur ce prin

cipe. ~ \

Il est vrai-ſemblable que ce qui les a
engagé dans cette erreur , est l'opinion i

&Aristote qu'ils ont ſuivie , lequela pen»
ſe' la même choſſſe , &comparé les Sons

i. une balle pouſſée dans un jeu de pau
me , laquelle estſiréflechie autant de ſois

quÎelle tencontte de corps qui lui téſi ent.

Cette comparaiſon est aſſez juste , ſ1 on

.n'a égard qu'au ſimple Son , mais elle ne

convient point du toutâ l’Ecl1p;la ſeule

réfléxion de la Voix ô: des Sons nÏen
.., ~b .

pouvant ptoduireaucun. . ..
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Ie ne raporcerai pas les différences opiſiñ

nion: des Phyloſophes ſur l'Echo _, par

ce qu’clles ſont inſoûcenablcs , 8e quel

qu’uncsl abſurde”, comme celle d'Alexan

dcr Aphrodiſius , lequel veut que l'Echo

provienne des playes Faites à l’Aic , par des

coups 6e des percuffions continuellcsusc en
ſichaînée les unes aux autres , qui étant réï

terées pluſieurs fois , reviennent enfin à»,

Poreille..

Aristote s'est expliqué ſi obſcurémcnt

ſur l'Echo , qu'il est inintclligible. Les

Profeſſeurs de Conimbre ſes Interprètes ,

qui apparemment nc l'ont Point entendu ,

ſont encore plus obſcurs.

Les Péripacéciciens 8l les Phyloſuphes

de l‘Ecole , qui dans les choſes obſcures ,

pour cacher leur ignorance , ſc ſervent des

termes . dc qualízez occultes , de vertus

cachées ~, qui diſent, que le Son est une

qualite' paiſible , laquelle n'est ſenſibles

qu'à l'oreille, ô: qui provient de la Vec

tu ſonative des corps mis en mouvement :
Ces Philoſophes , dis-je , ſont-ils caſipziblcs

de trouver la cauſe véritable de l'Echo?

Le célébre Otto de Gucrik _. dans ſon

Livre de Varna Spatia , dit au Chapitre ,

ele 'uirtute /bnanze cà- reſosnante , que FECÏÎO

est une vertu ſonante , admiſe dans un corps

capable d*: recevoir le Son avec toutes ſes

qualicez , 8c qui est renduë de recheFa-vec

toutes ſes qualitez. 1l azoûte quilncfaut
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poïnr attribuer PEcho à la ſituation des.

lieux, mais i une vertu cachée, qui ſe_

trouve dans un ſujet capable de le pro

duire ,- qu'il ne ſçait, ſi ce ſujet est de*

pjerreoru de quelquhutre matiere ,zz que
cela ffestſiconnu de perſonne ',: mais qu'en

find il viendra ſans doute un jour , où

l'on fera cette découverte , de la même

maniere que/Yona trouvé la pierre de Bo

’ logne , qu'aucun homme n'aurait pû croi

re propreà être ímbibée de la lumiere du

Soleil , de la conſerver quelque tems , ê:

d'être tranſportée d'un lieu dans un autre.

,Quioſera nier , ajoûre-t-íl , que l'OS pé

rreux qui ſe IrOUVC dans l'oreille des ani

maux, n‘est point ce mazcriatum quid s ccttc'

matiere propreârecevoir en ſoi la VCÏLU

du Sem, &z de produire un Echo dans les

oreilles PCar, ce n'est pas ſeulement cet

Os pétreuLqUÎ a la vertu du Son 8c de 1’E- —

chmil ya däutrespicrres 8c d'autres ma_

rîeres que nous ne connoiſſons point, qui

ont la même vertu.

Quoique ce Phyloſophe dudcrnier ſi-écle

ait &cé For: ſçava-nr , 8c que nous lui ſoyons

redevables d'un grand nombre de_belles

8c euriéuſes expériences qu'il a faites dans

le Vuide , on peut dire qu’il a été aveugle

6C qu’i_l s'est égaré ſur l’Echo- Tous les

corps de la Nature ſontcapables de réfle

ehir le Son , de le réiínir dans un Foyer

6c de produire l'Echo; ce materiatnm quid

z
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est imaginaire , l'OS pérreux n’a pas plus'

cette Proprieté que les autres. Ceux qui

\ ſont mon: 6c ſort poreux , _ne laiſſent 'pas

que de réflechir les ſons. Uexperience fait

connoître que les arbres &les toits, cou

verts de neige 6c de givre , réflechiffent

la Voix , 8c produiſent des Echos, mais

plus faiblement. "

Frotnondus , Kirxer , Gaſpard Schott )V

Monſieur Perrault 8c d'autres Phyloſophes'

ont bien expliqué la maniere dont le Son

efi produit par les ondulations de l'A-it , 8C

comment elles vont 6C' reviennentà \la ren..

contre des corps ſolides; mais pour la pro

duction de l'Echo , ils n'ont point établi'

(l'autre cauſe que ia réflexion des Sons -, qui

ſeule ne ſuffit pas. _

Kirxeguu des plus habiles du dernier ſié

cle , :Sc qui s’est ſort appliqué à la recher

che de la véritable cauſe de l’Echo , dit

dans ſon livre de la Muſurgie , que _pour

la trouver, il a couru les Campagnes 6c les

Forêts; eſcarpé les Montagnes 5e les Ro

chets; traverſe' la Mer , les Lacs 8x' les Ri
vietçs; qu’iſil a marché dans les Terres in

cultesïfll labourêes , dans les Champs Spla
nis ôcuſillonez. z quïlſia-viſité les Bâtimens

antiques ôffmodernes 3 examiné les Puits ,

entré dans les cavernes', que l'Echo luia

cauſé des peines infinies; que lors qu’il étoic

fort pro IlÎC de cette demie Déeſſe , elle s'en

ſuyoit; que plus ilcouroit aprés, pluselle

sfiéloignoir z ~_
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sïëloignoit; s'il la gratieuſoit 8c lui diſoic

des douceurs , elle ſe moquoit agrêable- t

ment d_e lui, ſ1 ceux de ſa compagnie la.

traitoient rudemem: ê( Paccabloient d'in

jures , elle ne leur repondoit rien 5 quel

quefois il la trouvoit en belle humeur,

6c cette babillardc, pour une parole, lui

en rendoxt pluſieutS-,qwaſiu dhppriyoiſer

cette Nymphe ſugitive, il lui a ſouvent.

donné des concerts de Muſique compo

ſez de VOÙLÔC de toutes ſortes d'instru

mens; mais,que cette ſauvage accoûtumée

à la demeure des lieux ſolitaires, a ren..

du tous ſes travaux inutiles. Ce qui le fit:

enfin réſoudre à uſer de violence avec elle ,

8c pour la contraindre d'adhérer à ſes dé

ſirs , il app-ella à ſon ayde la Géométrie

Anacamptique; c’est- ä-dire, la Science

de la Voix 8C des Sons réflechis. Par ſon

entremiſe , il a prétendu expliquer tous

les Phénomènes de l'Echo, mais la plus

rande partie de ce qu’il dir, est faux ou

mſoûtenablc. Il auroit mieux fait d'appel

lerà ſon ſecours la Caroprrique caustique,

8c la Dioprriqtrc; tnais,_cette derniere n7êñ

toit encore u’une beauté naiſſante ,doncles graccssciles agrêmens êcoient peu con

nus , 8c qui depuis ;a prodigué ſes fau

veurs à tout _le monde. ' a

Ce Philoſophe 3c les autres Sçavans

n'ayant penſé qu'à la ſeule réflexion de la ,_

Voix &des Sons , on ne doit pas être ſurpríi

Juin 1 7 1 8- - E
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x

qu'ils ſe' ſoient trompez , 8: qu'ils nïiyent

point trouvé la véritable cauſe de l'Echo.

Les Miroirs plans réfléchiſſent les rayons

de la lumiere, mais ils ne les réuniſſent

point dans un foyer, &z ne peuvent ja

mais reprcſenrer l'image du Soleil;

La Production de l'Echo conſiste, non

ſeulement dans la réflexion des ondoye»

mens de l'Air , ou des rayons ſonores,

ſi j'oſe me ſervir de ces termes ,qui ne

ſont point encore en uſages mais dans

leur réiinion en quelque endroit , queſag

O —pelle foyer , par Analogie à celuides

jectifs 8C des Miroirs concavrs.

Si les corps qui réfléchiſſent la VOlX,

ſont diſpoſez de telle ſorte,qu’ils renvoycnt

les ondulations de l'Air parallclcsjl ne s'en

fera aucune réünion , 8c par conſéquent

Poing (l'Echo, qui. est le contrairede ce

que tous les Phyloſoplues ont écrit juſ

qu'à preſent. -

Si ces corps les réflechiſſenrconvergcns,

elles produiront un foyer , 8e la Voix s’cn

rendra une ſeconl-:iofois z. parce quele mou

vement imprime a l'Air parla langue,

leslevres .le larinx 8Ce. ſe trouve dans_ce

foyer. préciſément de la même manie

re qu'il cstoit au ſortir de la bouche ;ce

qui ſeroit une raiſon plus ſolide que celle

des anciens Philoſophes. qui ont appelùe

Pfzcho , la fille 8C l'image cle la V91!

Çe mot d'image ne lui convient F01M
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8C ce n'est qu improprement 8c par Am.

logiezque ce nom lui peut estre donné,

puiſqu on ne voit dans ce foyer, ni cou

leurs , ni traits', ni linéamens. ,_

Pour faire concevoir plus clairement cest

3Ïg::Î::ñ:::É:—²Î::Ë;"‘ 5°ne on propo e es

Enciclies ou cercles qui ſe ſont ſur la ſur

faqe de leau, _lorfqu on y jette des corps

pe ans. Une pierre en tombant dans un

Lac , un Etang ou une Riviere tranquille,

enfonce Peau qu elle rencontre â la ſu..

perficie , '86 toute la colonne juſqu-ſau fonds,

laquelle reſistant , pouſſe celle qui est aux

PÛVÏTQUS z 8c l'oblige à s'élever plus haut

que la v ſurface 5 ce qui fait voir un e..

tit cercleel eau , lequpl venant à' s’affai er,

en produit un croi 1eme qui efi plus grand;

6c ainſi de ſuite , )uſqu’à ce que ces cet

cles augmentant toujours de grandeur , 6c

diminuant de Force 6c d'élévation , de.

viennent enfin' imperceptibles.

Si on jette une pierre dans le milieu d'un

baffln de fontaine; elle produit des cer.

cles qui setendent juſqu'aux bords , où

estant parvenus , ils ſont réfléchis, 5c il

?en fait de nouizeaua oppoſe: aux_ pre

miers, arce qu ils diminuent continuel_

lement e grandeur. Lorſque le plus petit

arrive proche le centre, il fait hauſſe:

l eau au deſſus de la ſuperficie, 8c y produit:

une petite elevation. que l'on pourait com;

E-'íj

x
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parer a l'Echo , parce qu'il_ produit un

effet ſemblableà celui de la pierre. Cette

petite montagne d’eau , en rctombant par

ſon poids , oblige celle qui' est deſſous, de

s'élever aux environs , 8c de faire de nou

Ûeapx cercles qui sïêcarrent à la ronde,
8C vont toujours ſien augmentant comme

la premiere ſois. Etant arrivez aux bords,

ils ſont de recheſpouſſez au centre, ce qui

continuë de la même maniere , tant que du

re le mouvement imprimé à l'eau. _

Quoique Monſieur Perrault dans ſon

,Traité du bruit, n‘aprouve pas que l'on

compare ces Enciclies aux ondulations de

l'Air , 6c qu’il s‘érende beaucoupà en fai

re connoîtrela différence ;je ſuis perſua

dé que cette comparaiſon est admirable,

ur donner une idée claire 8c distincte de_

a *formation vide l'Echo. Les ondoyemens

del’Air formésrpar la Voix ,Sïêcarrent â

la ronde , diminuënt continuellement de

force , 6c elle ceſſe enfin d’cstce enten

duë_ .'~ .
ſi S'il ſe rencontre des corps qui en ré

fléchiſſent pluſieurs dans un centre. lañ

Voix y est reproduite une ſeconde fois -,

ce qui vient, de ce que le mouvement

imprimé â l'Air-par les poumons , la.

langue ,les dents &c; est' préciſément

le même dans ce Foyer , qu’il estoic au

ſortir de la bouche. Un objet peint de di

zetſescouleursgst reprcſencé au foyer d'un

.Le
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Objectif, 8c ſon iznage y est trés reſſem

blance , parce que tous les rayons de la

lumiere "qui tombent ſur chaque point de

cet objet, vont ſe réünir en autantdî-duñ.

tres points.

Il en est de même de la Voix 6c des

$Ons.Chaque poin: phyſique de l'Air mis

en mouvement,s'étend de tous eôtez,

6( forme en quelque n1aniere des pin

ccaux optiques, ou plûtôt ſonores , qui

ne ſont point confondus, 8( les uns ne

détruiſent pas les autres. Deſcartes, le

Prince des Phyloſophes modernes , dans

ſa Dioptrique , a démontré ue lcs rayons

de la lumiere ne ſe conËondcne pas ,

8c ne s'oppoſent point les uns aux

autres.

Si ces zgirärions de l'Air tombcnï

ſur un corps qui les réfiéchiffi'. 'parer'

lelles, il ne ſe fait aucun Echo. Lorſñ_

qu'elles entrent dans l'oreille , elles ſont

'réiinícs d'une Façon particulier: 6c diffé

rente de celle du cristallin , qui téünic

les rayons des objets ſur la Réſine. l'ex

pliquerai quelque jour , avec Payde de

Dieu , comment ſe fait cette réünion

lets.

Si ces ondulations de l'Air rencon."

!rent un corps concave propre à les réflé

chir , elles ſont renvoyée: convergen

tes, 8c ces ppints phyſiques ſont réiinis

dans l'oreille, 6c l'uſage des trois Oſſcq

- .CX

E iij
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en autant d'autres points; ce ui doit re;

produire 8c faire entendre es mêmes

Sons. Comme toutes_ les Voix , même les

plus reſſemblances, ont toujours quelque

petite différence, 5c que les Echos les

répètent , -telles qu'elles ſont au ſortir

de la_ bouche, l'oreille les diſccrnc pard

faitement bien , à moins qu'il n'inter

vienne quelqu’autre cauſe particuliè

re.

Si on me demande _quel est ce mou.

vement des ondulations de l'Air, 8c en

quoi conſiste la modification de la Voix

8c des autres Sons , 6c ce qui les const-i.

tuë tels; je répondrai ſincerement que je

n’cn (gai rien, non plus que les Phylo

ſophes ne ſ avent point que] est le mou

vement de a lumiere qui fait le bleu;

le rouge , le vert 8C les autres couleurs;

zz quil leur ſeroit impoffible , en voyant

des cercles ſur la ſurface de l'eau, de

connoître,s’ils ont esté formez par des

Pierres rondcsmiangulaíres , carrées , pen

tagones , hexagoncs . 8Ce. 8c de distinguer

les uns d'avec les autres, quoique réel

lement 8c en cuxñmêmes ils ſoient trés dif

fércus. Tous l:s Sçavans conviennent que

la ruodificaticdn du mouvement de l'Air,

qui produit les Sons 8c la Voix, est peu

connu , parce qu’ll ne tombe point ſous

le ſe: S Je la vûe . 8c que l'oreille ne peu:

?apercevoir à cauſe de,ſa promptitu



D E J U I N. 5j

de 8c de la viteſſe du reſſort de l’Air.

ll n'est pas néccſſairszpour a voir une idée

claire 8c distincte de la véritable cauſedc

?Echo , de connoîtrc cette modification

de l'Air , qui produit la Voix 8c les Sons 5

il ſuffit de ſçavoir que le mouvement de

l’Air. quel qu’il ſoit z ſe trouve exactement

le même dans le foyer des rayons ſonores ,

6c tel qu’il étoir au ſortir de la bouche:

Que de chaque point phyſique de l'Air ému,

il s'écarte à la ronde des agitarions , don:

pliiſie-.Îrs venantà ſe réünir , elles ſurment

une ſeconde Voix , ſemblable à la premie

xe , toutes choſes ſuppoſées égales.

Si cette ſeconde Voix est réfléchie dans

un autre foyer , elle en produira une troi

ſième , celle- ci une quatrième', 8c ainſi de

ſuite , tant que durera l'agitation de l'Air.

On voir le même effet danslcs Luneres d'a

proche , compoſées de pluſieurs Oculaires

convexes: Le premier reproduit Fimage du

Soleil que lObjectîFavoit formée; le ſe

cond ſait paroîde celle du premier z le troi

' ſiéme, cellerdu ſecond, 8c ainſi des autres.

Si ces verres êzoienr d'une même puiſſance,

rouresces images ſeroient dela même gran

deur; mais , elles n’auroient pas la même

clarté , elle iroit roûjours en diminuant,

8c ces images deviendroienr à la fin ſi ſoi

bles 8c ſi obſcures . que l’œil ne pourrait

plus les apperçevoiîr. .

Voilà préciſement ce qui arrive da-uslcs
- ſi Eiiij
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Echos. Si les rayons ſonores de la Voix reuſſ

contrent des corps qui la réfléchiſſent dans_

un foyer , elle era reſuſcítée , ſelon l'ex

preſſion de quelques Auteurs. S’ils’en trou

vc dhutresà [oppoſite , qui la réfléchiſſent

dans le même foyer ou dans un autre, on

entendra une troiſiénue Voix , celleñ ci en

produira une quatrième *, 8c ainſi de ſuite ,

.tant que durera le mouvement des ondu

larionsdelfiäir. Le P. Merſenne , dans ſon

Harmonie univerſelle , dit qu’il y a un

Echo dans la valée de Montmorenci , ro

che le Château de Monſieur &Orme on ,

qui répète la Voix quatorze fois pendant

la nuit , 6c' ſept fois pendant le jour. Celui

de Charenton , proche Paris , fait â peu

prés le même effet. Quelques Auteurs ont

écrit qu’il ſe trouve des Êchosquila 'répé

renr vingt 8c trente fois z ce qui est poffible ,

ſelon ſa force 8c la diſpoſition des lieux.

Cette répétition dela Voix , rant defois

réitetée , peut encore provenir d'une autre

cauſe : Si elle rencontre des corps à diver-ñ

ſes distances , qui la réiiniſſent en pluſieurs(

foyers , éloiguez les uns des autres , elle

ſera re rocluite luſieurs fois ar différens
. , . P ,
IDECYVZIÀCS. 4S1 ces foyers ſont dans une ega

le cfistance . la Voix ue ſera point enten

due' distinctement, 6c ne fera qtſun bruit

COſlfſIS

'On peutapperçevoir à la vûë un effet

'à peu prés ſemblable , dans le baſſin d’une
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fontaine, dont les bords ne ſont pas ronds,

mais figurez en coquillesx ou de quelqtfiau

tte maniere inégale: Si on jette au milieu

une pierre _. il ſe ſera des cercles qui s’écat

reront a la ronde , 8c arrivant aux bords ,

ſeront téiínis , non dans le centre du baffin ,

mais en pluſieurs centres , 8c autant

qu'il y aura de coquilëes ou de corps qui

les auront réfléchis. Il en est de même dc

la Voix . ſi elle rencontre des corps qui

la réfléchiſſenten pluſieurs foyers , il y

aura pluſieurs Echos qui paroîtront plus

ou moins êloignez , plus forts ou plus foi

bles , ſelon qu'ils ſeront prés ou loin , 8c

la quantité des rayons ſonores qui ſerons

ſéiinis. p -

Quoique les Phénomenes de l'Echo

ſoient en grand nombre ô: ttés-diffétens ,

i1n’y en a pas un ſeul qui ne puiſſe être ex
!ïï ï

.pliqué par la reunion des ondulations de

l'Air dans un foyer. Il y a des Echos ſdi

bles . qui à peine ſe font entendre; d'au

tres, dont la force est fi grande . qu 'iËs ten

dent la~V0ix plus Forte qu’clle n’ètoit au

ſortir de la bouche. Les premiers n’ont que

m'a-peu dbndoyemcns de'l’Air ramaſſez

dans leur Foyer , ou lc ſont imparſairemenr. '

Les derniers en ont beaucou 5C bien diſ
P

poſez , de même que les excellens Objec

tifs réiiniſſent exactement un Stand nom

bre de rayons lumineux , 8c que les mau

vais en réüniſſerxt peu ou trés-mal.
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Si la diſpoſition des lieux efi telle . quï!

y ait une grande quantite' de rayons ſono;

res exactemeiàt réùnils , ou que le foyer

ſoit âl’enti'ee e ue ue caverne ou con

duit qui aille en ?élargiſſant , la Voix ſe

ra auffi groſſe que ſi elle avoit été formée

dans une Trompette parlante

On dit qu'il Y a des Echos qui rendent

la Voix tremblante. Le Son du jeu des O1:

gues que l'on appelle tremblant , est_ pro

duit par le moyen d'une ſoupape appliquee

ſur un tuyau , coupé de 'biais ou en talu ,

qui le rend facile à être ouvert ou Fermé.

Les feiiilles des arbres , qui ſont dans un

continue! mouvement , peuvent rendre la

voix tremblante. On en ſera certain , ſi

pendant l'Hyver où les arbres ſont denuez

de ſeiiilles , l'Echo ceſſe d'être tremblant.

S'il est vrai qui] y ait des Echos qui ren

dent la voix plaintive , 8c à peu prés ſein

blable â celle d’une perſonne ſoufflante;

cet effet peut provenir de la ſituation des

lieux qui produiſent pluſieurs foyers iné

gaux proche les uns des autres s 8c réflé
i chiſſent la Voix ſi promptement, que l’o—

reille l'entend d'abord plus Forte , enſuite

plus Faible, 8c toûjours en diminuant.
Quelqifluns al-Iſſùizentquïl y a~cles Echos

moqueurs 8c riſibles , qui rendent la Voix

pareille à celle d'un homme qui rit en ſe

moquanr. Ceux ci doivent avoir , comme

les piécedens , pluſieurs foyers inégaux ,
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6e diverſemcnt éloignez. L’oreille enten

dra au commencement la Voix faible , 8c

dans la ſuite, en augmentant.

Ie ne voudrais pds jutet que toutes les

histoires 8c les Faits raportez par différens

Auteurs ſur les Echos , fuſſent bien vérita

bles. ñ J'ai remarque' qu'ils ne conviennent

pas même. entt’eux : Froiſſard qui a. donné

les Antiquitez de Rome . dit que ſur le

chemin appellé Via Appia, il a entendu

un Echo admirable , dont il taporte les par

ticularirez. Kinter , Schottôr. Forestus aſ

ſûrent qu'ils s'y ſont exprès cranſ ortez , 8c

qu'ils n'y ont apperçû aucun Ec o; c_e qui

me fait douter de la plûpart des choſes

que ces Sçavaus ont publiées , 8c me don

ne lieu de croire qu’ils y ont ajoûté du mer

veilleux , ou qu'il y a de leur part un peu

d'imagination; ſemblables à ces gens qui

CYOSCIÎK voir dans les nuages des figures

clÏ-lommes, d'Animaux , de Batailles . ;Sc

dautres choſes qui n'y ſont point ou trés

imparſaitcment , 8c que d'autres perſonnes

voyent toutes différentes.

Les Pliyloſophes anciens &modernes

ont ſort bien remarqué, que les lieux con

caves, creux , angulaires 6C enſoncez, ont

une grande diſpoſition à produire des

Echos a mais,ils n'en ont point raporté d'au

tre cauſe ,que la ſeule réflexion. Ils ont dit

que deux murs polis , élevez à angledroit,

rendoient un Echo plus ſort , 8c ont appor
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cé pourraiſon, qu’i1 y avoit deux réflé

xions. Ils devoient dite une réünion dans

un foyer, qui est mon principe &la vé

ritable cauſe de tous les Echos . laquelle

rovicnt de la propriété que les lieux quilies produiſent , ont de réiinir des rayons ſo

notes dans un centre. Un Gcomerre qui,

pour rendre raiſon de tous lcseffers des

Miroirs 'concaves , 'diroîr ſim lement qu'ils

proviennent de la réflexion es rayons lu

mineux , ſans parler de réünion dans un

foyer , ne fexplíqucroit pasjuste-z 8c ſeroic

connaître qu'il n'aurait pas une idée diſ

tincte de leur véritable cauſe

Tous les puits profonds , revêtus de piern”

ſes larges ôcpolies, rendent des Echos ad

rnirables. Kirkcrôc Schott on: obſervé que

celui qui est dans la Cour du Palais Vati

can à Rome , ré ère lesparoles , quoique

prononcées fort as ', 8c les fait entendre

ſi distinctement , que l'on croitoi'. que' ce

ſont des perſonnes qui parlent au fonds de

ce pui-ts; ce qui provient de la poliſſuïe

des pierres dont il est fait, leſquelles ren

voyent les ondulations de l’Air dans le cen

tre de la circonférence interieure , depuis

le haut juſqu'au bas', ô: 7 produiſent plu

ſieurs ſoyers , de la même maniere qu’un

Miroir cilindriqrÎe concave réfléchit les ra

yons qui tombent ſur la ſurface interieure,

6c fai: paroitre une ligne de lumiere dans

ſa longueur.
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ll ſe fait pareillement dans toute la pro

fondeur des puits , une ligne dîchos , ſi

cette expreffion est permiſe; dest-à-díre .

une grande quantité de réiinions qui ſe

Font toutes enſemble z 8c rcndenrla Voix

plus ſorte &c plus distincte. Les puits qui_

ont de l'eau a 55 ceux qui ſont couverts ,

réfléchiſſent la Voix plus ſortementque les

— puits à ſec 6c ſans couverture , parce qu'il

y a une double réflexion 8c une double réü

pion 3 produites par les côtez , par Ycauôc

e tort.

Les Echos ſe rencontrent preſque coû

~jouts dans les bâtímens dont les murs for

ment cles «angles , dans les Palais embellis

de colonnes , de chapiteaux 8c d'autres or.

nemens d'Architecture , parce qu'ils ſont

lus propres à réfléchir les ondoyemcns de

'Air , 8c â les réunir en un Foyer.

.Les forêts 8c les bois qui n'ont Point'

d'angles de concavitez , de creux 8c d’en

ſoncemens , ucdevroienr pas en apparence

produire des Echos', cependant , c'est leur

demeure ordinaire , 8c il s’y en trouve preſ

que toûjours. Il n'est pas tlífficilerſen ren

dre raiſon par mon principe. Chaque tronc

d'arbre réfléchir les ondnlatæns de l'Air de

tous côrez , 8c il v en a roûjoz-.rs qtxelqarïmes

\envoyées dans un Foyer, qui ſont un Echo :

8c en quelqucudroir que la-Voix ſoir pla

cée autour de ces arbres ,il y aura toûjours

quelques rayons ſonores réunis , 6c par C011".
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ſéquenr un Echo. On en ſera pleinement

convaincu , ſi on imagine que ces troncs

d'arbres ſont polis 8c de vrais lMiroiï ci

lindri ues convexes. En uc u’en roit
qœunqflaiſinbeau ſoit placé :lilsqréüniront

Pluſieurs rayons de lumiere dans un centre ,

8L en plus grande quantité, fi ces Miroirs

ſont placez dïinp certaine (rînaniére. Ilflen

est de même de a Voix 3c es Sons re c

chis dans un Foyer par ces troncs d'arbres

qui produiront des Echos , leſquels ceſſe

ront, lorſque ces arbres ſeront abarus; ce

qui-est confirme' par l'expérience.
Kirker dit en quclqtëſendroit de ſa Mu

ſurgíe, qu'il a entendu un Echo dans la

campagne de Roîe , pltoche äteſcariſ, où

on ne vo” oint e comes, emaions,
ni d'arbres ,Pmais ſeulement quelques ar

buflesôc des champs labourés en ñſillons;

R qu'y étant retourné dans une autre ſai

ſon , il ne trouva plus cet Echo: Qu’en

ayant cherché la raiſon , il apperçût que

ccs champs fillonnez avoient été aplaris 5

d'où il conclut ue la cauſe étant ôrée ,

l'effet devoir ce er , &c l'Echo diſparoîttc.
Harfloſérus , en (ſiñ n Livre intitulé , De

licia Marbímdgta aſſûre que dans la cam

pagne de Nuremberg. proche le Cimetie

re de Saint Jean , il entendit uu Echo dont a

il nc pût deviner la cauſe . parce qu’il n'y

avoit ni maíſonsmíarbrcs »l ni aucuns corps

ñ * - . , ^

qui le patient produire; mais qu ayant u
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Îa Muſurgie , il reconnut que cet Echo pro_

venoit de Félevarion des folles de ce Ci

metiere. Leur diſpoſition 8c celle de ces

champs ſillonnez,réüniſſoientpluſieurs on

dulations de l'Air; mais apparemment, ces

Echos éroient fort Faibles , 8c bien diffetens

de ceux dont parle Otto de Guerik.

ll raport: la Relation de David Frolikius,

qui entreprit de monter au ſommet duMont

Carpath en Hongrie , plus élevé que tou- ~

tes les montagnes des Alpes , de la Suiſſe

8c du Tirol. L’Ait yétoit ſi tranquille , que

ſes cheveux n'avaient pas la moindre agi

tation , quoiqu'il y eût un grand vent au

deſſous de lui , &que les nuages qu’il vo

yñoit , allaſſent fort vite : Quïayant tiré un

7 coup de pistolet , il ne fit pas plus de bruit

que_ s'il avoit rompu un bâton 5 8c qu'en deſ

c cendant , lorſqu'il ſe trouva audeſibus des

nuée: , il tira un autre coup de pistolet

qui fit un bruit épouventable , 6c auſſi vio

lent que celui d'un gros canon , parla quan

tite' des Echos qui répondaient de tous cô

tez , 6c tetentiſſoient dans les vallées voi

ſines : Q1: ce bruit dura un demi quart

d'heure , 5c qu’il crut que la montagne abî

moit ſous lui.

Supoſé que ce fait ſoit véritable , &C

que David Frolikíus n'y ait pas ajoûré du

merveilleux 8c un peu de Faux , ſuivant la

coûtume des Voyageurs, 8c même des

Sçavansuï leur honte &u au détriment
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des Sciences 8c des Arts; on peut ex

pliquer ces violens Echos. par les con
\

cavitez , les .creux &les cavernes inſépa

tables des montagnes , qui ayant réíini

dans pluſieurs foyers un grand noi-nbre de

rayons ſonores , ont fait entendre tous ces

Echos , le( uels en ont produit dautres.

Ie me Puis, à cette occaſion ;propo

ſé à moi-même deux dífficultez : La pre

miere , quelle quantité dbndulations de

l'Air est néceſſaire pour produire le moin

dre Echo; ie re l'ai pû réſoudre , je ſçui

ſeulement, que s’il est ſoible , il en faut

peu , de même que pour produire l'image

obſcure du Soleil, peu de rayons ſuffiſent.

Il est facile d'en faire l'expérience , en cou
vrant d'un papier Fobjcctifſſ d’une Lunette,

auquel on aura fait un ou pluſieurs petits

trous , l'image du Soleil paraîtra dans ſon

foyer , mais ſort ſoible.

La ſeconde difficultét-…st de ſa voir,ſi deux

Echos qui réiiníſſenr une même quantité de

rayons ſonores , mais, dont le Foyer de l'un
est proche le corps refſiléchiſlïxnt , comme de

deux ,trois ou quatre pieds, Sc l'autre éloi

gné de dix , quinze ou vingt -, ſi, diſ-je ,ces

deux Echos ſont différens en Force a &lc

quel des deux est le plus Fort. Une Lunette

de vingt pieds repreſente les Objets plus

grands 5c plus clairs,qu’uue de trois ou qua—

tre pieds Suivant certe comparaiſon , un E- ’
a > I

cho , dont le foyer ſeroit plus éloigne , ren

droit
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droitlaſi Voix plus groſſe 8c plus forte. Ie ne

ſuis_ pas de ce ſentiment 3 je compare l'effet

des Echos àcelui des Miroirs concaves,

donthſittiícepdie ,ſdaFns ceuxstquä ontfle foyer

roc e e eur ur ace,e us orr ue
Sans ceux où il en est le pluspéloígncäqilloi

que leursſupeificiesſoientégales. . r _

La difference de ces effets a excite une

grande diſpute entre les Mathématiciens,

à l'occaſion &Archimède , qui, dir-on,

brûla les Vaiſſeaux cles Romains dans le

Port de Siracuſa. 8c ſe ſervit pour cela

de Miroirs concaves. Le témoignage d'un

grand noirlibre EŸAUŒUÏ dignels crie _fqiy ,

.Ul e11 3l: ent CUÛIIÏIÛ UDC CHO C ID U*
llirablel.) a donne' lieu à quelques uns d'en

ſuûſïfllſ la poffibiliré. Les autres ont dé

montré qu'un Miroir concave , qui réii

lllſOl-t les rayons du Soleil à mille pas,

ne pour-toit embraſer les matieres les plus

combustibles -, 6c que , pour merite le

feu â un Navire dans cette distance,

ce Miroir devrait avoir ſa ſuperficie d'u

ne grandeur prodigieuſe , dont l'exécu

tion est abſolument irupraricable.

Les valées du Mont Carpath' peuvent

être d'une ſi grande érenduë , 8c diſpo

ſées de telle maniere, u’elles ont u seii.
nir les ondulations de lqAir à. une Fdiſlan-Ï

ce de mille pas , 8c y PÎOdUlLI ces Echos

violcns de Frolikius', de même que ſi la

ſurface de ces volées estoir POHÛDCHÜ;

F
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ſeroit capable de rnertte le ſeu~ :i desſſNa-T

vires. Mais , il y a apparence que c'est la
ct multiplicité des Echos qui ont produit

_ces bruits épouventables. ſi

La réünion des ondulations de l'Air

dans un foyer , est ſi évidemment la cau

ſe véritable de l'Echo , qu'il n'y a pas le

moindre lieu d'en douter; 6c les Sça

vans ne pourront faire aucune objection

ſolide contre ce Systeme. lls auront rai

ſon d'en ſouhaiter, une plus ample élu

cidation ,appuyée d'un plus grand nom

bre dexpériencc, 8c un détail plus cir

constancié des agitations-de l'Air , 3c du

mouvement particulier qui produit lavoix

6C les autres ſons. .—.
Je pourrai , Dieu 'ctaydannpublier quel

que jour un Traite' plus étendu ſur ce ſu»

_jet ñ, &c ſur les Sons en general; démon

trer la ſauſſete' de ce que les Auteurs ont

c'eſt: ſur les Echos artificiels , monoſillabes

é' [alèlifillabes , monophone; , polipbvrtes ó

cîrírophones. En attendant, les Phyſiciens ,

8L ceux qui ont dans l'ame cette diſpo

ſition aſſez rare, que Monſieur Perrault,

au commencement de ſon Traitédu Bruit,

appelle une libétalité 8c une rnagnificeo

ce d'eſprit , ( qui fait qu'on #épargne

8C qu'on ne plaint point la peincôc letra

vail , que cogîtnt les choſes qui ont beau

coup de noblrſſc 8c d'élévation , qnoi~

qu'elles näyent que peu d'utilité, telles

l
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que ſont routes les nouvelles penſées 6c

toutes les découvertes curieuſcsg) ces

perſonnes pourront , dis-je , en attendant,

meclirer ſur ce nouveau Sistême , 8c s'a

pliqucr plûrôt à 7 donnerñdes éclairciſſe

mens , qu'à en faire de fauſſes criti

ques.

Tout ce qui appartient aux Echos 5c

aux Sons en général, est , ſelon Fai/eu

de tausles Sçavans , Un ſujet de la Phy

ſique encore ſort obſcur , &t où il y a quan.

tite' dïnventions utilesâtrouver , 8c decu

rieuſes clicouverres à ſaire, que l’on ne

fera de long-tems', à moins que les Aca

démies des Sciencesne faſſent un grand

nombre &Obſervations , dT-ſſaís .85 dïgx

periences,

Ie ne vous entretien-l rai point, Meſ

ſieurs , de pluſieurs choſes curieuſes ſur

l’Echo< ſophie 8c ſur l'Echo métrie , par

ce que vous le ſçavez , 8c que. les Li.

vres des Auteurs qui ont écrit ſur ce 'ſu

jeuen ſont remplis. Comme vôtre Aca—

demie ſouhaite de trouver du nouveau

dans les Diſſertations qu'elle recevra , fai

crû devoir \rf-appliquer uniquement à vous

faire bien comprendre mon idée ſur la réii

nion des rayons ſonores dans un Foyer.

file ne ſçai , ſi j'aurai réiiffi 5 il est diff]

'cile de s'expliquer clairement dans une

matiere ſi obſcure.

Fij
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SUITE _DES CARACTERES

de M. de Marivaux.

Ous parlions l'autre jour de l'amour

propre de l'Auteur excellent ou ſupé

rieur z 8c je vous dis là deſſus , Madame,

que cet Auteur ſçavoit ſes avantages :

Q_u’il ſe diſoit , je connois ma. ſupériorité -,

cela est doux , mais , il me revient encore

unñplaiſir bien fiateur à prendre; c'est de

voir les autres , la connaître avec moi.

Ces autres , Madame , ce ſont des horn

mes orgueilleux , comme lui z qui compo-t

ſent ou qui ne compoſent pas. Mais en un

mot , qui ont de l'eſprit , qui ſont marqués

dans le monde, comme gens qui en ont

beaucoup , quíqs’cn croycnr encore davan

tage, parce qu'ils ſuppoſentque le Public

.jalouxJouë modiquemcnt , 8c que quand

il va pour nous juſqu'à l'estime ,

c'est ſigne qu'il devrait aller plus loin:

Gens enfin ui ſont ſentinelle , ſur tout à

ce qui patou: de beau ,qui vont 6c viennent

pour en arrêter les impreffions , dans la

crainte que ce beau ne leur noiſe , 8: qu'en

penſant indirectement à eux , on ne préſu

mât pas quïls pûſſent en faire , ou dire

autant 8c même plus.

Voilà ,, Madame , quels ſont ceux de qui



l'Auteur ſupérieur veut_ un hommage.

Cet hommage z je vous ai clic ce que c’ê~

toit :Cc n'est lc plus ſouvent qu'un geste ,

un mot ;c'est le ſilence meſmc de certaine

eſpèce. V

1l faut efire bienfin,pour expliquer de pa.

reils ſignes que la jalouſie de ceux meſmes à

qui ils échappengrend obſcurs : Ce ſont ,

comme des Enigmes , donc l'homme ſuPë_

prérieur a le talent de trouver le Mor-,mais ,

il ſe garde bien de laiſſer apperçevoirquïl

l'a trouvé.

Non pas , qu'il PafOlſſC indifférent aux

louanges formelles qu'on veut bien lui don..

ner ~, l’air &indifférence ſeroit tropgrofficr ,

6c qui veut trop prouver , ne prouve rien.

Ce n'est paslà le party qu’il prend 3 cela

ne ſeroic digne que d'un mal-droit , qui

ne ſç-Îuroit pas qu'il est des occaſions , où

Pour ſaire mystère dc route ſa vanité , il

faut en montrer un peu 3 parce qu'il ne (c.

roír pas naturel de n'en point avoir alors ,

8c de ne pas reſſembler à tous les autres

hommes 85C.

Bien loin donc d'eſh‘c indifférent aux élo

ges , illcs recoit d'un air ingénu , par le

quel il ſemble dire :Tenés , Meſſieurs , je

— n'y enrendscpoínt de fineſſe ;franchement

ëvôtte approbation me Hate z fai du plaiſir

à vous voir estimer ce que ſai fait ~, vous

récompenſés mon travail.

E.: voilà , Madame, ce qui s'appelle agit
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en habile homme : Voulez-vous ſçavoir ce
qui arrive de cela. ſi

Il a ſiforcé les autres à Padmirer ; ils

ont rougi de ſe trouver inférieurs. Ima;

gmcz-yous u-ne jolie femme qui n'a pu

Ïempecher de convenir avec elle-mê

me, que ſes appas le cèdent à ceux de

ſa Compagne. Quelle mortiſicarion 3

Eh bien , nos gens ont ſenti un chagrin

de la même nature ! Mais, de la façon

dont S'y prend l'homme ſupérieur ,ils ſe!

trouvent ſoulagez.

lls ont pû comprendre qu’il n'a pas ap- a

perçû l’cxcez humiliant de leur admira

tion; c'est autant de diminué lur la hon

te de l'avoir ſenti : Ils n’en ont û de té

moins qu'eux-mêmes; ce témoin là n'est

point incotruptible z on peut ſe ſauver

avec lui 5 à la fin , ilvſe trouvera qu’il

s’est trompé.

Dîailleuts z cet homme ſupérieur au

roit pû ſurprendre leur ſécretzil_ lïgnore ,

il ne leur a pas fait tout le mal qu'il pou

voir leur faire ;ils l’en haïſſent moins,

ilsle ſupportent; volontiers même lui veu

lent—ils du bien; parce que l'ignorance

où il est de cc‘~qu’il vaut, les mer plus

à leur aiſe en le loiiant ,BC rend la louan

ge ſans conſéquence , 8c de pair à pair:

Voici un' lrotnme , diſent-ils , qui nflqhu
ſera point ſſde l'estime que nouslui 111011

trcrons z il l'a ſimplement eſpérée z 8c
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cela nousrfait honneur: Car, eſpérer un

bien, c’cst Festimer ſoi- même : En n'en

regardant pas l'acquiſition comme infail

lible, c'est nous dire, je ſouhaite deſch

renir ~, jugez ſi je le mérite. Nous voi-ci

donc juges 6C diſpcnſarcuts de ce bien

qu’il attend; defi joiíer- ùn rolle avan

tageux , 5c plus noble quelc ſien même.

Aprés ces courtes réflexions , qui dans
?eſprit de nos admirateurs ,ſisîatrangent

en un instant , 5c non par, repriſes comme

ici: Le croiricz — vous , Madame , Faffront.

s’oublie , -leur dépit paſſe, l'art de l'Au

teur a mis ,pour ainſi dire , un appareil

à tout', il ſort justifie', parce qu'il a ſçû

raccommoder les autres avec eux-mêmes,

en amuſant lcur vanité pardc petits pro

fits , qui lui Font regarder ſon cleſavanta

ge paſſée, comme une fauſſe allarme.

Que conclure de la confiance de nos

Dupcs. qui croient s'est-œ effatouchés mal

à propos?

Que l'homme vraiment ſupérieur , est

celui qui ſçait plier les autres à lui ſouſ

frir, à lui pardonner ſa ſu-périoritézTouc

homme ſupérieur qui révolte les autres ,

n'est pas ſi ſupérieur que l'on penſe', je

dis , quand même on lui paſſe en ſécret

qu'il l'est : Illui manqueau moins cle voir

qu’il intereſſe la malice des autres à lui

refuſer iuettement , pour le punir , ce qu'il

veut emporte: à force ouverte z 8c ce qu'il
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qu'il pourrait obtenir ſans bruit.

Car, quoique l'Auteur dont je vous?

ai parlé , Madame, ait fait penſer aux

autres qu'ils traitent avec lui de pair

à pair; cependant , le dépit de ſe ſentir

inférieurs , les petites illuſions dont ils

ont eu beſoin pour perdre ce ſentiment d'in

férioriré, tant de mouvemens enfin a ont
laiſſé chez eux des traces de ce ſeſin

timent-même; 6c l'Auteur revient ſi ſou- p

vent à la charge, les réveille ſi ſouvent,

ces traces , quelles ſe fortifient au point ,

que petit à petit les illuſions n'ont plus

de priſe.
ſi Voilà ce qui arrive cri faveur de l'hom

me ſupérieur , quand il ſçait ſe, ména

ger. _ ’

Ses Ouvrages peuvent impunerñnent

mortifier Forgueil des autres , pourvû

que par ſa conduite perſonnelle, il repa

re l'effet de ſes Ouvrages : Il les gâie en

les appuyant de ſa voix, qu'il ſe réjoiiíſ-ñ

ſe de ce que les autres les trouvent bons;

il doit alors des démonstrations de joye à

ceux qui Fenvironnent , 8c qu'il irtiteroit,

s'il ne paroiſſoit touché de leur approba

tion :Il lesa bleflé par Pexcésde ſes ta—

lens, qu'il les guériſſe , en ne s'en pié

valant que de leur aveu; ce ſera tenir

d'eux ſes plaiſirs. Par là , il calmeia leur

orgueil par cetorgueil même : lls ont

esté ſaehés de le ſentir au deſſus d'eux d
ila:
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ils ſeront flatez de penſer qu’il ne ſe croit

louable que .ſur leur parole 3 il gouver

nera leur amour propre; tandis qu’tlss'i

magirñeront qu'ils gouvernent le ſien.

Diſons encore un mot de l'Auteur dont

j'ai d'abord peint l'amour propre : Si par

hazard , il ſe trouve dans le monde avec

de Grands — jllídzocres; 5c qu'on vienne' ,

à parler_ d'Ouvrage”, quel parti croyez

vons que lui ſera prendre ſa vanité?

De mettre les ſiens ſur le tapis? Non ,

.lvladatne , mais bien ceux des Grands
mrídiorres. ſi

Dans le monde , on est ſort perſuadé

ïque ces Meſſieurs ont de l'eſprit', mais,

comme cet eſprit est entre deux ſets , ni

excellent, ni médiocre', la réputation qu’il

_ leur produit, est comme indéciſegon ne

ſçait pas bien à quel degré d'estime il

ſaut les honorer : Parler d'un( alors ,

leur donner occaſion de briller. c'est don

ner _ſujet aux autres de les estimer plus

hardiment , de ſe déterminer du moins

ſur leur compte ,Je plus favorablement

qui ſera poſſible z 'c'est leur procurer une
bonne fortune de paſſage. ſi

Vous me ëdcmanderez pourquoi leur

prêter ce ſecours, 8c ſe taire ſur ſon cha
ſipirre ?Ã _ _

Tout doucement, M2d3‘-*-C,C.1ſ- voici

un des plus ſinsôè des plus ſuperbes pro

cédés de l'amour propre dans nôtre Aix-z

juin 17x” p _ G
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teur” voyons ce qu'il penſe.

1l s'agit d'ouvrages : Si je parle des

miens, mes inférieurs parleront desleurs 5

on me louera , on les loiiera de même ,
8C me voilà compromis; car , ilsſſfſſeront

comparaiſon avec moi. Non , non , faiſons

garderlereſjvect qui 'm'est dû : Je ſuis deſ

honore' filon me loiie , 6c Péloge ici le

plus digne de moi ,c'est de \Pen point reco

voir. Qu'ils brillent au contraire , cesin

férieurs, 8c qu'ils brillent par moíñmê

me, le Géant a bonne grace à loücr la

force des hommes ,- c'est montrerai l’œil

ſa grandeur &leur petiteſſez. A leur égard,

ils ne remarqueronr pas Paffront que leurñ

fait mon ſuffrage: La remarque est au

deſſus d'eux. ~

Voilà , Madame , ce que ſignifie le
ſecours donc vous vous étonniés , 8c queſi

nôtre Auteur prête aux Grandt- Mfdiocres. —

Une autrefois , Madame , nous ve_tr0n_s

ICJCÛÏCZ Ie vous parlerai des Medion-eſa

enſuite des Trdduèicurs, ou des amateurs

dcsA-rcien: : Vous verrez les combats

qu'ils ont livrez aux Àíudernt: _, 5c leurs

malheurs : Préparés-vous , en attendant ,

à les regarder comme une Famille ruinée,~

où tout le monde juſqu'aux domestiques)

ſe plaint de la partie adverſe , &des indir

férens :vêtue-au Procés. ' '
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Sar divers ſujets de Litterature \OV de…

~ Mor-dc,

X X I.

Gamma” il fm” lire rj*

Auteur:

'On doit ſc propoſer deux choſes dans

L cette partie de lîéducatíon des jeunes

ens , qui conſiste dans ?étude des Beilcs

Ëcttrcs : Deleuſformer le goût 8c de cul

tiver leur eſprit *, de donner de la justcœ

à Fun , 6c dc la fécondité à l'autre; deleur
— \ . …

apprendre a connoure le beau 8c a. le

trouver.

Mais ,j'oſe dire qu’on ~ne ſatisfait d'ordi
naire à aucune de ces deux ctvûësfil je trouve

les deux défauts Oppoſez dans la maniere ,

donc laplûpart desMaîcres font lire 8c imi

ter les bons Auceursà leurs jeunes Diſci

A ples. En les leur mettant entre les mains ,

ils commencent par leur imprimer un

ſand reſpect pour leur nom même -, ils

'fear fonrcn tendre que tout indistinctemenr,

est admirable dans leurs Ouvrages : N'en

pas' convenir , ce ſccoic perdre tou_t droit
e v G11.

imiter le; [WMI
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…de

l'estime du Maître z ſiPrcmícr défaut;

cette maniere ſervile de lite lespbons Ecti

vaius , n'est propre qu'à gâter le goût des
lecteurs. ſi

~ Pour preuve de Paffiduíté des jeunes
gens à Fexerciceſitant recommandé , on

veut que leurs premiers :jſais ſoient fat

,cis d'un grand nombre d'expreſſions 8c

fffſÊCS de ces Auteurs ; c'est la régleſur ldaq-.Eelle on les juge. Lactpetſcction qu’on

demande d'eux , ne conſiste pas préciſément

à bien dite , mais à dire comme tel-zz tel

Ecrivain 5 8c celui qui', dans une compoſi

1

3.

'tion latine, a ſçu employer un plus grand

nombre de phraſes , je ne clis pas Cicéronié

es , mais de Cicéron , enléve ſans difficul-,

té le prix à ſes Rivaux ;Second défaut;
îcettc maniere baſſe 8: grofficre d'inviter

. les bons Ecrivains, refroidit le génie des

ímitateurs 8c &touffe ſouvent leurs- lus
_ P

ffieureuſes diſpoſitions.

je voudrois donc,p~our remédier â ees in

convêniens , que les Maitrespn exhertant

leurs Diſcipies à lire 8c à imiter les bons

Auteurs , leur fijiirniſſent quelques régles ,

pour le faire avec Fruit. Le ptéccpte qu'ils

leur donnent, est excellent -, roaisils le lem:

»donnent mal z jene veux pas changer le

texte , je veux ſeulement ñy ajouter tin nnu
veau commentaire ,ſi un nouvel éclairciſſe

mentzLiſês les Cicérons 6c lesvirgilegdóit

on direà eesje unes Elevesz mais Iiíés les avec
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Un _eſprit de ſage critique Vous y ttouverês

des beautés 6c des déE-ruts: Loiiés le beau z

mais, condamnés hardiment le défectueux z
Ne travaillés point à étouffer ces doutes éſſ.

Claitiſſtsælcs ſagcs-ſcrtlpulcs quie la lecture d'un

Auteur vousl ſera naître ſut ſon n1érice— :ſſ

Prétés-vous ſam crainte auxñ divers ſentie

mens qui' vous affçctgront. Sur tout , que;

le míîñieu. trompeur des temps 8c de; lieux

ri’en impoſe point à' vôtre imagination ~,. .

que la raifoi ſeule vous ſerv; de guide ,.

8c crsignsz. moins une ſévcrité trop ri
goureulſie., qu'une molle .Sc timide indulgm

Ce' ’,.ſſ . . _… — ñ ct

D illustres Auteurs, a loccaſion \de la

diſpute ſur Homère , ont bien montré l'u

tilité de cette ſage conduite : C'est pour

quoy ;je ne marrêterai pas à en prouver

plus au [Ongles avantages. Je paſſe à l'i

mitation ſei-vile dans laquelle on nourrit
les jeunes gens , &ct qui , comme je l'ai

déja marqutäéteinr peu à pcurout leur eſ- —

prit : Ils ont naturellement du penchant

à cette ſorte dïinitarion , ils ſont hommes ,,

8c de plus ils ſontjeunes ;c'est tout dire -. p

' Comme hommes, la pareſſe est une de leurs

_ paſſions; comme , jeunes, c'est preſque tou

jours leur paſſion dominante.

_ Ce ſeroir doncles ſervir utilement,qiie
clſie les prévenir de bonne - h:ure contre un

êcueil' ſi dangereux: 8c pour Cela, il fair_

' droit les avertit ſouvent, qu’en liſantles

-ï

G iij



78 l. E M ER C U RE ñ

Ecrivains fameui , ils doivent !nains ST

tudict à ſe remplir la mémoire dc leurs

penſées , qu'à apercevoir 8c à ſaiſir le gé

nie qui les 211 produiäes z 8c qu ils ne doi

vent imiter es ran s hommes, ue comme ils :limit-SUEZ eux-mêmes daclus leurs

díffêrens Otwrages. 1l faddroir lcur faire

comparer enſemble les Ecrits d'un même

,Auteur : Par exemple , les Ode: dHorace

avec ſes Satyrcs &c ſes Epirrcs , ou bien,

fi l'on oſoir leur- parler d'ouvrages mo

dernes , les Odcs de M. de la Motte avec

ſon llliadc: Vous y appcrçcvrcz , lcur‘di

Toit-on alors , lc même goût , le même

lg-.Ÿnieik, la mêrſnc manicäe de [änſer, jamais

cs memes en ees. Ces _eux uvra es ont

entffeux u*: certain fonds dercſſeâxblaq
cc ui fait connoîrrc uilsſi ſortent dc a

mémé main' ; mais , quîportc avec lui des

*différences infinies , &z qui , cn montrant'

le même eſprigcn decouvre-cn même tems -

Pércnduë 8c la fécondité. Dans le Poëme

8c dans les Oclcs , vous vertês toujours M.

dela Motte , mais M. dela Motte infini- .

ment riche, infiniment varié. C'est ainſi
o . \

que vos productions doivent rcſſenxltëſî' 1

celles de ccs grands hommes. Faites des 'Poe'

ſics Latines 8c' Françoiſes dans 'de goût d’Ho- ñ

race 8c de M. dela Motte; trompés-même
les' Çonnoiſſcursſiſir vous le uvés ; qu’ils

vo.-s accuſent d'avoir …érobé la Lyre

de çcs grands Poëtcs ~, mais non pas, de
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rcpeter leurs chanſons. ^ a

Au reste, iln’en faut pas demeureri de
ſimplesſiavis ; ils ne ſerviront de rien ſi

on n'agit conſéquemmenr ;je veux dire,

qu’il faut juger des compoſitions des jeu

nes gens, conformément aux régles qu'on

leur a données ſur l'imitation ~, ne récom
penſer que celle qui est libre 8c ſenſée . &ct

préférer toujours ceux qui ſgavent 8c oſene

penſer , à. ceux qui ne ſont que copier : [l,
faut excítetſſla timidité pareſſeuſe, approu_

ver la noble liardicſſe , ſouffrir même quel

ques fois un peu d'audace. Sans cette ſage

conduite des Maistres, les Diſciples s'en

dorment 8c säppéſantífſcnt: lls s’accoûtu—~

ment à ne tirer jamais rien de leur pro

pre fonds , 8c à ne faire aucun uſage de.
leur eſprit , qui quelque fois les ſcrviſiroic

mieux que _leur mémoire, ou du moins

deviendrait capable de les ſecourir plus

utilement , ſi (on ſecours cstoit plus ſou

vent employé. Car, telle est lanaturc de

l'eſprit_ humain :‘ Plus on yavpuiſé de ri

cheſſes, plus il est facile d'y en puiſer en

core. Lors qu'ayant à traiter des ſujets

neufs 8e ſinguliers , on ſe voit obligé , au

défaut de la inémoirgde ſe livret unique

ment à ſon génie -, on aſouvent Occaſion

de ñſe plaindre de ſa stérilité : l] nœnſante

rien , on le ſollicite , on le conjurc par une

application perſévérance -, il réſiste opi

niâtremcnt: C'est qu'on ne la pas_ _ſpuvckî

- Giilj
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importuné. Il refuſe constamment , c'est;

qu'on ne lui a jamais rien demandé. Ainſi,

lîon est dans la_ néceſſité de ne choiſir ja

mais que des ſtners uſez, 6c ſur leſquels la

mémoirc peut fournir ſuffiſamment :On

ne dit que ce qui a esté dit z cela ne donne

pas un grand nom. -

Car,il n'en ell: pas dela Poëſie 8c de l'E

loquence, comme de la Peinture ; cest un

vrdi mérite dans un Peintre de faire une

copie ſi juste d'un excellent Tableau, qu'el

Ie faſſe douter les Connoiſſeurs mêmes , ſi

ce n'est point l'original : Mais, on ne peut

jamais uc mal copier les Vers d'un Poëñ
rc , ou des périodes d’un Orareſſur. Ie veux

qu'on les place avec adreſſe , qu’on en_ faſſe
un [Îlſiage ingénieux ,- au Fonds,c'ei~r un méñ

rire aſſés frivole , 6c qui le cédera toujours

â celui de l invention.

ll ſaut donc chercher à prendre dans les

bons Auteurs l'idée du beau, 8c non pas ,

telles 8c telles beanrez particulières: En

travaillant d'aprés cette idée, on ſera imi

…L

taÏeur 8c inventeur tout enſemble ;on pena_

ſera comme les bons Ecrivains, ſans penſer

avec eux : En Shccommodant au goût do
minant . en ſuivant une manière d'écrire-î

8c de penſer , qui aura été miſe en vogue

par quelque grand homme , on préviendra»

le public en ſa faveur, 5c on enlévera ſon

admíration . en trouvant moyen de lui don

ner mille choſes nouvelles , ſous l'appui

rence ſimple dc l'imitation.



DEIUIN. St

, XXI l.
Sjfifmes des Dzfcipler d' Ara-ſlate _ó- de Drſï
_ carres 2 ſur l'ame des B32”. ct

Il y a long-tems que les .Diſciples de

M. Deſcartes ſont end ſpute ſur l'ame des

Bètes, _ avec les Séchteurs d~Atiſirote. Les

Bêtes Pérîparéciciezmes ſentent 8c raiſon

nent ;les Bètes Czttéſiennes neſont ni l'un

ni l'autre 5 mais leſquelles ſ31” les vrayes

Bêtes ê On agite encore la qſſestion , 5: ap

paremment ne ſerañt-elle pr.» ſitôt tlécidée.

Ce n'est P15 qu’on ne réſute aſſé-s bien le.

ſentiment d'Anstote ;mais on ne ſçauroit

perſuader celui de Deſcartes z' ll faudroir,

our y entrer, prendre la peine .de Fermer'

les yeux , &z dîécouter au tnoins" deux ouñ

trois raiſonne-mens : Le Cartéfien n‘en peut

pas moins exiger ,mais, le Périparéticien

est encore bien plus accommodant ; il ne

vous demmde autre choſmpour vous~‘con

vaincre pïeinement de ſon Opinion , que de

jetter deux ou trois regards ſur un Singe ,

ou (ſiur un Clfien de chaſſe; cela est plus

aiſé que dëéctsùzer des raèſmnemens , 8c à

plus ſorte raiſon , que de raiſonner.

Au reste , l'un &t l'autre fistéme nous

mettent, comme ſous les YCHXÀCUX grands

caractères du Maitre de l'Univers; la Fé

condité coute puiſſante dd Créateunôc l'in

telligence infinie. de lîouvrïier. Îaduure
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dans les Bêtes Péripatéricicnnes la richeſ

ſe de la matière , 8c' danslcs Bêtes Carré

ſicnncsla beaute' dc l'invention ô( la délica

teſſe du travail : Les unes ſontplus nobles;

les autres , plus admirables.

- X X1 l l.

.De l'Amour propre é* de Pfſiime.

Nous n'aimons pas à voir dans les au- ’

tres, pluſieurs bonnes qualirczo à la ſois ;

nous n'y adnnetrons les unes qu'à l'exclu

ſion dezautres. Lorſque nous voyons quel—

qu'un qui est verſe' dans les belles-lettres,

qui ſe connaît en Poëſic 8c cn Eloquence , '

il n'est pas propre , …diſons nous auffitôt ,

pour les hautes Sciences : Il a du brillant,

de la délicateſſe; mais il n'a point de ſoli

diréèk' détendue'. Cette manière dejugcr,

accommode ſort nôtre pareſſe 8c nôrrc a
mour propre. Nôrre parcſſegcaneomme cpſſes

qualite: ſe trouvent rarement reuniës dans

un même ſujet , _nous ne voulons pas nous

donner la peine d’examiner,ſi~ccla est ainſi,

â Fégazd dc t'elle 8d de rcllièſperfonne z «Sc

nous pren-SDE != Parti plus aiſé dc croïïezïjti:

dans elle , comme dans la pluspart des

hommesdes qualitez s'y ſont payer par des
défauts: D'un aurſire côte',ce lnélaxugc flérriſ

ſan: de vicesôc de verrus,a quelque choſe.

de bien flarcur pour nôzre amour propre.

Quelque estime que nous ayons conçûëpour,
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quelqu'un , nous n'aurions pas à en juger

mieux que de nous mêmes; nous allons

bien juſqu'à le loiier_, mais non pas à le

mettre au deſſus de nous', nous ne voulons'

pas l'élever en tout ſens ; il Faut abſolu

ment le tabaiſler par quelque endroit :Nous

ne pouvons nous diſpenſer de reconnoître

en lui quelques bonnes qualitez 3 mais, il

en reste encore bien d'autres que nous lui

refuſons . 8c dont nous nous ſaiſons hon—

neut à nous mêmes : Si nous les lui don*

nions toutes , il fauclroit néceſſairement

nvouër ſa ſuperiorité z mais nous les parta

geons enſemblezAlorsmous comparons nô

tte lor avec le ſien , nous les peſons tous

les deux , le nôtre nous paroi: toujours le
plus ſortlôcle meilleur ;l'amour propre

tient lui - même la balance- _
. … , . ,

Amſi,le plus ſur moyen de s attirer l eſ

time des ,hommes , c'est de les empêcher

de porterke jugement la a !ÀÔÉEÊ *fg-Hd _i

c'est-Edited: ne nous accorder que quel

ques qualite: , 8c de nous dépouiller de

toutes lesaurtes. Ceînme chacun a ſon ta

l-f-îî* Ô( ſi pcrſectidn dominante qui consti

, tue' ſon caractére particulier , 8c qui ſe Fait

aſſez connoître; on ne doit point affecter

de ſe montrer beaucoup aux autres_ de ce

côté là :Iîsſçavent aſſez ce qu’on vaut :lcet

égard', l'important est de leur ſaire remar

quer,autantqu'on le peut,les autres qnalitez

qu’on a , mais qui frappent moins. Le Geo
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metre,par exemplmdrzit faire p-…euvede belſi

eſprit 6c de goût S le Puërede 'yuiîteſie 8d de

raiſonnement z Le n'est que par _un mérite

univerſel que l’on vaà :me réputation bien

étenduëamais auffiäl est bien difficile de fur.

cet les hommes à [CCUPDOÎIIC de ces ſortes

\ſe mérites. lls ne ſon: pas ſachez de voit de

belles qualite: ; mais ils veulent auſſi voir

des taches ;ilsſorr bien aiſe de trouver des

hommes Cstlfllnbics z mais ils rie les vou

clroient pas parfaits.

Au reste , peut-être qu'en dérobanr avec

ſoin aux yeux des hommes ces talens 8c

ces vertus , on acquétetoit plus ſûrement
leur estime”, cest en la méprilctant qu'on la.

mérite. i.a gloire est une Llaitieſlſit: capri

cieuſe a Ferripteſſement 8c la constance lui

déplait (Ïa11s\ſcs amansz elle ne ſe rend

qu'à Findiffeterice.

XX IV.

!l'ignorance ſàm-ce de IA ſuperstition.

Lígnotance est' une des ſources les plus

ſecondes de la ſuperstition. Auffi , cette Fa

cilité à tout croire, &c cet amour déieglé du

merveilleux que l'on remarque dans la plus
art des hommes , gestſſencortäplus ſenſi

hïe , Sc plus Facile à appetçevoir- dans le

Peuple', c'est le premier trait de ſon carac

tére» 1l vit dans une ignorance univerſelle;
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'il n'a pas même d'idée de ce vrai ſçñivoir,

qui ſeul ſeroit capable de fixer des bornes

à la crédulité, 8c d'en régler l'uſage , en

?adreſſant à ſes véritables objets. _

En effet , les lumieres que les Sçavans

acquièrent dans l'étude , 8c ſur-touudans

celle dela Nature qui est ſi peu mysté

rieuſe , les ptéſervent du moirs en quel

qlllcflîüſï . a cet. égard, de la contagion

ei-.cralezlls admtrent avec le vulgaire le

ññ Ÿpecttcle de cet Univers toujours varie' ,

8c toujours égal tout enſemble z mai:

-ils admirent , parce qu’ils connoiſſentzôc

à meſure qu'ils connoiſſcnt , íls payent,

pour ainſi clire, de leur admiration, la

complaiſhnte Facilité de la Nature à lei-ii:

révéler ſes ſecrets. Le Sçavant apperçoir

les' reſſorts cachez qui ſont mouvoircette

vaste machine du monde _. pendant ue le

Peuple n'en voit que le jeu a les cit-dior: :

1l en est stupidemcnr étonné. Le Phyloſo

phe ſçait rendre raiſon de ſa ſurpriſe , il

est éclairé ſur les cauſes des choſes;

mais , le Peiíiple ne les connoît point, il

voit ,mais ans voir Îourqiioi. Le Fonds
des choſes lui écliapel, il s'arrête à la ſu

perficie.. De cette ignorance ſont nées cn

patriotes idées chimétiques 8e Pcſníçlcu_

ſes ,que les Coméres 3c les Eciipſes Pié_
ſagenttoûiouis quelque malheur ectxtraor

dinaire. Dés que ces 'ſortes de Phénomè

nes paroiſſcæiit , les Sçavans 8c les demi



8G' I. E M E R C U R E ,

$çav~ans les obſervent chacun de leurs cô

tés. Uignotanuce devient curieuſe : Plû

tôt que de ne point parier_ , on dit , ôc ce

qu'on ne ſçait point , 6c ce q'u’0n ne peut

ſçavoit; 6c ſi l'on ne peut être Astrono

,me , du tnoins ſeta-r-on Astrologue .P

XXV.

.DE la _ſïzïîmzffion aveugle à l'aurez-ita' dcp

Grands Hommes.

lI paroîndäbord étrange, que le; hom

mes préſomptueux t6: .perſuadés de leur

ſuffiſance , au point qu'ils le ſont tous ,

ayent un penchant ſi violent à ſe ſoûmct

tre à l'autorité des autres hommes en ma

tiere de Sciences , 8c à embraſſer aveu

glément leurs Opinions. Les plus grands

t Phyloſçnphes , comme M, Deſcartes 6c le

P. IN-ialbratuche , ont beau, dés les. Pre

miere: pages de leurs livres , conjurer leurs
Lecteurs avec ſiune modestie vrayment

Phyloſophique de ne ſe rendre qu'à-leurs

raiſons , 6c de Icuc faire ſubir l'examen

le plus ſévère , en un mot , de ne les point

croire ſur leu; parole z en cela ſeul ,ils

ne ſont poin; écoutés par bien des gens

quŸ leur obéïſſexut en toutes autres choſes.

Ces ſortes de-perſonncs qui ſe ſont gloi
re d'être Cartéſiennes ouÏ Maſhran

ehiſtes , nc lc ſont point véritablement ,
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Le'

puiſqu'elles manquent au premier préce

pte de leurs Maîtres. On n'est pas Diſci

ple de ces grands Hommes pour ſuivre

en tout leur ſentimentlrEnabraſſer le ſy

stéme ſublime du P. Malbrnnche ſurla

nature des idées, parce que c'est le ſy

stéme du P. M. 8c ſoûtenit les Formes

ſubstantielles . parce qu'on s'imagine les

'voir dans Aristote, c'est à peu prés la

même choſe. Tel paſſe our Cartéſien ou

Malbtancbiste , qui n'est) , à proprement

parler , qu'un ſervile Péripatéticien. Le

vrai Cartéſianiſme ne con iste pas rant,

dans les choſes que l’on croít,.que dans

' la- maniere de les croire. L'Arístotélicien
est ſicelui qui ſuit les ſentimens däàristote.

Le vrai Cartéſien au contraire , est celui

qui ne juge que ſur des idées claires 6c

istinctes, 6c qui par conſéquent, con*

credit quelquefois M. Deſcartes. Ilue l'a

bandonne que pour le vmieux ſuivre :Plus

il découvre d'erreurs dans les Ouvrages

de ſon Maître , en ſe conduiſant ſelon ñ

la méthode qu'il en a appriſe , plus il a'

droit à la qualite' de ſon Diſciple.

XXVI.

Dc I4 beam! de: Saints”.

Le véritable prix d'une Science ſe

tire de la fécondité de ſes principes, 8c

du nombre des verite: qu'elle nous ré

\
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velle. Les Sciences ſrivoles ſont celles

\

qui ne ſont tien croire , qui n'offrent a,

ceux qui les cultivent, que de ſimples'

conjeâutes auxquelles on ne ſçauroit don_

net ſon conſentemennſanvs reflentit les ſcru

pules Phyloſophiqrtes d'un eſprit qui ne

veut céder qu'à l'évidence: D'où vientque

l'étude des choſes naturelles paroît ſiñ

creuſe' à bien des perſonnes , comme à ce:

amis du P. Malbranche dont parle M

de Fontenelle ', c'est . tliſcnt-ils ', our

leur apologie. que dans tous ces SËsté

mes qu'ont Fabriqué de concert , lapaffion

de croire quelque choſe , ô: la ſubtilité

humaine ,il -y a ſi peu de choſes qui mé
ritent dîcſire cruës , qu'au ſortir de cette

chute , on ſe trouve preſque aufli vuide que

lorſqu'on l'avoir commencée. De routes les

âfítnqes , il n'y ep a point qui ayant plus

Anaño ie avec 'cſ rit humain nue les
Itiathémgæitiques ~, pañfce qu'elles ſaiiëſont

l'envie qu’il a de connoistre, par le ggand

nombre de veritez qu'elles lui fourniſſent :

'D'un autre côté, elles exercent ſon activité

.Sc ſa pénétration z parce que ces véritez

naiſſant les unes des autres, il ſrut quel

quïflbtt de génie 8C quelque fineſſe de

Vſlfi. pour les apperçevoir dans leurs prin

cipes , ſouvent ſort éloigntz.

Ce !ſſii pas que la recherche des vérités

?Eloge du P. A!,

de
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de Maihématiqueſſoit pénibleſôc dégoutan

re: Un Géometre éprouve dumoins autant

de plaiſir à réſoudre un probléme, qu'un

Poëre ,à faire une Ode. Au reste , la lu..

micre de Févidcncqqui éclaire continûmcnt

le Marhémarîcien dans ſon travail , les

acquiſitions ſûres qu'il ſait preſque i Cha

que pas , le dédommagent abondamment

des difflcultcz cle la pourſuite.

— ~ _ D'ailleurs , l'Auteur' Mathémaricien n'ai

pas tant à ſouffrir que le Poëte , de la bi

zarericdes jugemens des hommes : Celui

ci parle à leur imagination ~, celui là, à leur

raiſon; deux juges bien différer-is. 'L'un est
\

beaucoup moins difficile a contenter que:

l'autre.
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ï Es Coauédiens Italiens repréſenté

. ___.. rent pour la premiere ſois , Diman
ctclſſlſſ: ::3 de May, le Pere Pflëtifll, Piece'

nouvelle eng Actes , avec des Scénesſran

çoîſes. En voici le Sujet.

Lélio Gentil - Homme Ferarois , eliane

allé s'établir i Veniſe a ſés la nïorr de
ſa Femme , y ameiza avct c lui . (Mario)

ſon fils a (Flaminia jct_ ſa fille. Celle-ci

êtanrſOlc-jer de ſon affection. il na des

yeux que pour elle', il la prévient' ſur

tout. Le ſiîs au contraire , est ?objet de
ſon indifférence 8c même de \ſion iſindig;

marion; il ne peut le ſouffrir : L’incliiza~
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tion qu'il Lpour les manières de France

où il a ſéjourné quelque tems , devient
encore un ſujet de diviſion entre luiſi8c

ſon ſilsſi; car , celui-ci neconnoiſſant d'au

tres mœurs-que celles dïtalie, ſe trou

ve ſouvent d'un ſentiment oppoſé i celui

de ſon pere *, au lieu que Elaminia qui

trouve ſon compte dans lai liberté ſtan

çoiſe _, ?entretient dans l'opinion qu'il

a , que c'est là la vraie. 8c la bonne ma

niére de vivre. Par cette' àdreſſe, elle‘

avoit la* permiffion d'aller aux Bals . aux

Spectacles ,aux lîromenader; 8c la ſo

litude dans laquelle les femmes vivent

ordinairement en Italie, rfieſioir Point du

tout en uſage chez elle. V

~ Un jeune homme , nommé Sjl-Uio _, qui eſ

toit dans le ſervice de France. 8c qui

s'en retournoi: à Boulogne, pour y re

trouver unOncle qu'il navoir vt*: depuis

long— tems , en 'paſſant par Veniſe, vit

 

un jour Flaminia dans un Bal :Son eſprit .

8c ſes manières le charmérenr , SSC il en

devint éPCIClûLRCÙE amoureux. Il n'avoir

'pû ſçavoir qui elle estoit ', car, comme

elle ſçavoit parier françois , 8c que. ce

Cavalier avoit été annonce' , comme Fran

çois , dan: [Àſſemblée z elle s’e'toit ſervie

de cette langue pour ſe mieux déguiſer :.

Il ne laiſſa pas cependant que de décou

vririſa demeure ', 8c depuis ce jour, il

cherchait avec empreſſetnent ?occaſion
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de-la revoir , lorſque le hazard lui ſit ren

contrer Violetteſſuivante cle Flamiania, qui

l'avoir accompagnée au bal z ll ſaific

ce moment Heureux , lui demande des

nouvelles cle ſa Maîtreſſe , 8c apprend avec

un plaiſir infini, qu'elle répond 5. Pempreſ.

ſement qu'il .r de la voir,& à ſon Amour.

Mais Mariqqui avoit vû rôder ce Cavalier

au rour dela maiſon ,arrive dans ce tems
là avec Arlequin ſon Valet , 8'( remporte ſict

haut contre Wald-cz: 5c .S'y/m'a ,que Lííia

fort de chez luy pour ſgavoit le ſujet du

bruit qïfil entend: Vioïftte s'excuſe ï 8c

Sylvio Fait ſi bien, que Lélio apprenant de

lui qu'il est François, gronde Fort ſon fils,

à: frit en mèmegtetias beaucoup de civilitez

au jeune Cavalienen lui offrant dele préſen
ter à ſa fille , quoy qiſetle ſoicencoteà ſa» ſſ

Toillette. Sylvio qui :ſautoir jamais oſe

c’pérer une telle faveur , accepte ſes offres.

Mario veut s’y oppoſer', mais, Lélio irri
té dim*: pareille audace .i lc chaſſe 8c lui

dcffcnd de mettre le pied dans ſa maiſon.

Voilà donc le prétendu François jouiſllnt

du plaiſir de voir ſa chere Flamínia, &de ſe

trouver à ſa Toilette -, mais, ſon bonheur

ſur bientôt interrompu par l'arrivée d'uri

nommé Pantalon Oncle d—e Flaminia' 6C

Beau-Here de LélioÇez homme italien dela

Vicille- Rochefflverti par ſon ncveuMarió de

ce qui ſe' paſſoit chez ſon pete, y vient auffi

tost pour s'en éclaircir , 8c voyant qu'un

z Hi)



3*. L E ME RC UR E

ne lui en avoit point impoſé , s'emparer?

contre ſon Beau frere : Sylvia veut ſortir ,.

.mais Flaminia, en ſiÏle adroite. &î qui craint:

que ſon' pere ne ſouſcrive aiix ſentirnens de'

Pantalon, feint de laiſler couler des larmes ,.

8l dit à ſon pere, que pour le metrreà' cou

veit des chagrins qu'i reçoit tousles jours

pour elîe de ſon oncle 8c de ſon frere,

' elle a réſolu de ſe retirer dans un-Çouvent ,

8c qu'elle le prie d'y conſentir. Lélio arten-ñ

dry par les larmes de ſa fille, dità ſon beau

frere , qu'il prétend estre le maistrc dans ſa:

maiſon ~, 8c que pour le lui mieux prouver,

il veut que ceGcntil-hommemonñſeulement'

rende viſite à ſa fille ,- mais encore , qu'il

prenne un logementchcz lui-, d' que ceux.

qui ne le trouveront pas bon, n'auront qu'à

rester chez eux. Ce compliment' mettoit

Pantalon 8C Mario dans un terrible embar

ſas. Selon eux., c’êtoi~t faire entrer le Loup

dans la Bergerie : Ainſi ,il estoit à Propos

de trouver quelque remède à ce mal 3 mais,

la -préocupation Où ils estoienr , leur empêf

… , j_ .j ,Spa d en [ſO-..RVCT un bon. Il fut reſolu

envoyer A r rquin demander pardon a.

Lélio , 6c de ſdite enſorte qu’il pût rentrer

ſcliez luiæ, afin d'obſerver les actions 8c les

;paroles du jeune François 6c .le Flaminia :

Mais, ils tſavoienr pas Prévemque comme

ces deux Amans patloient François , At

lequin 1e trouvoir auffi peu avançé , que.

s'il n'eut _point esté preſent à leur convcc...
ſation. . ſi x ,
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Nos deux àmans joüiſſoient en Paix du

plaiſir de s'aimer 8c de ſe le dire', ilsc

'sfestníent juré une fidélité éternelle ,lorſ

qu'un contre-tenus imprévû penſa les ſé

parer' pour jamais. Le ÜOÔEEUY Oncle du

jeune Sylvín ,avant apris que l'on avoit

uû ſon Neveu à Veniſe , efloit particle

Boulogne ponr’s’yr rendre. Comme il
connóiſibit Pantalon . il s’ad eſſaſſ d'abord'

à' lui -pctour s-'en informer 'y mais, celui-ci

ne pouvant' lui en donner de nouvelles,

Ie Docteur déſeſperoir preſque de retrou
ver fctonNeveu, lorſque le hazard lui'

procure ce que ſes' ſoins n'as/Diem pû

lui faire découvrir; je' veux dire qu’il le

ICCQHBUI rentrant chez Lélio- Il cn aver

tit auffirôzt ſon ami Pantalon , 6c le pric

dc lui Faire avoir une entrevûë avec
Sylvio. Pantalon , qui ne \ſiouh-xitoit rien

rant que d: retirer' ce jeune homme d'au
~ rés deiſa Niéce , lui accorde volontiers

Bette grace; mais x quelle ſur la ſurpri

ſe du Docteur , lorſqre ſon Neveu reste

tout interdit , en le voyantfCe jeune

homme , qui avoit Leſilio pour témoin de

“ſes actions. wgea bien , que s'il reconnaiſ

fait ſon Oncle , il ſervir regardé comme'
un Impasteur 8l ſéparé de ſa chereſiFla-.Îæi

nid. Cependant , ?Oncle preſſñ: , il ſal

loit répondre ;Sc ſim ſilence alloi; le con

damner' , loñriq-.re Sçapin ſm valet le ri

Ta de cet embdrras : ll prit Lélio àgart



94 L E M E R CUR E ’~

«Sc lui dit que ce bon-homme n'est point

Oncle de Silvio, mais, qu’il s'imagine

1'estte : ,Que la cervelle lui a tourne' par

la mort d'un Neveu qui avoit ſervi en

France 5 que depuis ce tems-là ,il prend

tous les jeunes gens qui parlent françois,

pour ce cher Neveu 5 6c que comme Silvio.

a déja esté une ſois â Boulogne en bute à

cette folie . ſon embarrasne vient que de

ce qu’il ſe voit encore aujourd'hui ex—

poſé à de nouvelles perſécutions. Lélio

donne dans cette Fable , 8c trouve effe

&ivemenr quelque choſe d'égale clans la
'fiſionotnie de ce bOn-ihommez- Mais en

fin , celui-ci parle ſi ſenſémenr, qu’il per

~fiiade à Lélio qu'on le trompe 5 que lui

Docteur, est véritablement Oncie de Sil
vio , &ct que ce jeune homme est Italien .

8c non pds François.

Pour mieux sffaſlûrer du ſait , Panta

lon propoſe qu’il nîy a- qtſä laiſſer ſeuls

lÎOncle 5c le Neveu' , pendant que de leur

côté , ils obſerveront de quelque eníroit

prochain , ce q-uiſe paflera cntr’eux.Ce

piege tendu, Sylvio »y clónna , comme de

raiſon. Lélio R ſon beau - fiere le ſur

prennenr ,même parlant italien avec 'ſon

Oncle , 6c par leur préſencefle couvrent de

honte 6C de confuſion. Flaminia qui ap

prend cetre Fourberie , Sïcmpotte :mffi

contre lui, mais _. Silvio s'excuſe ſibien ,

8c lui dit des choſes ſi. touchantes , qu’~ ï



n.
~’~'\\

D E I U I N. 99

elle n’a pas de peine à lui pardonner_

Cependant , comme' ils :voient pou: cé

moins leurs deux Onclcs 6c Arlequin, Fla

minia s'aviſa d'une ruſc. Elle dit i Silvio

que, quoiquils parlaflent d'une langue

etrangere , leurs geſtes , leurs tons pour

- ſoient les trahir , &cquîainſflíl falloir pren

dre un nir 6c un ton friche ,pour lcurdon

net le change. En effet , ces trois eſpions

paroíſſoient charmes de voir des gestes

de colere 8c de menaces , dans le tems

néanmoins que ces deux Amans ſejnroient

dekÿaimer toujours 8c (engagcoient par

des vſermens réciproques ,de n’e{ire jamais

'à d'autre. C'est l'ordinaire des Amans de

ne penſer qu'au pſéſcntîô( non point du tout

\à l'avenir ;ceux-ci estoient dans le cas :Le

Docteur prefloit ſon Neveu de partir avec

lui, 8c Flaminia ſe voyoit à la veille d'é

pouſer , malgré elle , le Comte Octavio à

qui ſon pere l'avoir destinée. ll falloir

cependant ſe voir ,pour ſe tirer l'un 8c

l'autre de l'embarras où ils ſe trouvoient;

cc qui .eut esté impoſſible ,' ſi l'eſprit de

Flamínia n'y eut ſup ée par une nouvelle ru

ſe; Elle demande à voir encore une ſois Syl

vío,ôc ſous prétexte de lui rendre les Let

trrs quælleſcignoit avoir receuës de luy_,elle

lui en donna une, par laquelle elle l’inſ—

truiſoit de ce qu'il falloir qu'il fit, 8c cela,

en préſence de ſon pere , de ſon oncle 5c

de l'oncle de Sylvie… Ce jeune homme
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. charmé' , ſon: pour exécuter le deſſein de

Plaminia,, qui de ſon côté va ſe rendre

dans Fendroit qu'elle a marqué à Sylvio.

Juſqucs là toutle monde efloit content ~,

mais cela changea bien-tôt. Arlequimqui

eſioir allé accompagner Flaminia par l'or
dre de Lélio, revient peu de tems aprés , &ſi

lui apprend que ſa fille s'est fait enlever,

ê( que l'E-faux Cavalier François est ſon
Raviſſeur. Quel coup de foudre pour lſiui ,

6c en même tems , quelles Réflexions_ ne

Fait-il pas ſur ſa _partialité a ll déplore ſa

diſgrace . lorſque ſon beau-frere vient lui

dire, qu'en allant a ſa maiſon de Campa.

gne, il a appetceu ſa Niéce 3.: ſon Amant'

dans une Gondolle qu'il a fait arrêtenäi que'

ſur le champ il a ait mettre le Raviſſcur

'en priſon , 6c ſa Niéce dans ſa maiſon, Où.

il l'a fait enfermer juſqu'à ceqiſils décida(

ſcnt ce qu'ils en &ſoient; Lélii: témoigne
à ſon beau-iſircre ſa reconnoiſiänccyôc lui.

avouë ſon injustice pour ſonefils, qui ve

nant â arriver dans ce tems- Ià~, est tcceu

avec' toute la' tendreſſe imaginabÏe -. il

demande la grace de ſa ſœur v; mais _Léſio

ourré contre elle, la lui reFuſe , R déclare.

qu’il veut abſolument qu'elle ſoit cnferïnée

pour le teste de ſes jours ,- parce que , dit'

il, ce ſeroit une récompenſefifle non pas»

une pmition pour elle , que de lui laiſier

épouſer ſon Amant.

1l eſt extraordinaire , qu'une Comédie

finiſſe, _



D E I U I. N. A 97

Il est extraordinaire qu'une Comédie

" finiſſe ſans mariage 8c ſans gayeté :

C'eſt pourquoi dans celle- ci, lorſque FAC

teut tèvoit pour annoncer, ArlequinPar

rêtoir 8c lui demandoit, ſi la Comédie

&toit finie , 8c s'il ne ſçavoit pas, que ſe

lon les bonnes-régles &Aristote , une

Comédie ne devoir point finir comme une

Tragédie , par de la morale 8c de la

tristeſſe :' (lue l'Auteur auroit dû tout aup

'moins ſaire paroîrre leRavifleur , afin

qu'il fût traité commeil le méritoinou

du moins ſondvaleltnDans ce^moment_,

Scapm valet c Sy vto, parort conduit

par' les Sbirres ', 5c Arlequin ſaiſiſſant l'oc

caſion de finir lat Comédie joyeuſement ,

tombe ſur le pauvre Scapin 8c ſut les

Sbirtes , les bâtonne tous dïmportance ,

8c vient enſuite elite au Parrerre, que
I - — ï

pour lors la Comedie est finie dans les

régles. Hé ZH

Les Comédiens du Roy viennent de

’ſaire Pacqtrilîrion dïme nouvelle Actrice

qui promet beaucoup. C'est Mademoi

ſelle Duſreſne ,tſœut de Meffieurs Qai

nault, 6c cadette de Mademoiſelle Qui

nault. Elle a égalletnent Eté applaudie

dans le Tragiqtreôc dans le Comique.

Elle débuta le l; de ce .mois,par le

Rôlle de .Ploídre, dans lequel elle sïtttjz;

Juin 1713. Z
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radî-Ãles ſuffrages «les Speótatcurä : Une

voix pleine 8c ſonore, touchante, ani

'mée 8c variée', une tnétnuirc fidelle,

jointe à une déclamatîon aſſùrée, tou:

cela téüni dans une perſonne de dix

ſcpt ans, grande . bien- ſaire , & gra

tieuſc, For-ment , ſelon moi, un tableau

aſſez reſſemblant de ce qu'on a remarqué

dans cette jeune Actrice. On n'a pû lui

refuſer la même approbation dans les Rô
les dc Clazmínc-,dſidrióznnc , &t danscclitidc

Suivante dans le Jcílſſmr. Les perſonnes qui

voudront apellcr de ce jugement, rfont

qu'à l'aller entendre. Que ne' doit-on

pas attendre d'un tel Sujeuqrti cevnïmençanc

pan Où la Plûſàärt cles aulztes hniſienlt , fait eſ

cter ue ans que nes annees , on

&aura (ſien à déſirer ?le ce qui fait la

parfaite Actrice. Ce ſera nſſûtélncnbſa

ſauce , ſ1 elle n'y ſarvierut pas. On lui pro

poſe pour Objet d'annulation, ſeííe Ma-z

demoiſelle de Neſle ſa ſoeur, qui a fait'

un des Principaux Ornetncnsde l-a' See'

DC fiîuïçniſc.
 

'Aca-Ïléænîe Royale de Muſique 're

préſcnta pour la premiere Fois , L-Iar

di 2. 1 de ce nzois , le jugement de Paris ,

Pn ?Svr-Ela HÏÎLÜËÎŒ/fl! H1 -IIL Act”.

Les . paroles ſont de Mademoiſelle

Barbier, &la Liuſiqrxcdle DAonſieur Bertin.

Cqnnne on ne doit pas -jugcr ordinai
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rement du bon ou du mauvais l

dïin_ Opéra , ſur une premiere repre e

ration ,il faut attendre que le Public en

décide z Son jugement réiini, est toujours

plus certain que celui d'un AuteutjPetioñ

dique', qui ne doit jamais hazarder 1C ſien

qu'avec beaucoup ,mlpdératíon z 5C 3Pi59

un examen tres re ec i.

Ie crois qu'il ſuffit-a préſentement,

pour les perſonnes qui n’aiir0nt point en

core vû ce nouvel Opéra , de lcur en

crayonner la Piéce, 6c de leur en citer

quelques ſragmens. Si cet ellay ne leur

lait pas, il leur est facile de conſulter

'OrigínaL Il ſe vend chez PierreqRibouz
l Quay des Augustins.

\

~ ÛACTEL

Paris, qiiiavoit engagé ſa ſoyi Oënone

Êllc \lu Fleuve Cébren qu’il aimoit , 8C

dont ilêtoit tend einent aizné ,ne pouvant

réſilier au -déſir de ſçavoir de quel ſang

il êtoit iſſu , paſſe dans la Grèce, pour:

conſulter ſur' cela Apollon : 1l y voit

Héléne , 8c Ïeiiflaænvne pour elle ; c’efl:

cc qu'il déclare-à ſon retour , à un Berger

nomme' Arca: , ſon Confident.

Mm; à pcinestai-je -uiï ?éclat de ſes L-:Maeſſ

_yeux ,

Wÿípollon , malgre' me tendreſſe ',~

V in
ë
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Mbrdonne de rez/orr ce: Lieux!

SCENE II' ’

Oënone , à qui il avoit promis en par

tant , de n'être pas long- tems abſent d'elle,

'fait propoſer une Fête pour le prompt

retour de ſon Amant. A peine revoit-elle

ſon Berger, qu'elle sïæbandonne aux plus

doux' tranſports.

Paris, que j'aime à »vous entendre!

,Laſt ſim hâveux fnccíde I: no: tïlfll!

, adieux?

L'Amour vou: ramíne en ce: lieux,

L'Amour vom _7 faiflm attendre.

PArus.

Mo” cœur ne fn: jamais plu: tendre.

L” Dieux . . . .

OENON).

Je vous en croi: ,firm attester le: Dieux;

Lorſque l'Amour efl extr/me , r

P” de doux cmprrſſëmenx

11 s'exprime aſſcäçlui - crime.

Un regard de ce qnïm dima

Tient lien de mille firme”.

PALÀH

0 Ciel .‘
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O E N O N E.

Vous *vous troublée. ,’

PARIS.

PrÊt d'être 03;” Eponx ,

Je devrais me livrer aux tranſport: l” plus

doux :

Cependant .‘ .—. . .

i O E N O N E.

Acheivezz:

P A R I S.

Plus le moment approche,
Plctu; en ſecret je me rípróche

D'être ſi Peu digne de nous.

ſi o E N o_ N E.

,QgÏaflS 'vous dire .P

‘ P A R 1 S.

Un Die” nous donna la naiſſance;

.Et la mienne est encor un mister: pour ma).

OENONE.

Lzſàrt entre :Jeux cœurs ne m” paint de

défiance,

I iii
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Ï ,LMD-d l'AMM-r les mnt _ſans une mf

melo).

ENSEMBLE. .

Amour , &ſi d; M Io)- ſuprímç

&d; j'attend; mon ficp-âme bien:

Um; ma) finalement avec Felzïetyuefaime.A m” le; autre: Dieuxje ne demande ne”.

S C E N E V l.

Mercure dans la Sc. vw, vient annon

cer à Paris , en préſence &Toënonc; 8c

d'une Troupe dc Bergers Bergeres qui

estoienr préparés pour la fête , que Jupi
îtcr l'a cctiéchré ſouverain Arbitre, entre

]unOn,1"nllaS 8C Vénus , pour décider dſl'

prix de l-:ur beauté. Pallas accompagnée

de Ia Victoire, de la Gloire, &ç vien:

offrir à Paris Pfléroiſme 8c la Sageſſe,

Mais dans renfort, quand Pal/M Finca-eſſe,
. . ‘\

Sauge æîfljflflf retour qu: t” da” r1 Fall-ax.

Paris dans ce moment ſe ſépare d’Oëno

ne , &ſuit cette Déeſſe , Pour apprendre

d'elle en même tems.

,Q1521 est le rang qui l'a fait naëctrre.

Oënonc troubîéc 8c alïarméc du départ

dc ſon Bergcr,lul críë.

Dsmeureclacr Pari: : Held”, il mÿalsandunfflcï
I . d

C en eflfmtde leperëLupeur-Étreſans rctmr .
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Ê mſèſhuîzieïz; plu: de ſa fidclle Oëxuc.

La Gloire l'arrache àPAmmr.

ACTE Il.

Oënonegcſh ſeule toute interdire , ôc-fc

conſole avec un Ruiſſeau.

Rflïſſóctflzÿui :m dzfaisſur te: ri-vgsfleuriey,

_De d'eux tendres .Amant rim” le: Trau

pctdflx 1 ' -

Lg tems bâreu” n'est plu: 0X) 1c bruit de m

?aux

Flmoit me: douce! róäzírics.

ſe cmzm le Plſſjſſgrllild des malheur”

_R-ſpands par-tan ſilence Ïï mu douleur pro

ſoude ;

Anh” le Cours de tom onde ,
_Et rzestais uttentifſizjuï voir-couler me: pleurr.

Dans la Scene 2?. cette Amantcéznlzuréc

ſe plaintanxércmelurà Doris ſa Confidcnre,

du tems qu il est ô. revenir auprès d'aile.

Arærrcfdz: 11 /ñlxigzroit mhrtrndre ,

C'est moi qui l'une-nd; nujaurdſibuj.

_ Pendant qu'elle fait part à cette Berger:

de ſes justes aHarmCs _, 8c qu'elle craint que
Pallas nctc lui enïóve le cœur dg: Paris , il

_ rcparoít tout à coup,

ſſ jlídb-,ffëg-'Z mo” Iñzgra! que je 1/01',

. A , .

Iz 'rcT/c: Ala , ce ;z @fl pa; 'I1 771501."

î I iilj
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.ScnNEv&m.

En effet Paris ’, ſans apctpetçevoitoenonc,

n’cſ’c occupe' que des promeſſes que lui z

fait Pallas -, il ſort enfin de ſa têverie.

ï

Mairjüvpperçoir Oënone.

Apë-oclons. Ellefnzt' 0?: partir-vans 1105174113

OENONE..

V” , reraurne nnpró de Pdllm',

Lmſſe- moi fuir qui rſſſabandannc.

P' A R I S.

&zi peut 'vous alldrmer 2

O E N O N E.

. Je crains à tout moment

,Q/_ze vein-e cœur ne mäebdndonne;

Eh , qui peu; Allan-mer Oënone ,

Si ce ;fest Wcttre changement E

. - ï

.ſe revoir en vous ce que j'aime -

Mm: je 12'] 'noir plus mon Amant.

P ARIS.

ï c \ g

Songe? quelle est la Glaire où ma” 'destin

#J'appelle , _

Est-ce Ë mai' de I4 négliger?
ct O E N O N E.

Je wi ron cœur pret à changer 5

.Qc me ſert mglaire nouvelle Z*

.Prat-elle me dídommflgcr

.a
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.D'une ardeur autrefoíxſí belle 2

ſi Man Amalfi! æùflon qnäm Berger ,*_

'Mais ce Berger rtf-esta” _fidclln

PARIS.

—. [auſſi ë-mai m'occuper” rejZed: ce jour,,

.Du ſan: où ſup-ir” m'engage.

O E N O N E.

Va , c'est trop tſſe gêner , fai.

P A R I S.

\

Moi, queje -vons 112]): !

La scêneVï. ſe paſſe ectntre Areas 8C Doris:

Quoique Epiſodique, elle est trés dêlicaſe

ment écrite 8c bien tournée Pour en

juger , on peut avoir recoursâſorigi

nal,

.Iris vient informer Paris que Junon

va deſcendre : Cette Déeſſe paroist avec

_ la Fortune 8c une troupe de ſes favoris.

Cotpmela Pomme lui tient fort au cœur,

elle offreâ CC Berger tout ce qui dépend

d'elle.

_ Palio” ne ,peut ?offrir quäme impuzjfan”

gloire 5

Cœfl à mai ëfouvrir à m' pas,

La plu: (durante carie”.

Rennais Inno” tonte entiere.

'ï 0 ï ï ï

1
NU

a
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T” 'voir l'é/ar qui &HU/Trouve; _

î Tn” ce: bien: ſom à rez, c'est ſmic” qui

le: donne.

s c E N E '~v~i.

Junon ſatisfait enfin la curioſité de Pa

ris , en lui apprenant qu'il doit la irai
\ n

ſance a Ptiam.

SCENE VllI.

Aprés cer aveu z Paris ne déſeſpéré ſi

ſilus de poſſéder Hélène, &c prétend bien

a diſputer à ſes Rivaux. ,

,Quels mou-vement confus SIZE-vent dans
\.

mon dmc!

We! ;ran-vel t-Zïdſflï' ”)’e”flï«1me! .
. …ñ , , \ .

Je pci-droit air/pui”- !ſalem a me; Rirtdux.

Ciel , que] bonheur ! Dieux, quel/egloir” '.

'Tremblez-\Prmcc-S, tremble-z , leſhrt nous

rend (game,

.Et l'Amour m _ſc-crer mc promet la victoire.

A CT E III.

Oënonqqui ignore cette nouvelle ap
parition de Junon, 6C l'E-liſier qu'elle .1 pi'o

ſſduit ſur Paris, envoye à la découverte

Doris, qui estant Maitreſſe dïärcas, pou

'voit apprendre de ce Confident, dans
A quel état estoicnt les -arl-ſiaires de ſa Mai

treſſe auprés du beau Berger.” ſe paſſe
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d'abord entre ces deux Atnansune Scène

trés plaiſante,& qui méritedîestrc- lſrë-Arcas

la termine, en faiſant, Corrnoîrre à Doris

qdoënonc est à plaindrcgsc que Paris est un

volqc. SCENE. l. 8c ll ' _

Dorís_,en fille prudmte , ne voulant pas

déſeſpérer la malhûreuſe Oënorme , lui ca;

che dans la Scène troiſième, Finconſiance

de ce Berger.

Paris ſurvient, 8c rempli cle ſes nou»
Ïelles destinées, n-.ézragc ſi peu la déctlica

teſſc d'O:none , qu'il ne pÃrOît ébloiiy

que de l'éclat du Trône, 8c qu’il nelëen

rrctienr que des grandeurs qui lattendcnc.

ſſR-Ègnans, regnans, ric-n ;c'est ſi hum.

Oënone lui répond.

-Tn me vante: toujour: 'WEI-rt de M C0”

ranne z

Pour toi, ;fast-rl p-'m dïmtre bien?

Ingrdt , ne comptes-tu pour rzcn

.De 'regncr ſur le cœur déOſieſinane .P

P A RI S.

Híſſns!

Venus ſurvient à propos avec ſa ſuite.

S C E N F; VC.

r Cette perfide Déeſſe achève de tourner la.

tête à Paris par ſes diſcours ſétluiſanail

a beau lui proacstcr que . . . .

I
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Oënone _ſent pour nail-s plus parfum 4r

du”.

Nam devons :ſire uni: d'une (tn-nelle

chaîne.

Ifitnpiroyable Vénus sœmbæraſſant fort

peu d’Oënone ,achève ſa défaite , en lui

diſant. i ’

Paris , conſîdtes bien ton cœur :

Pouras- ru te refludre à *vi-Uro ſim: Heïíneîf

M01 -mÉme je craindrois de l'avoir pour'

_ Riæmlt. ’

Si Paris jugeait entre nam'.

P A R I S

C’en cflfait , je me rends.

On comprend de restelque Vénus ſem_

porre aiſément la victoire ſur ces deux —

concurrentes. Cette Déeſſe par ſeconnoiſ.

ſance , ne voulant pfis laiſſer languir plus

longtems ce Berger , lui fait traverſer lañ

Mer, 8c ſe charge de le préſenter elle

mêmeà la charmante Hélène.

Oënone préſente à tout ce Complot, ne

peut s empêcher de sïécrier. 'ë

.ſuffit-ï Dieux, ctqne -uiemffljc d'entendre-i!

Pari! m'est- manquer de fa).

Il me qiËtthÛ douleur ! O regrets ſítpcrt

m!



DEÏUIN. !i9

Hilda: , j: ne le 'Herrin plus l

\

Pour Junon 8c PIHBSſÎHCS s'uniſſent en-_

ſemble z 3C de concert, elles fout ces der

meres lmptécations;

,Âge m” reſſmte n35” mg; 2

Fmflm: ró-_gner ſi” ce Rivage

La varxgeance é' la cru-cmt'. ï

N0» z il n'est paint de plu: _ſenſible outra

S'
-Qge le míprí: de la [muni

C'est ainſi que finie hûreuſemenr Ie ze

8C le dernier Acte.

MŒÆŒŒŒÆŒŒW

' UAMOUR

\

ENNEMJ Du Dlvornñ,

\

~ Traſſduiz de l'Eſpagnol.

V Ous me voyés triste Sc abaruë , dí

\ \CS-VOUS , Meſdames, 6c vous igno

tés quel ſujet de déplaiſir je puis avoir

dans un lieu _Où rour rit. Ie vais vous ſarísñ

faire :Cîest diminuer ſon affliction que de

la ſac mer aux autres.
A pectine ai» je esté en état d'ouvrir liesſiycux,

qïucnzſſiélfu? ſur mes malheurs , 8c j'en des

[ujeéçct dc chagrin, avan: que de connoîtrc
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ce que Cêroir que chagrin. Sans doutï

que le favorable Hymen ne ſe trouva Point

aux Noces demon pere; car, elles eurent

pour lui des ſuites crop malheureuſes. Ma

mere êtoic ùne de ſes belles Perſonnes qui ſe

trouve incommodëe d'une ſoule dIMlo

rareurs . 50h teint êroic vif 6c d'une blan

cheuréldloüiflïnnrc 5 ſes yeux Frapoicnr avec

éclat , Sc les traits de ſon viſage com o

ſojent ces charmes ſéduiſans, qui :mu ent

agréablement la raiſon pendant qu'ils la

rendent caprive. Elle ſe déclara pour celui

qui lui paru: avoir le plus dc mérite, 6c
lui donna la (nain. Addis hélaxrpcnſizſilt-clle,

en ſe donnantà lui,êr1e la cauſe de ſes mal.

heurs .P Epi-.laiuuis , nom cruel pour moi ,

ëioicépris ;l'un funeste amour pour nlavme

re. Devenu furieux, par le choix qu'elle

:voi: fait , il ſe crut tout permis pour ſe

vanger, 8c r.e chercha ſa vangéancc que

dans la mort dc mon perc- Se perſuadoir

-il que ma mexe memoir ſa maiudans des

m-uns teintes encore du Cmg de ſon Epoux ,

8c ne connoiſſoir-il pas ſd vertu .² Le de

voir luiauz-cvit tenu lien dïînïour, 8C l'Hi

menlui auroiircndu cheucclul même qu'el

Ic ifaumitpas aime'. Quel devoir donc &uc

ſon attachement pour une perſonne qu'elle

avoit préſerée à ſes Kivaux 2 Epidamis ren
cónrra mon pere ſeul , 8c le fſſorçn â mettre

l'épée â Fa main : La Fortune ſecondant
la ſſxaleur de mon Pere , cc malheureux ſur



' 13E J U I N. rit

bientôt deſarmé. Mon pere caclià ce com

bat 3 il ne peuſoit q-d": rendre ſon Epouſe

heureuſe , ô: ce ne ſut pas ſans ſuccés. ll

y avoit entre eux un commerce mutuel de

ſoins 8c d'attention. Cc tfêtoient que com

plaiſancegque careſſes , non point deMari
à Femme , il n'y a rien de plus inſipide; A

mais d’Amaut\:i Maîtreſſe: On ût dit qu'ils

n'en ètoient encore qu'à Peſperance. Rien

ne lui manquoit de tout ce qui contribue',

non- ſeulement i la propreté, mais même

à la délicateſſe 3 Lquipages de jour 8c de

nuit z Etoiles de goût , Pierreries preneu

ſcs ;rien ſſêtoit oublié de toutes ces riches

bagatelles que l’Amour ſçaitmettre en uſa

ge. hlle pouvoir changer «Fajuſicmens

quand elle VOlÎlÇ\l.ſ,ſLllVl~C les Modes , mè

me les devanccr- lls ne joiiirent pas long

tems de cette douceur charmante 3 on t'a

porta un jour mon pere preſque noyé dans

l'an ſtngzôc la mort ne lui laiſſa que Ie tems

d'apprendre à ma mere quel en Cstolt l’Au—

theur. Epitlamis dont l-Î défaite avoit aug

menté le couroux . dffeſtëerant de pouvoir

ſe Vdnget lui-même , ût la iâcbeté de ſai

re ailïiſiiner mon pere qui tnourut entre les
bras de (ſion épouſe :En le petdannelle con

nut mieux encore le prixfie ce quelle avoit

poſſede. ll estinutile ,aïe crois, devons

dire juſqtſà qnelexcés Fur ſa douleur : Si
elle put ſe réſoudre à la tempſſeience ne ſur,

comme elle me l'a ſouvent dit. que POW
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me conſerver , moi dont pour lors elle ètoît

enceinte. Elle me mit enfin au jour , 8c ctût

que je lui ſerois un ſoulagement à ſa peine :

Elle eſperoit que je lui ſervirois â- eſſuyer

de: larmes qu'elle ne Ceſſoít de répandre:

Mais ,qu'elle ſe trompoit 1- Et que ce ſur

pour elle une douleur bien vive) de voir

chez moi les funeste: effets que produit

l'Amour dans un cœur qu’il a ſéduit. Ie

croiſſois de jour en jour , 8c jc parvins en

fin à cet âge ſi dangereux , où l'amour com
mence à uſer de ſes droits ſur nôtteſi cœur.

Je paſſais alors pour être aimable 5 je map

pejprçevois même que j'etais aiméegqflz ce

n'etait pas pour moi une legere ſatisfaction .

d'exercer quelque empire ſur les-cœutszCar

avoüons-le ;nous ſommes toutes ſuſcepti
bles du déſir de plaireſi : Il parut alors à la

Cour un jeune homme qui le ſaiſoit appel

ler Alcistrate 8c qui paſſoit our étranger.

L'on admiroit en lui routes es belles qua

lités qui peuvent ſe trouver dans un jeune
hoënmſie «le naiſſance-Les Graces ſe xrbloicnt

l'avoir formé; 8C un air de douceur 8c de

majesté lui gaguoit les cœurs', ilêtoit de

ces geniës heureux qui joignent à la péné

tration CY au brillantdoute la ſoliditc'._C’est

ce qui me déíermina en ſd faveur , _lorſ

que je le vis shrtather à moi. La beauté

est un bien Fragile que les années nous ra

viſſent , 6e ne puis tro plaindre la Folie

de celles qui ſe laiſienr éduitc â des gta

ñ ECS
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ees paſſageres- Ie donnai donc a Alcrstrate

,toute mon affection , 8c ma mere même

ſemblait aprouver ſes ſoiné. @je nous paſ

ſions alors de doux moments '. 041i ûr crû

qu'ils ne dûſſent être éternels'.- Je ne con
noiſſois plus que lîe plaiſir de*join abba

temenc ,chagrinz langueuts \Fucbien

tôt diſſrpé: _Occupée ſeulement des moyens

de lui plaire , ſouvent je me conſultois ſur

la maniere dont j"ècois miſe ; 8c ne com

' ptant pas tourà fait ſur mes arrràirs, j'avais

recours aux agrémens de Paru-pour porter
desicoups plus ſûrs dans un cœur déja-ſi

dangéreuſement bleſſe. Nous goûrions ſou

vent cette 107e parfaire que l’on reſſent

quand 'on aime. Ce ſon: de ce: choſes qui

ne peuvent s'exprimer.

Cependanuma mere recherchoir Epidaù

mis ,lqui juſqu'alors avoir échappé à (La

vangſlanee:Elledecouvrit enfin que ce :raré

tre s ecou: retire hors du Royaume 5 mais

en même tems,eſîe apprit que cer Alcistra
te qui avoitun empireſſ ſouverain ſur mon

cœur, estoit fils dEpidamis.

A peine ma mere ſç-ÏT-Eelle cette nou

velle fatale à mon amour , qu’elle vint me

Fapprendre : Elle crût qu’il eſioíc inutile

de me deffendre de penſer davantage à lui ,

comptant que mon devoir ſerait le plus

forrgpeur-efire même que je ne pourois pluë

me diſpenſer «Phaïr un homme . qui parle

malheur de ſa naiſſance , me répreſentoir

I(
\
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ſans ceſſe l’Auteur de mes mai”.

Cette nouvelle me ſaiſit dl-rbord z je'

demeurai inrerdireôcſans ſentimens. En_

ſin, revenuë de cet abattement; non , mc
dis-ie à moi- même , il n’estſi pas

poſſible quÎAlcistrare ait pour pere un

Monſire tMrfEpidamis .P Ma mere ce

pendant me fit voir qu’il ne nous cstoir

pas permis d’en douter. je pris la réſo.

lution de renoncer entiérement: à ce:

.amour , &je crû pouvoir oublier Alcistra

te : Mais , que je connoiſſois peu encore
le pouvoir quſſir avoit ſur mon cœur ‘. En

vain ma vertu voulut s'y opoſergmes efforts

ne ſurent quïmpuiffirngôcje ſentis plus vive

ment alors combien il nfestoitcher , lui ce

pendant, qui auroit dû :ſite le ſeul 0b

jetde ma haine. Aveugle amour , que tu

me cauſas de peine .'_Le ſang d'un pere

qui me demarrdoit vangeance; les larmes

d'une mere qui m’exhr>rroit à la pourſui

vre. (lnels motiſs plus preſſans .' D'un au

-tre cô:é, une tendre paffion que ïavois

vû traître 21cc plaiſir , des nœuds que

j’avois fortifié-s moi- même» un amour

dont ma mere avoit authoriſé les_ pro
grés. (Lſrels engagemens plus forts ! Iſſc

ſſ mis pointant touten uſage pour en triom

phcr. Quelque Fois ,je me le repreſen—

tois couvert du ſang de mon pere zd’au—.

treſois, je le traitois de traitre, de cruel-,

mais , ces idées seffagoient aiſément:
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Bientôïil sïzrſroir à \nai ſous des traits

charmans. Je le voyois aimable , ver

tueux z tout c-e que l’a1n0ur_a de plus en

gagenntñ , il me le ſi: ſentir : Et que peut

en effet nôtre raiſon , quand un tel poi

ſon s'est emparé de nôtre ame ?Cepen

dant , je promis tout à ma mere deja

allarmée de ma ſoibleſſe. Le combat que
jïtvoisefi à ſoûteuir , l'avoir effrayſſée ;elle

auroit dû estre talus ſurpriſe de ma vi

ctsire. On ne «paſſe pas ſi promptement

de' Famour à la haine.

En effet, ce ne ſur qu’en apparence

que mon devoir l'emporte-t. Les nuits ne
ſuccédoienr au jounque pour meîplon

rgerflans lîabzttement- Moins cliffipée alors

je me trouvois touteà moi, je devois

dire toute au déſeſpoir; 8c ſi l’on nous

repreſente l'AmOur_n\en;nr à ſa ſilice les

doux plaiſirs . on devroit attffl nous le ſai_

re voir, ſuivi des paſſions les plus ai*

—fſ('1!ÎſCS._J'AVOlS Cependant rompu avec Al

cistrare qui ne ſe \roux-oit pas dans un

tit-ir moins violent. Nous ſûmes quelques

“jvurs ,ſans nous dætïnner denos nouveläes',

févitois les lieux publics : Car . je comp

rois- trop ſur ſes ſentimens , pour ne me
.pas perſſlſiua-…ier que je le trouverais par

tout où il crotioit pouvoir me renconl

crer. ~

Son amour ne lui permit pas de ſ-:poxter -

plus lOlW-[Cfiîs mon abſence ;'il ſcût "a
o d - __ 4- 'v

K1)
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ner; une femme que ma mere avoit mi»

e auprés de moi, 6c qui avoir route ma

confiance. Elle mbntrercnoir ſouvent d'Al

cístrare', le bien qu'elle m'en diſoic , ne

me la rendit pas ſuſpecte d'abord : Peur

'èrre même, me faiſoit-elle plaiſir , en
fiarant ſiegréablemenr mſſa paſſion. Mais,

enfin , elle me remit une Lem-c de cer
ſiAmantz 6c' le fiÜavec rant &adreſſe 8c

des paroles ſi inſinuantes, que je ne pus

me refuſer à ce nouveau poiſon. Alcistra

ce ne mÎy_ reprochoit pas ouvertement

mon indifférence z il ne comptoir pas aſſez

ſur moneamour, pour Oſer me faire un

crime de mon devoir; car , nous ſçavons

routes, trahir nos ſcnrimens, 8e ſi .nous

manquons dc force pour réſister â l'a

mour, nous avons aſſez d'adreſſe pour

en déguiſer les tranſports. Mais, avec

ces termes doux 8c prévenans que ce

Dieu ſeulſçaitdicter ,il plaignoit ſon ſort;

il ſuppoſoir que je ne l’avois jamais ai

mé, 8c me Féliciroit de mon indifférence,

puiſque dèzoir à elle que je devoîs mon

repos. Il approuvoit mon courroux, 8c

me demandoir pour route grace, celle de

venir sbffrir à ma vangeancc, ou du

moins , de me dire un éternel adieu, ſi

la pitié rrſengageoiràconſerver des jours

pour leſquels ?Amour n'avoir pû m’in
tereſſer. i

Cette Ixrrre ſir ſon efferâ la premicñ_

LL[
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.re lecture. Ie nfabandonnaî aux tranſi

ports les plus violens; Que ne te rrouvas-ñ,

tu alors avec moifMes larmes n'auraient ga

ti ma tendreſſe.

p (Lund ces premiers mouvemens furent ,

paſſés, la raiſon me les teprochz. Je m’ê
rois facrifiée à ma pafïion , ſeûſſaſſez de

courage pour ſacrifier ma paſſonâ mon

Q devoir, 8c je dtffcndirà \Euridícc , (c'est

ainſi que s’apelloic cette dangereuſe Gou

vernanre) , jç lui d-cffendis de me parler

jamais d’Alciflratc , 8c ſurtout , de pen

- ſer davantage à me lc faire voir;

Ma. mere, qui croyoic ma victoire com

plctte, me propoſait tous les jours des

parties ,de plaiſir pour me diffiper z elle

.craignent les réfiêxions de la ſolitude. En

effet, je penſe avoir lû que c'est dans les

‘ bois que Î’Ainour a pris naiſſance.: Mais ,

je redoutois trop la préſence de ce cher
u I . I

Proſcrir , pour ne la pas éviter, &ſein

- dois toutes ces parties, ſous différens pre'

textes.

Enrilice cependant, ne s’ètoít pas en-ñ

core rendue; elle me préſenta une ſecon

de Lettre d’Alciſirate ñ; je la lui arrachaí,

8c je la portai dans l'instant à ma mere

qui reçûc mts plaintes avec plaiſir: On

ôta Eurigiice dhuptés de moi ,_ 8c je crû

pour lors avoir entiérement oublié

Alcistrare. (je n’estoit quænt me faiſant

ainſi violence, que je pouvois recouvrer



n! ſi LE MſſERCURE

ma trînqïîlllté. Cependant , cet Amant

lïzdlhûreux ſe voyait réduit au déſcſ-ffl

poi: z il ne séloignoit qu'avec peine

de ma maiſon ~, ſon amour ptdrtoit

envie à tout ce qu’il y Vſ-yOlſ entrer”, 8c

comme il me l'a dit ſouvent , il êtoit ja.

loux du ſortdcs Valets… '

Ils íiVOlCnE l'avantage de voir ſa chere

Cidaliſe -, ce bonheur, à ce qu'il gienſoit ,

tenoit lieu de la fortune la plus éclatante :

Enfin, il crût trouver dans _Fêloiguetnent

un remède à ſon amour -, il sſiengagca en

qualité de Volontaire , 6c penſa tnctoublier

pour jamais. Ivlais,qu’il ſe ttompoit , 6c que

l'Amour nous préparoic encore de maux !

Il lui ſur, impoffiblede finit la Campagne;

8c aprés avoir ſervi avec valeur dans un

Siège qui ne dura que ſix ſemaines, ſa paſ

ſion lcmporta , il revint.

Ce ſur alors qu'il ſe livra aux mouve

mens les lus affreux. D'un Côté , il s'a
percevoitpqtfií ne pouvoir plus vivre ſans a

Cidaliie -, 'cle l'autre , il croyoit S'en voit'

ſéparé pour jamais. Ma tnerc cependantmae

paroiffliir d’une humeur ſombre LX inquicre,

ce que je n’avois jatnais remarqué en elle.

Un certain Hyppo-méne venoit depuis quel

que tems avec aſſez d aſiî luité au logis : Je

voyois_ bie_n que ſes Fréquentes viſites 8c

ſes attentions regartloicnt nm mere, 8C je

croyais ufapperçevtwir auſſi qu'elle n'y êtoic

Pasindiffétent-zcÿcstoit un embarras d’e [prit
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our moi dc concilier ce c ne "avais ſi ſou
a l l .

vent entendu \lire ôjnia l'UCI I.. de ſon hpoux,

&ce Que 'c Crùvolslllï vorrdc ſoinsôcnïe ten
1 )

dreſſe ;Mur ÃÔYPPOIÎÎÔIÎËHXËOE) deu-m'y m3,.

Vuit forcés de rcn-óncer à Alciſhate; mais

, , . \ . , .

lamour que ſavuis eu- pour lux , m .azolc

'fait promettre_ de ne junlais penſer à d'au
tre : (Yefloſiir ainſi que je vc-ulois qu'un

cœur ſincere ſe conduiſit. Si ce . chan_
gement me ſiſurprir , un air de miflére

que je trouvois dans ma. mere à mon

égard , nfinquiéroic encore plus. Je loiiois .

ſouvent Hyp -Cmêne ,à deſſein de la faire

Parler; ſappaudiſlrzis ſans ceſſe à ſomme

tire. Elle ne Fur pas longdenzs [äns me

faire ſa Conſidr-nre :ll est difficile de ſe

taire ſur ce que-l’on aime. Ce que je vais
tſiapprendre, (étonnera peur-cstre. me dite

elle ;je ſuis interreſſé-r: à ménager cer Hypq

poméne dont ru connais ſi bien le lmerirc;
il- s’est laiſſe ſurprendre à ces fſioiBles reſ

res d'une vaine beauté. Mes malheurs onc

_fait aſſés de cor: à mes attraits, Pour que e

'je ne deuſſe plus penſer à capriver les

cœurs. Le ſien n’a pû pourtant leur écha

per : Ne crois pas cependant , quäveuglée

par une folle paſſion .v j'oublie ce que je

(lois à la mémoire cle mon Epoux :C'est

ce ſouvenir nrênre qui me parle pour Hip

peméne. Epidamis nous est échapé z il

Faut nóus venger ſur Alciſrrare. -Zipponïe

ne ſe donne/rour entier à cette vangeancea
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8c _ce n'est qu'à ce prix que je lui promets'

ma mam.

Il ſerait difficile de vous dire dans

quelle ſituation ces dernieres paroles me

jetterent : Ie m"ètois bien apperçeuë que
ma inece aimoit Hyppoménemaiaje nîauz

rois jamais penſé qu'elle eut regardé la
mort ciîAlcistrate/,comme un juste prétexte

de cet Amour. Il me fut impoſſible deca

cher mes tranſpottszma pafflon n’estoit que
ct tallentie~,elle n’estoit pas entieremement e'

teíntesje ſentis qu'elle reptenóit toute ſafar

ce *, ïemployai les termes lesplus vifs,pouc

repréſenter à ma mere combien ſa condui
te \îſieroit blâmëe z je lui dis qu'elle ſeroit

traittée de Barbare , ſi elle facrifioit à ſa

vangeanceñ les jours d’un Innocent :Die

d'autres lui imputeroient à perfidie,, de'

manquer à ce qu'elle devoir à ſon Epoux,

en ſe donnant à un autre,- &c'que tous

regatdetoient cette vangeance, comme un
vain motif , pour colorer une' paffiſion

réelle. Aimés . ſi vous ne pouvés vous en

défendre z c'est une Foibleſſe que l'on par

donne aiſément zi nôtre ſexe ; mais ne

ſoyés pas cruelle ;c'eſt un crime que nous

pouvons d'autant moins couvrir , qu'il

doit estre plus éloigné de nôtre inclina

tion-.Quc vôtre tendreſſe ne ſoinpas- le prix

du ſang d'un malheureux : Mcnagés ſes

jours, :ménagé: ceux de vôtre fille; j'ai
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pu me ſollstſallîc a ſon amour , je ne

'pourais peut-elite ſurvivre à 'ſa perce.

ICÏFen dis pas davantage, 8c c'en

estoit trop ſans doute. Ma mere me pro

mir de faire ces réflexions, 8c elle me

laiſſa dans des inquiétudes mortelles. Ie

ſus quelques jours , ſans oſer” lui en par

Îcfä 8c #appris enfin par une Iſarenre qui

eſioir" route à moi, que non ſeulement

Alcistrare estoir dcffivcſſ pour Victime à'

lŸAmOU-r de ma mere; mais on me clic

encore , que voulant ſe débaraſſer de moi

qui n‘el’cois lus qu'un objet importun,
donc la préſfence (croit peur-ètre un re

proche concinuel de ſon crime, on avoit

conclu mon mariage avec un Etranger.

Cer- homme devoir partir dans trois

jours , «Sc ſestois destinée à le ſuivre.

Cette nouvelle me venoir d'un endroit

\ro ſûr , Four que je puſſe en douter. Le
déäzlſipoir ervic mon amourgôä livrée aux

mouvcmens d'une paffion déréglée- je

pris du papier :Mon aveuglemenr me prèra

des 'paroles , 8c fécrivisà Alcistraze. Ma

Lettrelui apprenoir les malheurs qui nous

menaçoient', je lui diſois que mon devoir

6c les bien-ſéances de mon ſexe paroiſ

ſoien: condamner mes démarches; _mais
que , ſſconnoiſſdnt ſa grandeur (l'ame ,zic

ne riſqnois rien à mettre ma confunce

en lui', .qu’il penſâr aux moyens les plus

- î ſûrs pour finir nos maux , -ôc qu’il mît tout:
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en uſage pour nousronſerver tous Iesdeux.

A la lecture de cette Lcrrre , que de

Paſſions différentes agitérenr Alcistraste!

_ La Colere , F-Amour 8c la Crainre lui fi

renr reflenrir leurs mouvemens ;tous cé

dérenreà l'Amour z il crut n'avoir point de

— tems à Perdregii trouva le moyen de m'en_

tretenir , quoique_ l’on nfobſervât exacte

ment. ll n’est poin: de lieu inacceffiblç

aux Amans , &c ce n'est pas pour rien

que leur Ma-îrre a des ailes : Nous nous

dîmcs peu de choſes 5 nos ſoupirs ôc nos

regards en firent plus entendre 3 6c aprés

des protestations réciproques d'un amour

que rien ne pouvoir éteindre, nous con

vinmes quffilcifirare ſe ſervirait d'un Vaiſ

ſeau que commandoit un de ſes Amis; 3c

que nous profiter-ions, de la _nuit prochai

ne , pour fuir ces lieux ſi contraires à nô

tre Amour.

La conduire de ma mere paroiſſoir'

justifier la mienne :f: je cr0y’ois avclzlir aſ-~

ſez fair our mon evoir , des qu’e e ne
rougiſſoiggas d'oublier le (ſiren

Je com rois 'être au rerme de mes mal
heursct : cîbaraflÿecíà ce que je cäoyois

ar Finhumanite c ma mere , e ce

âne je devois à nuavazzgeance , je ne pen

(Ois qrſà ſatisfaire mon penchant. Le So ~

leilj mon gré, rardoir trop à finir ſa cour

ſe; laſſruitivinr enfin, 8e ie me rendis dan l

un endroit dont nous estions convenus.,
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Alcistrate Ïembarqua avec moi. Cc ſur

alors que je ne [in me refuſer aux ren

drcs mouvemens de la douleur. Les bon

té: que ma mere avoir euës autrefois pour

moi, sbffrirenr à mon imagination z la

mémoire d'un pere que jetrahiſſoisninr

encore :Îfallarmerz la triste néceffiré où

je me rrouvois, de m'unir au ſang dc l'An

teur de mes maux; tout cela me plon

gea dans un abarement affreux', je ne trou

vai du ſoulagement que dans mes larmes.

Alcistrare employa tout 9 Pour me con

ſoler , 6c il y réüffit enfin : Ses atten

tions , ſes ſoins reſpectueux me firent

oublier juſquäï ma Patrie, 8c comme ſi

le Ciel ne m’ûr donné le jour que pour

;aimer Ãlcistrare, il devin: l'unique ob

jet de mes déſirs, de mes penſées 8c dc

mon affection. Je me donnai coute àlur»

parce que je croyois qu'il cstoir cout imoi.

Nous abordâmes à . . . - Ie me r1- ’

,pelle encore , qu'en y faiſant le premier

pas , un friſſon ſe ſaiſir de moiaje parus

chancelcr', la Nature ſans doute par ce

prompt changcmcngmhverrifloir des male

hcurs que' l'Amour m'y préparoir.

Alciltrare avoir pris ſes meſures pour

nous établir en ces lieux; je m'estois auſ

ſi chargée de mes pierreries a elles ne laiſ
ſioienr pas d’eſh'c conſidérables z ma mere

n avoit donné les ſicnnesgôc comme je vous

l'ai déjadigellc cn eſioic-richement fournie

i L ij



H4 LE MERCURE

1l ſeroit difficile de vous faire ici un

portrait na~ifde nos amuſemens', tout nous ‘

touchoit , parce que dans ce ſéjour aima

ble ,tout paroiſſqít eflre fait pour nous.

Que l'Amour heureux a de douceurs!

Ces rendresbagatelles , eesaimables rien ,

.que ſçais-je? Un ſourit , un regard de ce

que l’on aime , comblenr de délices. Il

n'est plus d'action indifférente ,ñparee qu'à

lors, on -raporreb tout à l'Amour. Les

chagrins mêmes de cette paffion , ces pe

tites jalouſies ſe tournent bientôt en plai

ſirs. V

Nous paſſàmes ainſi deux années , ſans

recevoir' même de nouvelles de nôtre

Province'. mais l'Amour ſe laſſoirdc nô

tre bonheur. — t

Alcistrate ſur attiré par une Fête à quel

ques lieiies de nôtre demeure', je ne l'y

accompagnay pas. ll y vit une beaute' qui

le toucha; mes charmes furent bientôt

' effacés. Ce Sexe trompeur ne cherche

que 'lc-s occaſions de. changer. ll s'atta

che ânous ar hazard, il nous abandon

ne par iñnciination. ,

Il revint cependant rnc trouver , 8c

crut devoir du moins couvrir ſon éioig

nement d’un prétexte honnête. ll ſeignic

d'avoir reçû des no-dvell-es de ſon pere ,

qui lui rparquOit-que ſes jours ifeſtoienr:

pas enſureté , 8c que destoir à lui de les

&Tenir deffeudre. impitoyable vangeanec ,



D E J U' I N. ' ng

ſcrvirast ku donc toujours de prétexte à

l'Amour , ou plûtôr, aveugle Amour , t'ap

poſetas-tu continuellement aux devoirs

es plus juties ?C'est toi qui (Hîpidarnis

a fait un Tr-Litrc . de ma Mere une Bar

bare , de Cida-liſe une lngrate , 8a tu

fais aujourd'hui d’Alcistrare un Per

ſides

L’on m'avoir avertiede ces nouveaux

cngagemcns; je n-'oub-liaí- rien pour rap

peller ſa tendreſſe; mes effortslfurentintr

tiles. Il s'échappe enfinà me faire des

reproches ſi peu ménages, que m'en trou

vant ſaiſie,.je rombai ſans connaiſſance.

Ulngtar profita de ce moment,potir ſe

ſéparer de moi,& me laiſſer par la ſui

te en proye à tous-mes remords. Reve

nuë â moi par le ſecours d'une fille qui

nfestoit ſort affectionnâe . je pris enfin la

réſolution de nféloigner de ces lieux , 8c

de venir ici chercher du ſoulagement.,

Ah , falloir-il que tu me paruſſes ſi ai

mable_,ñ_pour estre dans la ſuite &c la cau

ſe de «ma honte , 8c le ſujet de mes dou

leurs, lorſque mes yeux rnïstoient ou

verts que pour toi? Penſois-je que tu

leur ſerois un jour une ſource éternelle

de larmes ?Je n’avois encore tien aime',

quand tes premiers regards firent ton pre

miencrime 5c le commencement de mes

malheurs. Tous res ſoins, tous tes em

pteflemcns ſembloíenr rendre1:1 _me tcndrï

n)
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. hûrcuſc. Este-ce là le cruel effet des pro

testations que rn me fis ?Tu devois du
a A

moins . . .8:c. Sam dome que notre

Héroïne .ffívauoiiit en cet endroit.

rñxzñ-srd- @PSTslçfflrrflrgægiffiâlrlâffiéî-X-T

\ODE ANACREONTIQUE

.A U x B U v l U R s 9

.PAR M. LE GRAND.

U E *L'âme destin a tdlſiflppd! ,

Bur/cnrs ‘. Vaux me faire: envie à

V0mſênl: ſan; chagrin ici (m: ,

Trou-vez. l'art de paſſer la Vie.

Exe-np” de ſhin Ô- de flmci ,
Vous abonnez. , vou: rieſir ſlim ceſſë;

.Et Tou: nrcannazſſèz. ici. '

Me le plaiſir qui 'vous careſſe.

EWÎMÛHÛ d'un pa: prícipité , ñ

,La Vieilleſſe 'vient -Uansſiiprendrlz

.En IHM/Enr , 'vom pou-vez fidſſocndre

Sd tardif? Ô' ſlt rapidité

La Jeuneſſe à regrër 'vous qiiimz

Pſ0: plaiſir: retardant ſa _faire :

Dc vo; 116770! l'aimable bruit

.Eu-me la Mort 7m vous ſm).

A” (Jeux glo” gli-n de la Eaki-taille

Vous vou: erdormrz. tam* P: tour',

Vous n.: crdçgntz- pm” de l'amour
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~ Le coup fatal qui nous réveille
Sur ce: Enfant qui nou: ſéduit ,l

Vous Êtes fzirs de 14 viílaire:

Pour le chaſſer, quand il 'vausfiaii ,

Vous nVz-vezæbeſbiu que ale boire.

Buvez” , que 'vous Êtes laûreux !

Sidi-uis de: ris d* de lu joje ,

Vous ignore:- les _faim _fdſiclaeux

_Dom nou.: ſhmmes ici lu_ proje.

Vo; cœurs ne jÎmt point combattu
ſi Pur le: ale/Ir! d'un *or pevfide 3

Et vous m- penſe? oſſi Plutm ,

,Que quand Wärre Cellier est vuide.

A de: bien: pleins de faux uppu:

Väzre amo-n'est point aſſer-oie 5

A ?honneur du” noble rrípa:

Vous rfzmmolí: .point -Uîrre vie."

Vous vivez. ſhm' avidití

Des 'vaim treſ/àr: é* de la glaire',

Celle defini-voir toujours boire

?du toute vôtre vanne'.

Traf certain qu'a” ſïjaur des Paz-gun;

_D'ici l’on He remporte rien , ‘

Vaux rfenviez. paint aux Martin-que:

Leur nom , leur grandeur , fi] leur bien;

~ H374!! Si le Dieu du Lierre

Ne peut vous ſka-Tm- du trip” 3

Vous ne regretterez [à ba: ,

,Que 'vôtre ó- -Uäzre verre.

Tau: glorieux d'avoir* -ueëçzî ,

Vous deſcendre-z. du ſàmbr: Empire?

Mii!" 0ſt” ~ t - il 1m” dir: ,

L il]
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Malheureux , 'vous a-Ucz. erop (H171

&EPR

S O N N E .T

PAR MADAME D12..

I) Am lc Siëîclepreÿênr m” me farah ë

. étrange 5 .

Les' #ſign , le: mœursflmt pour moi des . .

rélm: z

l'entend: les deux Partis día-Iam* leur: . .

. - abus ,

App-Her Fun Dímemär nomme( l'autre u”.

Ange.

L'un f: livre P; Vinyls', l'antre aime I4 . .

*vendange ',

C:lui ë ci ſe prírend Favori de. Pbœbus z

1111m: ſes Fade: cſicnts &ſes 'vers de . . .

g Bib!!! ,

Pom ſëxrir qu'a” Vallon il rampe dans la.

ſauge.

_QM- de Pride: Pa” 'voit cet-vent ſe [caſer,

chair ,

.Et lui-en mieux qu'au S-fmil dfiureër le . .

mourk-air l

> .Díogíne en t.; jctozñsr príre-ñ-rzoí t4. . lnnrcrne.

JE rlzræ-:Iar, (F17M .~ to] . !a ſolide. vertu:

.TJ-j ne ſe rfcriraiz ſi” fustige. . moderne .3

/‘ 1
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Anjeurdflani le remi plait, demain Befl le ..

PÛIÜÏÎÏO

His-HW ez!!

Le mo: de la premiércſiEnigme du mois

Paſſe , êroír la Tente d'Annie z 8c la ſecon

dc , le Poux a” ldlrtíre.

ſiENIGME.

Armi les Peuple: d'Occident

je domine un Cerveau dan: je ſhi: de'

pendant z l .

L) , jepreïide e” Claefpar u” uſäge utile,

, Moins en Paix qd] la Guerre , aux Champs

plus 'qu'à la Ville'.

Je prime auſſi dans le; honneur*:

23e l'on rend mëſſme ?tax Grands Sei

gnſur: ,- ~ l

D: qui la pat-Yaſſe- extreme

T rípand ſîzuóient par moi-méme.

E! je ne ſkis artginnirament

,Qu'un excrlmene
Q

Tran/Im: en forme de parure ,

DMI la ſimple gm*: ,

Fai/Pme hannenr à tou: , ſert l'homme utile?

mem.

AUTRE.

E ſdi: ce que jeff-di: z ſi); ne leflzispd! d'

C'est qu’on n'est Pa: toujour: ce que 13m

para” Être.
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Je ſuis rempart: , finſiimi: »ËFEmPloí le plu”

IMS 5

_l'ile-ue qui me perm-m moinskqnart deep”

,Qgaique me: Perteurs _ſoient m4 Maitreſ
~ ſe Ô' mon Maëcttïe.

GTI)

CHANSON.

PAXUIAUTEUE DU PANTHEON BACHIQÜI.

E n’en panr tome mniſbn

J ,Qrſmie pauvre &ſimple Chenmiere,

Le dam: le Pa): Gdſcan

On nomme-rait Gentil-kommiere:

L): , loin du bruit é' du fracas ,

Sam- chagrin é* ſans emlmrra: ,

DMS :me heureuſe objîcnritë

'Je joiiis de la liberte'. _ _ -

X52 ‘

fan' dan: le mÊme canto”

Une Vigne pour [Héritage z

Je prends _ſom de [a ſexe-m ,

Les Dien-x bemſſcnt mon ouvrage:

.De ce bien fuſe de ma” mieux ,

Je ne garde paint de Fm 'vieux 5

La fi” rie me” dernier tonneau

Mämrzonce toujours le ron-vers”.

,Pie-mel me: ;Émis ſont chez” moi ,

1/5 penſent que je le: reſgdle;

Car, mon cœur leur dir pourquoi
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Je leur fai: chére ſi frugaleñ?
lA table il: paraiſſent comen: î

Nou: 7 bid-vous _fort (y'- lang-tem”

je ne mets que le dernier,

Mai: je rrſenjvre le premier.

_Que laforrzíne, astm 3re',

L); jmpaſë a ceux qifelle joïle z

_ _Aſsti M dernier degree",

Je 'vais de loimtournerſk rail# :
Cette Dcſieſſe avec éclat

Som/ent re-Uetit me pied Plaſſſſt”,

Je ri: ele tomes fis erreur; ,

.Et je renonce diſes faveurs.

Trop penſier est un obus ,

L! *veut pri-voir en miſírablej

Le Paſſe' Here-vient plu; ,

L'Avenir est imyenÉtràble :

Le Príſenc eſl' dom: le 'vrai bien.

.Sodgeans à Pemplojerfi bien ,

,Âge d'un plaiſir' qui *Un paſſa-St

Un Autre rerímfi à l'infini-ur.

- 02%
.Du momie t'y-tu mécontent ?

Vient 'viſiter mon heritage 3

_T14 ſaura: bientôt, comment

.De la vie on doit faire uſkge z
Ton cœur flu-il esózſoiſíznné ſi

_Du chagrin le plu: obſlixí?

Aſjla raiſon , n] le cbogrin

Ne tiendront pa: contre mo” P7”.
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NOUVELLES ETRANGERES..

De Constantinople, Ie Iq Mn).

N Oflre Armée Navale est prête à ſe'

mettre en Mer; ls* Capitan Baſſa qui

la cloitcomnnndcr , n'attend que les Bâti.

mens de tranſport qui viennent de C/Ûjp”,

d'Al-P , d’Al-‘xandrie, de Míldíde , de

Rhodes 8c de Szdirne. Aprés la jonction de

tous ces Vaiffeäux , il ſe mettra en Mer
pour aller tenter quelque deſcente ;ſſil y'a

ſur ce Convoy [zo Canons, quelques Mor

tiers , 20000 hommes de Troupes de dé

barquemenr, 8c une grande quantité de

munitions de guerre 8C de bouche. Nôtre

Flore a esté renforcée de ſix Sultanes du

premier 8c du ſecond rang ;de cinq Ga

léaſſes , de ſix Galétes , de ſix Galiores 8c

cle quatre Brulots : Nôtre Amiral a ordre,

ſans sartêterà aucune entrepriſe, de cher.

cher 8c de livrer combat à la Flore Veni

tienne. Les ſix Suïranegqui ont croiſe' pen

dant un aſſés long-temps dans l’Archipcl _,

ont enlevé dans ces Mers trois Felouques

Vénitëennes , avec un Batiment Malthois

qui cstoit chargé de toutes ſortes d'armes;

ces Priſes ont esté amenées dans le Porc

de cette Capitale.
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Le feu prrr le deux de ce mois,à la mai

ſon du Caimnean Gouverneur" de cette

Ville; 8C ſi on n’ût coupé le ſeu en aba

tant dix ou douze maiſons . le Serail cou

roir riſque d'est” réduit en cendres. ll est

arrivéxàla vùë de cette Ville 17000 hom

mes venant d'Aſie, qui ſe ſont mis auſſi

tôt en marche vers Andrinoplc. Il Y a ac

tuellement ſur le Danube,p’us de 60 Saï

.ques destinées à porter à nôtre Armée de

!Artillerie 8C desmunitions. Tous les Mi

nistres qui ſe cxouuent ici,(onr partis pour

Andrinople.

. Andrinayle-z le u Ma).

Onſreur *Sr-anim., .un des Ambaffir

deurs de S. M. B. pour la Média

tion , fir le 5. ſon entrée publique avec les

cérémonies accoûrumées', le même jour,

le Mufty ſur dépoſé 6c fur auffirôt rem

Placé. Le 9. M_ Stanian 8C M. Vvorteley

.qui est relevé par \le Premier , estant allés

pour avoir leur Audience du Grand Vizir,

on leur déclara qu’il vcnoir deſire' dépoſé,

8c quſſbrahim Baſſa Caimacamaurremenc

Gouœelncur de Constantinople , Gand re 8C

Favofi du G. S. avoir esté mis en ſa Iace.

Cependant, le nouveau Vizir leur cfonna

Audience une heure .aprés, 6c leur déclara.

que ſon Prédéceſſsur n'avoir esté demis de

cette dign-irhque pour avoir fait paroîtrc-ttopdeloignemenr pour la Paix que le e. l A
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S. ſouhaicoirardemment:Qſainſi ce chan

gcuncngbicn loin dïcn apporter aucun aux

Négociations , ſeroic un moyen qui l’0c

caſionncroit Plûtôt z le principal obstacle

eſiant/leæré- Le u , M. Sranian ût Au

dience du L5, S. 8c M.Wortlcy estoir ſur le
point de s'en retourner à Conſistantinople ,

pour repaſſer cn Angleterre.

Comme le G. S.ne veut point haſard-er de

Bataille cette Campagne , au cas que la Paix

ne ſe concluë pas , le nouveau grand Vizir

a des ordres précis de Prendre ſi bien ſes

meſures, qu'il n'y ſoitffPoint force' par les ‘

Impériaux : Pour cete et , la grande At

mèe Ottomane ſe contentera de couvrir

Niſſa, tandis que le Prince Ragotzi tichera

de pénétrer dans la Tranſilvaníc avec Ccl

lc qu'il aura ſous ſon commandement; à

quoi cependant il y a peu däpparencez_

Puiſque les Turcs ne lui ayant pas fourni

cs fonds pour une telle entrepriſe , il (era

hors d'état d'exécuter ce Projet.

AFFAIRES DU NORD.

A Moſcou , le ro Ma). '

ï

O Utre les perſonnes qui ont cſistéctexé

cutêes ou punies ſi ſévèrement dans

cette Capitale , 8c ,dont nous avons fait

mention dans nôtre dernier Mercure, le

Prince de Sibérie ,. aprés avoir paſſé-par les
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Baguettes, trois Fois en trois jours différens,

a este condamné à une priſon perpstuclle.

Les Princes SÆTÜÆTB] 6c Kñilbofi, les Prin-ñ

ceſſcs Traurava 8.: Barbara , le Comte

de Chírímetaf, Mrs Sfibílkſ” , Alexandra
_Lopzrkjn , Gnarite , Vazſiaw . Podiaque 6c"

quinze autres , ont esté chatiés par lc Knout;

Unepartie a esté enſuite envoyéelur les

Galeres , 8c l'autre exilêc en Sibérie ~, tous

leurs biens qu’on fait monter à pluſieurs

millions,ont esté confiſqués. 'Le Prince

Doloruki, aprés avoit esté appliqué à la.

Question, a esté conduit ſous une bonne

gatdeà Pererbourg , où l'on préſume qu'il

y aura de nouvelle.- exécutions. LaCzarine
précédente épouſe dſiu Czar dont ce Prince

ſe ſépare en 1692. , ô: la Princeſſe Marie

. Iwanowna Niécede S. M. Cz qui avaient

esté ci devant bannies de Moſcouſont par- .

ties par ordre du Cz. pour le venir trouz

ver à Pererbourg. Les Paſſages de Moſcovie

"‘ Filleaíníe de ſeazſAlea-iavvitz. n( e”

I 66; , proclame' Cz.” en i682 , mort im

lzesille le 2.9 ſunt/ier ((196. Elle eflſhmrele

Catherine , mçriëc le 19 Avril I716 a” Dm:

Regmmt de MelçlbonzjgñChav-le: Leopold',

Ü d'Anne , mar/eſſe le i; Naſvemlvre 17H..

é Frideriîl- Gieillaume Duc de Curſus-ide ,s

d* veu-ue epuis l: :Jan-vier 17 i l: Ellen -

encore deux ſeem*: fille: , quiſomt Theodor

fic (j- Proſcovie' '
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en Pologneſſónt étroitement gardés parles

Ruffiens, qui ne laiſſent entrer eſſonne

dans ce dernier Royaume ,ſans eſïre muni

de Paſſe orrs; 8c cela ,pour empêcher l'è

vaſion d)

herire'. ,

Les Troupes Moſcovíres , qui ont esté

commandées pour entrer dans le Pays des

Turcs &z des Tarrares, marchent en deux

colonnes; l’une vers AzoF, 8c l'autre vers

le Pays des Tartarcs : ll ſe répand un bruit,

es Parciſans du Czarovvirz des- p_

que ceux-cy efianr venus à lſſeur rencontre, '

les avoienr attaqués avec tant de furie ,

qu’ils les avoient preſque tous ſabrés.

L'Ambaſſadeur Turc envoyé au Czar par

le Grand Seigneur; ſe trouve actuellement

à Kiof. Le Grand Seigneur a fait prendre le

devanrâ Kaze/î BflſſtgPOUl' aller àla rencon

tre de l'Ambaſſadeur du Czar.

A Pëterbonrg le 6 Juin.

Epuís le retoiir du'Czar en cette

Ville . le Prince Alexis . Pérrovirz

exbêrédé , la Czaríne ſa mere &la Prin

celle Marie, ſont arrivées ici le 2. , d'où

elles doivent cfire dans peu transférées

à Mrfflclènzzrg, Ville ſiruée ſur le Lac
Ladoga ñ, Où ces infſiortunécs Princeſſes ſe

'ronr réléguées , Poury paſſer le reste de

leur vie. On a trouvé auffi le moyen d'en

lever d’Allemagne, la Alain-eſſe du Cza

_ ro
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rovitz exclus. Elle a esté pareillement ame_

née ici. On lui a trouvé des ſommes con

ſidérables d’argent,'avec quantité de bi

joux prétieux 8c des habits magnifiques.:

On est dans la derniere ſurpriſe, conrment

ce Princéoa pû, Yatſæchfik à cette fille

qui n'est point du tout aimable-,car,ou

tre qu'elle n'a.rien &engageant dans toute

ſa perſonne, _elle est d'une ſort petite stad

ture 8c de trés baſſe naiſſance. Ou lui a

ſaiſi tout ſon trouſſeau , 8c on l'a .miſe en

'licuñ de ſûreté; on' ſçaura apparemment

y dans peu- quelle ſem (a deltiiué-e. Aſégard

du Czatovizz, il tâche à. préſent par une

conduite bien différente de la premiere ,

deTcnrrcrda-ns les bonnes graces du Czar

ſon pere, En voyant un changement ſi

ſurprenant , on ne peut s'empêcher de

déplorer le nualheur de ce Prince , dont

.le ſort pouroit: bien égaler un jour celui
ſide l'Enfant prodigue;

Le Lieutenant Général Knece Vaſíli Do

Iûgſtdïkfſiî] esté mis aux arreſtS-,il court riſ.

que de recevoir' un plus rigxdureux cliâti.

ment que celui de lex-il. Le Prince Ka”

Mig” est en danger de perdre la Nic.

L'Amiral -Aprdxin aygint esté reCqnnu in

nocentga esté remis en liberté :Mais avant

que de pouvoir estre justifié , ce Seigneur
_ctaeſiuyê le plus' affreux des tourmcns; car,

pendant que deux Boureaux lui _enlevoíent

1a peau à coups de baguettes , on p-joi

\
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gnoit encore un ſuplicc beaucoup plus

cruel ; puiſqu'il estoit obligé de marcher ,

nuds picds,en courant lur des pointes de ſer

'dont coute la chambre estoit hériſſée. Le

Général Kneu: Glibofqui a esté empalé vif,

6c qui n'est' expiré qu'après rf heures de

douleurs les plus aiguës , a esté condamné à

_ce terrible ſuplicc , pour avoir attente à la

'vicdu Czar ſon Maistre.

ll est arrive' dans ce Port 12000 horn

mes de Troupes_ réglées, 6c zooo Mate—

lots étrangers, destinés au ſervice de nô

tre Flore , qui ſéra compoſée de 40 Vaiſ

ſeaux de guerre , monté chacun depuis 5e

juſqu'à cent pieces de canon-,il y a de plus

O50 , rant Bâtimens que Galéres.

Les Officiers des Régimens Moſco

vites qui ſont actuellement en Curlande,

ne ſont plus mystère de dírc.que le pré.

texte pour lequel ils restent dans ce 'Pdïs ,

n'a point d'autre fondement , que celui ~

du Mariage qui ſe négocie entre la Du

cheſſe de Cuir-Hide Niéce du Czar,avec

le Prſteflddnt; 8c que ce dernier devoir

.ſe rendre dans peu dans ce Duche' pour

conſommer cette affaire; ce qui détrui

roit en quelque façon la nouvelle qui s’êtoit

répandue', que le Czar avoit écrit une

Lettre au Roy de la Grande Bretagne,
*par laquelle il Paſſûroſiit que ces bruits

estoient faux , 8c qu'il avoit même don

né ordre au Duc d'Ormond de ſortir de

ſes Etats. -



D E .TU IN. ;zz

Tous les Négocians étrangers établis

dans les Etats du Czar , ont esté obligés

de prêter le ſerment ordonné , pour re

connoîtte le jeune Czaïovitz , Succeſſeur

das Etats de S. M. Cz.

Le Baron de Gortz 8c le_Comte de Gil

~ lemborg , en partant de Stockholm pour

ſc rendre dans l'Iſle d’Aland , eſltoient pré

A cédés par un Drapeau blanc, comme un

Avant-Courier d'une Paix certaine avec S.

M.Cz. qui a nommé pour ſes Plénípoten

tiaires , le General Bruce 5C le Conſeiller

d'Etat Otrcrman. Il y a à Stocxolm plu

ſieurs Vaiſſeaux prêts, pour le tranſport des

Troupes dans les Places qui ſeront tenduës

à S M. S. de même que la Livonie. Qu'à *'

la vcritésttével ſera raſé , 8c ue pour de'—

dommagcr le Czar des dépcn es immenſes

qu’il y a faites, le Roy de Suede céderaä S.
î M.Çz, un lieu en Livoniqptopre à y esta

blir un Port commode. Quoiqubn ne

doute_ preſque plus que ces deux Princes ne

ſoyent d'accord, &que la ratification du

T :ké nc ſe faſſe , a ce que l'on aſſûre, au

15 de Juin , on auroír lieu de ſoupçon

ner que' cette Négociation n'est pas auſſi

avancée qu'on le publie», puiſque un Corps

de Troupes Moſcovites ſediſpoſe à mar

cher ſous les ordres du Général Repnin

vers Dautzik, pour obliger par la force la

Régence de cette Ville, à Fournir les quatre

Frégares qtſcllc Fest obligée dc mettre en

. .
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Mer contre les Suédois; joint :i cela , que

\le Czar a donné ſes ordres pour renforce”

-la Finlande.

de nouvelles Troupesfflelles qui ſont dans

Il y a quelques jours , que dix Déſer

teurs ayant esté condamnés de paſſer pen—

dant trois jours conſécutifs par les Ba

guettes , ils furent deshabillés en plein

Marché, à l'exception d'un ſeul, qui ſit*

réſistance. Comme on vou-lut Py contrain

dre , le jeune Soldat beau 6c 8c bien

fait , répondit qtſestant fille, elle aimait

mieux mourir ,que de ſe voir expoſée

~ nue' en public.On la mena dans une mai

ſon parriculiere , où' ayant este' viſitée ,

on reconnut qu'elle n'en avoit point im

poſé ſur ſonſexe- On lui fit grace ſur le

champ , 6c on lui donna des habits de

fetmne. Un Officier en est devenu ſi for-r

amoureux -, qu’il veut Pépouſer. Cette

jeune perſonne âgée de z r añnsôzde bon

ne famille , a fait ſix campagnes , 6c a

,toujours trés bien rempli le devoir d'un

brave Soldat 8c d'une perſonne d'honneur.

P O L O G N- E.

ï A Vlrflvie l? _ko Juin..

L ’Aga Turc partit d’ci le x5 de-Mayñ,

' pour ſe rendre au Château de* Renſ

ſen, où il arriva le ſix de Dnmchim,

ë* Il eſl ſitue' dans la Grande Pologne

d* appartient a” Ray Siamflah
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accompagné de pluſieurs Sénateurs Po

lonois. Il deſcendit à cheval devant le

Pont du Château ,où il fut coinplimenté

par le Général* Munch. au nom de S.

M. Il fut enſuite conduit à la Salle de

?Audiences mais , avant que d'y entrer,

on lui fit ôter ſon ſabre : &Peliant avan

cé juſqu'à 4 ou 5 pas prés du Trône , il

ſalua Sa Majesté, tous les Princes,

Sénateurs , 8c gt S Seigneurs qui l'envi
ſironnoient. Aprés Ïoi, il remit entre les

mains du Grañnd Chancelier de la Cou
ronne , une ſſ Lettre dc la part du Grand

Seigneur ſon Maître..- &z aprés avoir fait

une profonde révérence, il s'éloigner ,
z 8c fit un Diſcours au Roy qui con- A

tenoi-t en ſubstance; qu'il avoit ,esté cn

voyé par le G. S. ſon !Maître , pourre

metcier S. M. de ce qu'elle avoit ob

ſervé téligieuſement le Traité de Carlo.

vitz : Que S. H. la prioit de vouloir en

tretenir, comme par le paſſé, l'harmo

nie qui regne depuis tant d'années entre

’l-’Empirc Otcoman, le Roy 8c la RÉPU

blique de Pologne -, qukureste ,le Grand

Seigneur _requéroit de S. M. de vouloir

accepter conjointement avec l'Angleterre

8c la Hollande, la -médiation de. Paix

qui ſe négocie actuellementâ Paſſarovitz'.

Ayant fini , le Grand Chancelier de la

oñ Couronne lui répartit au nom du Roy »

qu’on lui répondrai: par écrit.s’efiant re
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tiré, le Grand Maréchal de la Cour-one

le teconduiſit à ſon Hôtel z où il lui don

na un repas de la derniere magnificence.

Lfiâmbaſſadeut des Tattares qui a ſé

journé lo jours à Lemberg, avec une

ſuite de zo chevaux , est deffrayé aux dé

pens de la République , &c doit ſe rendre
l auſſi à Reuſſen , pour y avoir audience

du Roy.

On areçû avis de l'Ukraine Moſco

vite,qu’on y avoit arrêté tous les Gen

tils- hommes , Marchands oc Pallàgers;
on.ne ſçait que penſer du motifſide ces vio~

lences a il n’y a que l'avenir qui nous les

dévoilera. .

Les Etats~de Hilectorat de Saxe ſe ſont
ſéparés , aprés avoir accordé ſiau R07 Ele

cteur le ſubſide ordinaire , outre z millions

payables en 421115386 cela ,pour témoigner

leur ~ ſatisfaction de ce queſS. SM. s'engage

atun Edit z à maintenir es ujets Prote.

äans dans le libre exercice de leur Religion,

5C âne permettre d'autres Chapelles que

celles qui ont este' érigées à Dreſden 8c

à Léipſick pour les Catholiques Ro

mains. S- M. a auſſi déclaré qu’elle veut

bien ſouffrir 50 Familles Juives dans cet

Electorat.
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De Berlin , 'le u. ſui”.

A Charge de Préſi icnt de la Societé

_z des Sciences , vacanre par la mor: de

M. Gofrid Guillaume de Leibnirz , ci- de

vant conſeiller privé de S. M. ſur confé.

tée ces jours paſſes parle Roy à M, Jac

ques Paul de Gundling , ſon premier Maî

rrc des Cérémonies, Conſeiller des Appels ,

Conſeiller privé des Guerres , des Finances ,

de la Chambre de Justice , «Sc Historiogra

phc : Ce choix a êré généralement applau

di par li Societé. M de Gundling y aesté

introduit par les Directeurs , à l'instance

de M.dc.Prinz Ministre du Roy *Sc Pro

tecteur de la Societé : Tous les Membres ſe

ſont trouvés 'à cette ioîemniré, dontl’ou

verrurc s'est faire par M. le Vice- Préſident

'Frideric Jachvviz Conſeiller de la Cour,

On_ exécuter le 8. dans cette Ville,un nom

mé SriffrSerruricr du Château, 8c le ſieur

Runck Chirelain du Palais. Le premier

ſur d'abord conduit à pied au lieu du ſup

plice , ayant derriere lui ſa Femme qui le ſuie

voit: Le ſecond estanr arraché à une cha

rerre', ſuivi auffi de ſa femme , marchait,

nud dela ceinture en haut , à rcculons z Le

Boureau, endanr le chemin,le tenailloítavec

des remi] es :ſciences, Le Serrurier fait roüé
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vif, en préſence de ſa femme 6c du Châ

telain , aprés quoi on &E ſouffrir le même

kourment à celui ci.
Il y avſſoit prés de vingc- cinq ans que

ces malhûreux voloient les Tréſors du

, P Rey; le Serrurier ſe ſervanrde fauſſes clefs

de concert avec ſon Camara-de qui Fintroz

duiioit dans tous les appartemens--du Pa

lais. ll est faciie de s'imaginer les ſommes

conſidérables qu'ils doivent avoir volées ,

outre les Bijoux 6c les Piñerterics,donr on en
a trouvé piuſicteurs avec dcsLingorS 85 dcsñ

Médailles :Por ,dans la maiſon de ces deux

Criminels.

Le Roy_ est entierement rétabli de ſa

petite verole qui avoit fait craindre pou:

:ſa vie. 1l partit le u. d'ici pour lez-Pruſſe.

zſiRegitï-iens Nationnamt ont pris poſ

fefflon des biens du Prince Rack-Wil ;qui

eâoient engagés à- S, M. Pr..

Hambourg , le rsJuiu.

! Es- Suédois tiennent toujours leurs def.

— ſeins fort ſêcrèts ',i il y a“ apparence

que l'exécution qu'ils projettent ,est de trés

grande lmportance. Quoique. tous les avis

que.l’on en reçoit. varient de jour à autre ,

quelques Lettres de bonne main portent

cependant , que le Roy de Suéde ſe diſpoſe

à pénétrer dans le Duché de Meckeibourg

avec 3.0. mille hommes , auxquels le Duc

‘ ~ en



DEIUlN 'A145

en joindra 11000 ,XSL que ie Czar yen Fe

rña paflet au moins 2.0: Ce qui rend cette

nróuvelle aſſez probâbie . defi que le Duc >

de Níexeîbourg ne paroît Pointdurtout ſai,

re attention aux Décrets du Conſeil dc

Vienne .Sc qu’il parle plus hautque jamais.

On craint auffi beaucoup Pour la Saxe qui

est dénuée de Troupeapar le détachement

de IO- à !ZJÏÎÏHC hommes que le Roy Au

guste a ſait paſſer en Hongrie au ſervice

de l'Empereur. On préïend même ſçavoir

de bonne part , que-S. M- S. doit joinclre

inceſſamment 2.0. Vaiſſeaux à 40. autres

du Czar , ſuivant un traite' ſecret dont on

ne doute plus. On veut auſiî que le. Roy

de Pruſſe ſoit entré dans Palliance de ces 2.

Princes : Une relie union ne pourait être

ſuivie que d’e’vcncmens étonans , 5c chan
geroit enrierctnent le ſictstême des principa

les Pauiffimces de Hîtuope- Selon ces vuës ,

il y a apparence que 1e Roy de Suéde 6c
le Czar fféclateront qu'à coup \ſiûr , 8c qu'ils

'attendent certains évenemens pour ſe dé

ciarerzfll est toujours certain que S.M.S. eſt
ÿ I ï n

trés rxeceſſarre au Czar . pour cimenterôc

établir un ſondemenr ſolide , qui aſſû

re le Trône de Ruffin: au jeune Gzaroñ'

vvitz.

Le Roy de Suéde anommé le Baron de

Gortz Secretaire privé., ô: !"3 élevé à la di- ‘

gniſè de Comte; mais , cet habile Miniſ

tre ne rcvnplira les fonctions de la prcmic;

Jui” 1718, N
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le Charge , &ÿncpcnçîra 'le [inc de Com
te , quïæpſſicſſs (on xèzcdur de Hîle dfAlanci:

ï

Plufieurs äciglzeæ-Lxxs Aíoſſíſiçuviçcs ont pgxflé 5. ct

SÎOcIÇOIXÎX.

La Flore du Roy de Danemartx ePt en—

core dans 1e kiogcr Bucht; on a ſeulement

_detâché 4. Vóaiſſcanæx de guerre 8c g. Fre—

games, pour aller obſerver la contenabce

des Suédois , 8c pour avoir l'œi\ ſur les Bâ~ r

timens qui viennent de Dantzic ou ne

Konisbcrg. L’EſcadYe Angloiſe de IO. Vaiſ

ſeauxdc guerre, qui zuiva lc 2.5. May

dans la Rada: de Copenhague, S'y [ÎCnt tou—

jours à l'ancre. On nc (Ëîtíſ pointcncorc

quand elle mettra à la voiîc , tant par \a

port au vent contraire , q-.ſà cauſe de quel

ques autres difficuhés. Le Roy de Dane

marcx ſe trouve actuelïcnxexut à Ozíeæóſíe.

Les Pruſſxexæs devoicnt !c 14. évacuer

Vviſmar , 8c les Troupes de Hanovre en

_ feront auranc, z jours aprés.

On écrit de Pezexboxxrg du 8. que le

Czar SſſÈtOÎt embarqué pour ſe xendre à Ré

vel en Livonic , Où l’on ja couunehcé à \ra

vaillcr aux nouvelles fortifications , 8c au

Havre de cette pîace : S. M. Cz. _n’y ſé#

joumcïa_ que fort peu, ayant &îeffein/de ſe

rendre en Pruſiè , pour s'y aboucheravec
lc Roy de ce_nOm.ſi ~ .

~ Le-Duc de IN-iexcdbotzrg Svvcrín cqnti
nuë à exiger de laſiNoblcíîe ſhn' conſente

mem ſur lcsſſ 2,? Points ſuivans w. ,fige-les

r

'I
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Dëpntâde la NJzleſſ-c qui fiſhnt retirr-'s à

Îïfltíÿſlourgyſoie-zt déclarés Rebelles, @leurs

lgieus confiſtjn-Xä. 2.0. &de la Nobleſſe qui
a intentïun Procrſſz. (arm-L- l: Duc , tſíífflïflſ

le ſe: Procédures. 50. _Qgc l.; .N-'olólcffeſe

_ſerti-nette a” Duc , moyennant quoi S. ./1- S.

prompt ditfæire ceſſer router les exxícæzriox: ,

Ü' de rcstztiicrtonr le: bien: À [a Nobleſſe,,

pour en joilirtr-Ûnquilleznerzr ~, mais la plus

grande partie 11’y+vetÎi point donner les

mains. ll a ſait poster des Troupes dans

'tous les paſſages ſurla Frontiere , pour vie

ſiret tous les effets qui ſortiront du Pays.

Par ordre de ce Prince, la Grande Maîtreſ

ſe &Hôtel cle la Ducheſſe Régnante, a eſté

arretée avec ſa fille é( z. Conſeillers : On'

les tranëſére ſans pitié en' Moſcovie , au

grand ſcandale de tous les Sujets de ce

Souverain- On travaille à Force aux nou

veaùx Forts rraçezà Rostock. M. Fabri

cius Geniil-hotntne ordinaire de la Charn

bre du Roy de Suéde , est paſſé en Anale

~ terre pour porterait Roy dela Grande Br"è—

teigne la Déclaration de S.M. S. touchant

certaines propoſitions qui concernent la

l Paix du Nord.

Carëfércnccs d: Paix ter-zuës È Pózſſlſirzra-Uirffi

wire les Plffzzæpareræriairès d: S. M. I

O** ceux de la Porte . ~

Onſieur le Comte de Vitmond, pre?

mier Ambaſſadeur de S. M. I. arri

— ’ N ij
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va ici dela Cour de Vicnnule 1nde Nlay. ‘
Il y fit ce tnènrc jour ſon entrée prcttblîquc -‘

_avëc beaucoup de magniſicencc; pluſieurs

Officiers du premier rang vinrent au de

vant de ſon Excellence. Deux Eſcadrons

_de Cuirafflcts avec leurs étendars , trom

pettes 8c timballçs , Paccompagnéretur-juſ

,qtſa ſon Quartier.. Le Chevalier Sulton 8c

le Comte de ColiersMinisttcsMédiateurs

d'Angleterre 8c de Hollande , lui rendi

rent enſuite la premiere viſite , &c lui re

mitent ?Original des Pleins - Pouvoirs de

l'Ambaſſade Turque: M. Thalman ze. Mi

niſire Imperial S'y trouva , comme ils l'a

voient dcmatzdc'. <

' Le 15. les Pléuipotentiares de S. M. I.

.Sc ceux de la Porte Otzoznaruqſe tcndirent

réciproqtrenzent les \viſites 5: les compli

mens ordinaires. Le même jour ,ceux-ci
dépècherentun Fñxpreſis â Andiinople au

Sultan leur lviaîtrc , Ôc le 16.1” premiers

en ſitcnt partit un :zu-crc pour la Cour Im

petiale. Ces z. jours furent employés_ à

regler toutes choſes pour l'ouverture des

> Conférences,

_ Le 2.0 , il y arriva Un Ag.; Turc venant

d’Andrinople , ſuivi de vingt perſon

nes , avec la nouvelle , qu'à la ſollicita- a

'tion du Peupïc . lc Grand Vizir avoit eilér

dépoſé . 8: qtflbrahim Bacha Gendte du;

Sultan . avoit esté mis _en ſa place. Ce. nou—

Îeau premier Ministre de la Cour ONG;
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\titine remit âcet Aga une Lettre pourie

Prince Eugène , 8c une autre , de corupli

mens auxMinistres de Hîmpcrellſdä-VCC di”

verſes depêclies pour les Plénípotcntiai

res du Sultan.

Les Pleins-Pouvoirsdes Ambaſſadeurs

Turcs ayant eſke' examinés par ceux de

FEmpereur , on a vû qu'ils ifêtoicnt ſignés

que par le Grand Vizir dépoſé; au lieu que

ceux de l'Empereur Fêtoien; de la main cle

S. M- l- Outre cette nullité, il s'y est enco

retrouvé z. difficultés eſſentielles. La pre

miere conſiste ,ñ en çeque dans .les Pleins

Pouvoirs des Turcs', il n'y est fait auéune

mention desî-Vérsitiens. 2.0.12' Porte veut

comprendre dans les négociations Mm”

Card-UM Princeïde Valaquíe , pour lequel

la: Cour Imperiale a un extreme éloigne

ment. zo- Cesî Pleins- Pouvoirs ne contien

înent point les explications 8c Préliminai

res qtfavoient promis la Porte.

Les Plénipotentiaires Turcs ont fait_

i-nſinuet par les Ministres de la médiation ,

les réponſes ſuivantes 1°. Que la ſignature

des Pleins Pouvoirs parle Grand Seigneur,
Iſestoit point uſitée dansſſles négociations ,

Ze quelle n’estoit néceſſaire qu'à la con

cluſion &f ratification d’un Traité. z". Quîä

l'égard des Plénipotentiaires Vénitiens , ils

demanderoient 'les ordres au Divan , pour

les y faire admettre. 3°- Q_ne pour' ce qui

concern-Dit Mauro Cotdato. 8C une plus

Niij
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ample instructiondls skngageoipnt de ſour

nir dans 2ojot1rs,la réponſe 8c la derniere re'

ſolution du Sultan. Sur ces promeſſes poſi

tives, on a encore accorde ce delay 1 pour

ſç-Îvoir à quoi on doit S’en‘tenir avec ces

Infidéles; 8c c'est lè le (trier pour lequel les
2- Courriers ci-deſſrmont esté tlſſépêchés da ns

les 2 Cours. Ainſi. un ſſertrannera point les
Conférences, que la Porte n'ait ſaïisiſiztíc

âct ces quatre articles , en envoyant de

nouveauxortlres. En attendant, les Pléni
poſizentiaires de part 8c d'autre, ſont conve

nusd’un district de Paris neutre_ qui est ſitué

entre 1e Danube 6c la Mora ve ~, afin delire

à couvert des opérations dela guerre.

Le 30 . il arriva par Niſſa un Capigi~

Bachamutrement Gentil -Homrne de la

Chambre du Grand Seigneur : Aprés avoir

ſalué les Ministres Pléniporentiaires de _Si . M. I. il paflä dans le Quartier des Ambaſ

ſadeurs Turcs, qui vinrent au ,devant de

lui avec un grandcortége, «Sr le reçûrerit

avec beaucoup de marques, &honneurs 3C

de distinction. Le 2 de Juin, on ſçût que

ce Capigi Bacha avoit 'apporté aux Am
baſlſidrleurs Turcs un Plein-Pouvoir plus

é-.encluqne le premier, ê: ſigné de la main

du Grand Sultan', rant pour traiter avec

les Pléniporentidres de S. M. l. ,qu'avec

les Mîniſhîcs de la République de Veniſe.

Il ſur envoyé aux Ambaſſadeurs de S.

M. L. par le Secrétaire des Alinistres L465
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cliareurs. Ayant esté trouvé conforme aux

conventions propoſées , le g,jour de la

Pentecôte , on entra en conférence. Ainſi ,

la ſuſpenſion d'armes qui expiroit ce jour

là , a esté tenouvellée.

A Belgrade leñ 3d

ſi I

Onſieur le Comte Gértéral Mercy,

1 est actuellement Occupé à aſſem

bler un corps de 30 mille hommes dans

le Banat cle Thé-.neſvat , pour aller atta- .

querNicoptxli.

_ Les Régimens Impétiaux 1 qui ne ſont

pas .encore tout :l- fait recrutés cſhotnmesï

6c de chevaux , qui estoient dans la Setñ'

vie ê: dans leBanat de Thémeſvvar,

ſont 'tous en mouvement &t en pleine

marche, pour le rendés-vourz général de

nôtre Armée.

Le premier de ce mois, ?liga des Jan

niffiiites s’estoit avancé avec un gros
corps de- trouſipes, la plûpatt Infante

rie , entre Sophie 8c Niſſa. Sur cet avis,

l’ArnÎe‘e ltnpériale s’estoît formée , ê: a

voit occupé le Camp' de Semlim ô: de Co

bya : Ony fait conduire toute la groſſe ar~

tillerie; on travaille actuellement à un

Pont de Bâteaux ſur le Danube prés de

Koilustch. Nôtre Pont ſur la Moi-ave est

entiérement réparé. Qn est péſcntctnont

occupé à. nettoyer cette Riviere , pour la

N. iii-j

‘\
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rendre navigable. [ſon travaille :ſuffi ſans

diſcontinuariou à nos Ponts ſur la Save.

Le Prince Alexandre de Virtemberg aleà… commandement général des -Trottpesi ,

.pendant l'abſence du Prince Ettgéne que

l’on attend à tout moment ici 3 puiſque

nous avons appris que ce Prince arriva le

z 'de ce mois à Bude, au bruit de toute

l'artillerie de cette Place. Les Turcs ont:

’ formé un gros corps de Troupeæpour dé

logerles UÔIYCS des postes qu'elles occu

pent dans la Valaquie. On a lieu de ſoup

çonner que les Turcs ne- tâchent de

gagner ou tems , par la tenuë du Congrés

de Paix , que pour ſe _mettre par la

ſuite en état cle ne nen craindre de nous.

Un 'gros corps de Troupes Impériale:

est e_n marche avec un train d’artilletie,

pour ſe rendre aux environs de Carlstad : Il

est (leíiíné à Former l'attaque des Fortereſſeï

de Biahz 8c Zvvornick ; la premiere ſituée

dans la Croatie , 8c l'autre _dans la Boſnie.

A Vic-nr” l: ,Igſi-ÎË.

E Prince Eugène ÿestant tendu le r4

de May à Luxembourg ,ñorftint au ſ

fiôt aprés ſon arrivée, en préſence de

’ lEmperetrr , un grand Conſeil ſur la

ſituation Préſente des affaires de la Guerre.

ï” Les Equipages de ce Généraliffime par

tirent le zz pour_ Belgrade : Ce Prince ,~a—
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A rês avoir ris con é de l’Em ereur, dc

P I P

Flmpérarrice tegnaxïre .Sc des deux Im

pérazriccs Doíiairiercs, partit led” du

paſſé de cette Ville en poste, pour ſe ren:

dre à Fzſchómenz , 8c delà par eau à Bel

grade. ..S. .A. S. donna quelques Yours

avant ſon départ , un repas magnifique

dans les Idrdins de ſon Palaiæâ pluſieurs

Scigneursôä Dames: Une des plus jolies

de la Compagnie lui porta une raſade , 8c

but à Iſihllrcux _flſſffz- dſinnenprompte Paix;

afin qu'elle ût le plaiſir , avant la ſin de

I’Ecê, cle le revoir dans le même Jar

din , le verrcà la main: Surquoi. ce Prin

ce lui ayant adreſſé une autre raſade,

ainſi qu'au Général' Comte de Víhlenjl but

aux plus grand: ;irogrés des Arme": de l'Em

pereur ~, de ſortequîl pûtccrrc Automne,

leur envoyer d-'Alïdrinople .des Poire: des

jardin: dtLGTlnd Seigneur,
.M. Fleiſſichmân troiſième Ministre Plé

nîpotenëiaire de lffîmpereut-,Partit d'ici

le 24, de May , pour ſe rendre parcau

_à Paſſarovitz.

La négociation du Roy de Sicile en
cette Counqa esté infſiructueuſe, quoiqu'il

ût dans ſes llÎlClſiêLS un Parti puiſſant. Les

Ministres de ce Prince s’en ſon: retournés

en posteſians prendre cengé de ceux avec

leſquels ils avoient traités. On regar

de 'pſêſcntement ,' comme une affiïi

rc décidée , ,que le: Prince* de Piedñ
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mont n epouſe” pas une ciesArchrñ Ducheſ

ſes fiſille de FEmper. Joſeph. On ne s'est dé

terminé à prendre cette &lenierc réſolution,

que ſur une. Lettre du Roy dvïlxzglererre

'a S. M. l. par laqucllejl déclare en termes

exprès, qu’il ne [mouvoir pas_ enviÇager ce

Ivlziriage avec' .Parures Yeux , que ſi on ac

eordoir une de ces Princeſſes au Prërendænt;
puiſque ce fcteroir Fournir par cette Alliance

an Duc de Savovc, un moyen prodnin d'é

branler !a ſucceſſion du Trône d’Ang'eÉer

re , Sc la rendre chancelanre.

l-.Lschauld Secretaire d'Angleterre For:

connu par ſon expérience 8c ſon habileté ñ,

partit d'ici le 24-. du Paſſé pour Paris , 8c

delà,, pour retourner â Londres ;ll est

chargé de tout ce qui regarde la triple Al

liance, 5c ſelon .toutes les apparences, de
la quadruple; pirilſiqrte tous les obstacles,

qui ſe ſont préſentés au ſujet de la Neu-—

tralirê d'Italie , ont esté ſurmontés. Parce

Trairé : r0 L'Empereur ne doit point ap

préhender qu'il s'élève d'orages dans l'Em

pire â ſon préjudice , n'ayant préſente

ment rien ä craindre dela France : 2.0. Le

Danemarck estaneen bonne intelligence

avec l Angleterre , parconſêquenrles Con

ſeils de M. de Bernsdorff ne ſeront point

rejerrés à Copenhague : ;° La Cour de

Pruſſe entend trop bien ſes inrerests , pour

entrer dans des engagemens- avec la Suéde

8c la Moſcoviez tk il n'y a pas lieu de' ſoup

çonner qu'elle prenne Parc à Paffàire de
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ctMc-kelbourg; aveciÿfÿ/Ëaur plus de fonî

dcmenc -que ia Pcêogne 8c Flïlectoratv'

gie Saxe ſont_ dans une parflaire harmonie*

avec S. M. I. On en peut juger par la

céſiience du Prince Electoral de Saxe au

' [és de iîEm ereur: n'on 'oi-vnc à ces

D

conſidérations , les deux beaux Régimen:

Saxonsqui ſon: entrés au; ſervice de

S. M. l. dom l’un d'infanterie est com

poſé de 4600 hommes , ô: ?autre de Cui

raffiers de x2 Compagnies à 72. hommes

chacmée. Ces deux i{é$ii~ÛCl‘.ñ$ on: pæflë

en revûë devan-t S. M. I. On convient

Lmaniment que rien nc ſurpaſſe le dcr

nier, ſoir par rapport aux Officiers , aux

Cavalicrsôc aux chevaux. Les Recruës qui

ont paſſe' en grand nonubre, mnt à pied

qu'à cheval , pour les Régimens Bava~

rois , ſont bonnes; mais ellcsmc ſont pas

ſi belles. On croitàpiéſenr que les deux

Princes Elcctoraux de Baviéresc de Saxe ,

Pourongblicn épouſer les 2. Archidilcheſſes

On prerend que l’on a envoyé un Ex

prés en Moſcovici, avec protestation comte

tout ce qui a este' fait cn faveur du fils

du ſecond Lic du ~Çzar, au préjudice de

_ PAiné z :ous nos Iuriſconſu-ltes les plus ver

ſez dans lcs Loix ,iſoûrenant que cette

exhérédarion ne peut pas avoir" ſon effet.

Nos Plénipozentiaircs ſont cozmnocié

ment logés à Paffinovitz , mais le Proñ

curaceur Ruzini ,_ ſaute d'un: maiſon con

venable, acsté obligé de ſe reziier ſous des_
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tentes :ll a viſitF-“ÀP grand équipage les

Ministres lmpériaux, 8c ceux qui ſt-.tvent à

la Médiation» Il a dépêché un Courier

à ſes Maîtres, pour les informer que les

Plénipotentiaites' Turcs estoíent dans la

tliſpoſition de l'écouter; ce qui calmcra un

peu les inquiétudes des vénitiens , qui crai

gnoient avec quelque raiſon.qu’on ne vou

lût pas les .admettre dans le Congrés

La Cour vient d‘estte informée que les

Turcs aſſembloient un Corps de dix mille

hommes en Boſnie ;dans le deſſein de

nous enlever Vade-vd qui est un pàstC

trés avantageux en Sur-vie. ils l'ont déja

manqué une fois. Cette Place est actuel

-lcment pourvue' d'une bonne Garniſon,

8c de_ tout cequi est néceſſaire pour la

deffendre: Ils projettent en même tems ,

de faire une courſe avec Un gros Corps

de Cavalerie vers Belgrade , 8c' d'y met

tre toutà ſeu 8c âñ ſang, Sur ces avis , le

Général Baronde Balté, qui commande

en Chef en Servie , a fait marcher de
Flnfſianterie 8c de la Cavalerie avec ſx pié

ces de canon , afin de prévenir les mou

vemens des Turcs. \Ión-e Camp de Sem

lím groflit tous les jours. Le Prince Eu
I I I I ' r

gene a donne des ordres au General Mer

cy d’exécuter un deſſein_ ſoit ſéctet dont

on entendra parier bientôt.

'De Francfort s le abluim

L Es Troupes ne ſont pas encore en.

marche pour l'exécution de Rheinſeldsz,
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8c ics deux Compagziies du Regiment

&Arnang , ſont partagées au tout dc Vvor.

ms , pour Faire des recruës. Le Prince

dc Heſſe-Caſſel a voulu céder 5c évacuer
la Ville de Rheinfſieldsflsc garder les Ouvra

ges extérieurs juſqu'à ſa Pſércnduë ſuis

faction : On a crû d'abord que le diffé…

-rent pouvoir estre terminé ſur ce pied;

mais, la Çour de Vienne a rejette cette

prppolition ,- dc ntaniere que l'on croit

pre entcmenr que le Prince de HcſſeCaſſel

dirigera ſes réſolutions , ſuivant les Affai

res du Nord. 8c du Roy de Stréde. Les

Cercles_ ſont de nouveau ñaſll-mblés dans

cette Ville , pour délibcrcr ſur cette exécu

tion :On aſſûre cependant , que ſi le Prin

cc de Flcſſe- Caſſel ſait mine ſérieuſe de

vouloir réſilier ,cette entrepriſe ne ſe fera
pas -, puilſití] e ,rant que les Troupes Pala

tiucs ne Cíêſlſ pas en mouvement, il n'y

v _a poinrdäpparence que l’on rente quel

que choſe courte cette Fortereſſe.
ï

De Cologne , [elo ſui”.

E r3 du mois paſſé , il ſe tint dans le

m, Chapitre de nô-re Aiérrtæpolitaine une

Aſſemblée Cäpitulaire de Cjlunoines ,

dans laquelle on ſir la propoſition de la

Cadzlgëzroreri: de cet Arclicvèclré pour un

Prince de Baviere- Les deux Princes d: ce

nom ,qui estoicnr auprés Cle ?Electcur de

Cologne leur O.tc'e , ayant reccu deux
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Co-.Îricrs du Sérénifiîme l-JCÔCLH' leur Pere,

prirent la Polie pour Munick Où ils ar.

rivèrcnt le 5 z lls cn partirent le 7 pour ſe

rendre à l’Arn1ée Imperialc qui s’<st For_

mec ſous Belgrade. Le Prince dérédítaire

Palntin de Sultzbach , partit le 2) du mois
ſſpallê pour la Hongrie.

Les nouvelles de l Empire portent, que

l'Empereur ayant-deux Paix à faire , l’une

avec l'E ſpagne ê: l’autre avec la Porte, ſe

réglcta ſur le partiqne prendra la Cour

d'Eſpagne. Si cette derniere Couronne rc
fulſie un-ncçommodement avec l'Empereur,

nualgré la trip-le Alliance , il- ſe détermi

nera à ſaire ſa Paix’avcc la Porte qui est

actuellement réſolue d'abandonner à S.M.

1. non-ſeulctnent toutes les Conquêtes

desſſdcux dernieres Campagnes -, mais) de

céder encore la Bofióſſie , Bzhdz_ en Croatie,

«Sc un Fort de Meren Dalmmie, On croit ~

que la Porte , dont la ſituation des affaires

est en trés mauvais est” , accord-cra tout;
8c qu'ainſi , on entendra plûrôt parler cie laſſ

Paix des Turcs , que de celle de l'Eſpagne
qui pcrſſſévére cotustamtnent dans ſes pro

jets contre les Etats que poſſéde l'Empe

reur en Italic. '

P A Y S-B A S.

Ã Brz-rawlles le 2.5 ſſii”.

'I E Comte de Vrhlen est ici de retour

de VienneÆc arepris le cotnmatxde

ment des Troupes. M. le Marquis de Prié
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a ordonné ,de la part dgfflînzpereirr, :i M.

\

de Lanóy Administrateur dc la Province

de Namur , de faire aſſembÎer les Etats de
cette Province, pour lcvſicr un Subſitie ordi-ſſ

naire 8c extraordinaire. Le zx du paſſé, le

nouveau Conſeil de Régence_ ,Çaſſembla

_pour lapremicre Fois au Pcilaispù le Mar,

quis de Prié affista 8c prit ſa place en qua

lité de Preſident. comme repreſentant le

,' Gouverneur Général. Le 24 ſur le midi,ily

ût une Emotion populaire qui continua

juſqtfatx ſoir du vingt - ſix : Ce qui

l'occaſionna,ce fut le refus' quC les Dé

putcz des Nations &des Corps de Métiers

firenſide prêter le nouveau ſcrrnentquilcur

avoit été propoſé par lc i lai-quis de Prié.

— Un Bourgeois l'ayant ſigné pour donner

Ycxemplexôc laPop-ulace en ètarxt informée,

courut à ſa maiſon pour le tuer: Il n’ût que

a lc temps dkêchaper âcctte premiere fureur,
en ſe (ſiâuvant dans un cabaret. Le Peuple

l'ayant manqué , tourna toute ſa rage con

trele Sieur Décker Bourgmestre, pilla ſa

maiſon, briſa les vitres , eipoſa à Fcncan

ne partie de ſes meubles , 8c jetta ſes pa

piers 6c ſa. belle Bibliotheque dans la Ri
viere. La Garniſon couru( aux armcsôc ,i ſſ

sïeinpara des grandes lſi²laces :Les Bourgeois

de lcur côté shrmcrcutt ZX' occupectrentle

grand Llarſiclué : Pendant tout cc rut-merite,

les Portes_ de la Ville fureur ſaturées'. Les

lx-lagístrats ne trouvèrent pas de nir-yen plus

r
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prompt pour appaiſſicr cette _ſédírion , que

de faire retirer les Soldats dc la garniſon.

Le z5, le Iæïiaçqixis de Prié fit ſçavoir aux

'gourgeoigquc ſur les 6 hcurcsdl! ſoir on Prè

'teroít l'ancien ſerment -, ce qui remit d’a~

bord le caime dans les eſprits. Les Doycns

des Corpsdes Métiers prètcrcnc enſuite Ie '

ſerment dc fidelité , ſuivant le Réglement

de l'année 1519 , 6c firent une députarion

de cinq ou ſix d’cntr‘cux au Marquisqdc

Prié; Pourle remercier de ce qu’il avoit

-bicn voulu les rétablir dans leurs anciens_

Privilèges , 6c pour aſſûrcr en même tems

.S. Ex. qu’il: ſe comporteroient déſormais

comme de fidcles Sujets de l'Empereur , 8c

qu'ils contribuëroicnr de tout lcurpouvoir

aux beſoins preſſans de S. M. 1.

'HoLL^NDE…

A 1d HM): [e14 ſui”.

I Es Etats Généraux ont déclaré aux

ñ-ñï Provinces particulières, que les Mi:

niſh-es de la Grande Bretagne &de Fran

ce qui réſidcnrà la Ha vedcuravoienr con-r

muniqué un projet de Traité, pour accom
moder les difiſiérens qui ſont entre l'Empe

reur ê: le Roy d'Eſpagne', 8c que leurs Maî

tres déſiroieizr que cette République cen

courût à leurs efforts , pour amener cette
I ï' ï \ ^

ncgocrarxon a une hureuſc ſin s dont les
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ſiïonclitions avaient déja esté acceptées par

L'Empereur. . Les Etats des Provinces reſ

pectives onr pris cette affäirc en conſidé

"rareion , 8c ceux de Friſe ont déjaenvojé

[Emcypour entrer**

.dans les meſures qui leur our esté pro
polſſcſies à cer effet. ll n'y a preſque pas ,

leur conſentement à

â dancer que les autres Provinces n’ac~

ccptent avec joye ces propoſitions, 6c que
l'a Guerreîfuneste donr l'Europe estoir mc

nacéc , ne ſe converriſſe en une Päíx 5C'
tſiranqrlilireſſ ſolide ê( durable., -

,Eliſe-Mire que les Erncttës ont réſoluidlenq-L_ l_

voyer dans la ÀMerBalrique ,ne ſeſrd Pas ſſ ctÎ,

de beaucoup: ſi rorre qu'on l'avoir cruàu_

COZÏIIÏZCÛCCIÏICÛE- _ -î
~ Corinne le Prince Kuràkin Amllzaſñ ~

ficteur du Czarzefl ſouyentñen conféren
~ ce avec lîíïmbnſſadcur 'dſiEſp-.igneſſ, on VCUE

ſhſçrer delâ,qu’il ſe négocie quelque Trai

r-é d’Alllanccÿcnrre ces deux Puiffiinçemlñſ .

Le Comze de Cadogan ,Ambaſſadeurſ

ele S. M. Bñ estanrde retour d’Anvers oùilï
clic-Dir allé sïxbſiouchſſcr aſivec le Marquis de

Prié, fit -ſnnjencréepublique avec 'Îles céré

monies-acwûrnmées :t, ll a û depuis , plu»

..ſieurs Conférences ;àvec les Depurcz' _de
?Etat ôelesîseignenrs de lact Régence.

…Un pauzëre Prêtre François,qui Sestoít

retiré depuisqueîquesannées à Rorerdam,

.Hut ces jours paſſés , ſans ſouliers 8c ſans

lio-bir' fau miíícu de la BOULCÊ: à 'l'heure
l ' J O

..,
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que tous les Marchands s'y _estoient aſſem

blez, Il s’c'cria auffitost d'une voix

tonanre. Il n)- a qu'un Die-u. Les plus'cou—

rageux S’e\’canc approchés de ce pauvre

'homme , lui trouvèrent en main un pa

pier contenant 4 propoſitions exrravagan

res : 1l leur dit qu'il estoit inſpire' du

’ Très-Haut, 8c qu’il avoir ordre de leur

annoncer ſes viſions. Il prétend avoií pré—

di lamort cle 'Louis 'XIV , celle de la

'Reine Anne dîAnglererre, 45cc. On l’a

mis en lieſſu de ſûreté, 8c on a écrit à un

de ſes freres qui eſt établià Paris, pour qu'il

en. prenne ſoin; . ñ _

ljlnfanrüon Emanuel de Portugal 8c le

' ;Comte de Tarroea Ambaſſadeur de cette

Couronneñ, ont esté viſités de la plûparc

des Ministres. . ' ‘

Le Marquis de ChasteawNeuffflAnubaffih

deux' de France. a notifie auxDé-putez _des ‘

7 Etafirs Gênéraumla mort Je la Reine Dpiiai-p

rie-re de la G. Bret. Ce Ministre a aſſûré

' en même. tems. ccs Meffi_.que le bruit que

pdcs Etrangers avçient _répandu mali

gmment', .tant de vive voix, que dans;

_les écrits publics , d'une déclaration ver-

abale de cette Princeſſe au lit de ſa.- mort,

touchant le Preîmddnr, estoit unewçalom-t
nie affreuſe _;‘ Bien: loin ſide l'avoir déſavoué

pour ſon fils , cette Princeſſe fit Venir le

' premier jour dc ſa maladie Milord Midle

ton, pour _déclarer ſes dernieres intentions,, p



8C faire ſon Testament en faveur du_ Che

valíer de S. Georges , à qui elle a rémoi

gné juſqu'au dernier moment de ſa vie,une

tendreſſe des plus vives , 6c aſſez connuë

déroute l'Europe.

'AFN G L ETE R R? E.

l A. Lanalîrerle 2:5.

S UR lan Déclaration que le Roy' Philippe

afſiaite , qu'il ne voulok pas entrer dans

Ïſie prozercſhccommodemenr, à moins qu’on*

ne luy. resticnât tout ce qu'il prétend luyY ap

psfrcenir en lralie, a Fait déterminer le Roy

cle L1 Grande Breragne à donner .ordre au

Lhevalíer_ Georges Bing de mettre ä la.

,Vrëll-Ê. ouraller dans la Niédircrannéezlîn
P

effegcettc Eſcvadre conſistant_ en un Vaiſſeau'

du lècoſld' rang, 11' du troiſième &S du.

quatrième , ouEre lcs- Galíores à bombes ,

Brulots 8c autres Bârimens, fit voile le l 2.'

au ſoir de Porrsmourh , 8c alla à Sainte-He

lcne d'où elle ſe remi: en Merle r4', un

vent frais (PER étant ſurvenupn la. perdit:
de vûë ſurle midi. Pluſieurs ſontſſ-Jans l'o

pi-nion quelle prév-iendra celle des Eſpa

gnols en Iralíc , 8c qu’clle aura. le temps dc

couvrir les Côtes _du Royaume de Naples ._

ſans commettre aucurc -hcóflílirê contre les

Eſpagnols -, mais, le plus grand nombre pre'

rend. au contraire, que ces derniers auront

oi]
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prévû toute nôtre manœuvtgôcquïls auront

Prisles devants. Que même, ils Pouroient

avoir tout autre deſſein , comme celui de

débarquer leurs Troupes ſur les Côtes de

Gênes , 8c de les faire lnarcher delâdans le

Milannois ,pour Ygir de concert avec le

Roy de Sicile , 6c s'emparer de ce Duché

où il n'y a que fort peu de Troupes pour le

défendre. Qui ne voir que par la conquête

de cer Etat , ces deux Puiſſances empêche

roienr que l'Empereur Ïenvoyâc des Trou

Pes en lralie ?Au lieu que l'Eſpagne auroic

la Facilité de recevoir celles que S. M. Ca

tholique a negociées en Suiſſe, 8c qu’on fai:

monter juſqu'à zaooo hommes. Tout cela ne

pouroit-il Pas ſe faire ,ſans que l’Eſcadre

Angloiſè ypût apporter aucun empêche.

nænr? Dans lequel cas,lcs dépenſes exrraor—
'dinaires qu'on a faites pour Féquſiipcr, ſe

roicnt infructueuſes -, cc q~ui pouroíc
n'être pas moins deſagteable à laNſiarion que ,

préjudiciable au Minister-EI -

On convient cependant aſſez unanime

ment , que lc ( hevalier Georges Bing ne

doit exécuter les ordres qu'il a reçûs du

Roy, que ſo. Il n'ait Fait ſçavoir ſon arri
vée dans le détrſioit au Colon-el Stanhope ,

.Envoyé de S. M. à la Cour de' Madrid ;

aprés quoi, celui-ci doit la notifier par un

mémoire au Roy 8c lui déclarer, que ſi

S. M. C. perſiste à ne pas vouloir accepter

le Projet tlÏaccommodcmenr qui lui- a esté”.



q DF. JUIN.propoſé , ' Phſcadre Angloiſe ſera forcée de

favoriſer les armes de l'Empereur; que

cependant-hämital Bing, avant qu: de rien

entreprendre , attendra la réponſe de nô

tre Envoyé.

On ajoûte que cet Amiral aordre, \iôr

qu’il ſera arrivé dans la Méditerauée , de

faire ublier une proclamation , our enñ

joindrg i tous les Sujersdu Roy *qui ſont

au ſervice cle S. M. C. qu'ils azeñt â ſe re

tirer dans le tems qui leur ſera marque',
6c de le vcnírjoindtc , al peine &être pOur-ſi

ſuivis comme Deſetzeuts , 8c punis ſuivant

la rigueur des Loix. ~‘
Nos Niarchandsſi qui ont leurs' Vaiſſeaux

au ſervice d’Eſpagne— ,. ne s'inquiètent

pas peu de cette proclamation ;parce qu'el

le !eur cauſer-ç des pertes conſidérables r

CâhOUliC qu'ils ſont rembourſés libérale

ment de leurs frais, Ôc qu'ils ont reçû 2.

mois d'avance , on leur paſſe r5 pour xoo;

plus qu'ils ne portent ', 6C on estime leurs '

Vaiſſeaux , plus du double qu’ils ne val

Ient -, de ſorte qu'ils leurs ſcroíent payés

' ſur ce pied a au cas qu'ils vinſſent a périr

au ſervice de S; M. C.

Comme depuis' le départ de cette Eſca

dte , le vent a esté Favorable , .on croit
qu’elle nſiemployera pas plus- de ro( â u..

jours pour aller à Lisbone , Où le ſieur Sar

gant 'Agent des Commiſſaires du Bureau de'

lfivitailleruenr s’est rendu, our a 'er tout ï
I l
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se dont elle poura avoir beſoin.. ‘

Les Commiſſaires de 'l’An-,rirauté expe

dierent la ſemaine paſſée de_ nouvelles _

commiffions , pour équiper des Vaiſſeaux
deguerre :-On aſſûre quëon en doit arme:

juſqrüà. I0. ou r2. pour en ſormer une

Eſcadre qui ſera commandée par leCapi

taine Carendishfic que c'est dans cette vuä:
qctuel’on continue dans les z. Royaumes à;

~_preſier des Marelots :On veut que cette

Eſcadre ſoit destinée pour renzplacer celle:

qui est' employée con-tre; les Corſaires de

Salé s laquelle doit joindre lîAmiral Bing;

mais dfiaurres prétendent que l’Armemenrñ

que les Eſpagnols Font ſur laCôte de Biſcàye…

8c de Galice, donne de la jalouſie à… la Cour

.de Londres, à cauſe du grand nombre de

NÏÉCOIHCDS qu’il y a dans ſes trois, Royau

_Fnes de la G. Br.

On est toujours dans Fimîpatience de ſea*

voir continent la (LuadrupleAlliance rour-ſſ

nera: Bien des gens croyent' que nonobstanr'

le refus que ſont quelques Villes de Hoi

lande d'y. entrer , cette affaire réuſſira au

gré de lÎEmperetÎr- La raiſon qu'on donne'de ce refus , eſt Fondée ſur ceque le Etats i

Généraux ne veulent agir dans cette con

joncture , que comme Médiateurs , ſans

prendre aucun parti ~, afin de. n'être'past

obligés d’entrer en guerre contre S. M. C.
iæon-ſettletnentſſqvarce quïls ne ſont pas en

état de la ſoûtenir,_tnais de plus,c’est qtfen
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restant neutres, ils ſeroient pourlors tout

- le commerce de l'Europe; cequi ſeroit un ‘

moyen efficace, pour rétablir en peu de
tems leur creſſditrôí enrichir leurs Peuples:

Au lieu que ſi l'Angleterre vient à rompre

avec l'Eſpagne., qui poura détourner cette.

derniere Puiſſance de confiſquer pour plus

de deux millions stcrli-ngs de marchandiſes

t que nos Négocians onrà Cadix 8c dans les

autres Ports de cette Monarchie .P De plus,

nos Négbcians craignent que cette !Eſca

elre ne donne de la jalouſie aux Turcs; deſk

ce qui leur a fait prendre la réſolutionde

\envoyer que peu de marchandiſes, cette
anneſſe, dans le Levant.. -

Le Roy a nommé l’An~.iral Bing ſon Plé

nipotehtiaire auprés du Roy de Ixiaroc ,

pour traiter d'une paix ou ,d’une Tréve

avec ce Prince infidelle.

Ieudy dernier le- Chevalier Eon Agent

du Roy d'Eſpagne , délivra un mémoire;

aUxDireórcui-S de la Compagnie dela Mer

du Sud; parzleqttel il déclare, que le Roy

d'Eſpagne ayant ſirffiſamment de Marchan

diſesde la Manuf. dfikngleterre 1 le Roy
ſi "ſon Maitre pouvoir s'en paſſer cette… année.

Cette propoſition ffembaraſſe _pas peu la.

?Compagnie qui a- achèté des effets z pour

plus de 350000 stetlings : Cela donne lieu.

à, bien dF-'s raiſhnnemens. _ t

On ne doute plus que le Traité de Paix'

. entre le Roy de Suéde .Sc le" Czar. dc
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Moſcovicz neſoir conclû. On le croit mE'.

me ratifié par ce: deux Monarques qui

doivent :Uaboûchegpour coneerter les mo

yens de mettreleurs deſſeins-â exécution.

Cest ce qui fait préſumer que l’ArnÎenÎenr

Naval que le Czar preſſe à. Pëéterbourg,

ne peut être destiné , que pour agir con

jointement avec l'Armée Navale de Sué

de , contre l~e Roy de Danemarcleôc ſes

Alliés; ce qui rfintrigue pas peu la Nation,

8c fait craindre que le Roy, couizne Elec;

teur dT-lanovre , ſe trouvant interreſſe' dans_

cerre'qirerelle,ne ſe brouille avec ees a.

Puiſſances; rant à cauſe que le Roy de la

G. Br. envoye tous les ans un ſecours de
Vaiſſeaux à S. M_- D. qu? cauſe d_u Du-î

ché de Brême que S. Nlià acheté du Roy

de Ddnemarck que ce Monarque avoit

enleve' à la Suéde. Les Peuplcaqui lou.

haitentjoiiirdu répos 5c de la tranquili
ré , appreſihendcnr avec raiſon que cette

*guerre ne vienne juſqſſâ eux.

M. Fabricius 'Ministre du Duc de Hol

stein ,qui &eſté depuis quelque tems e111-

ployé pour un accommodemcnt entre la

GrandeBrêragne 8c la Suéde , arriva le 2.6.

-du paſſé en certe Ville , 8c alla lelende»

mam rendre compte au Rofdc ſa cpmmiſi
ſicton. ‘ . .

On débit: ici une 'Lettre imprimée,

qui porteenſtædstance, que peu aprés la
mon: de la. Reine Doiiaſſiricrerd?Angle

“ EËEIC
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terre, le Duc de . . . ſe tranſport-Tran

Château deſainr Germain en Laye , Où il~

viſita tous les papiers de v5. M. &y fic

appoſer le Scellé- Cc Seigneur ayant:

trouvé enſuite un Testament qui ifestoit:

pas ſigné , le porta auffizôr à hier le

Regent qui en prit la lecture. Par ce Te

stamettt , la Reine donne au Roy tous

les arrérages qui estoíent dûs de ſon Doüai

'IC par la Couronne d'Angleterre

aulli ,les biens en Fonds qui confistcnzcn

une Terre ſituée dans le Comté de Cam.

bſidgç, M5* le Regent en ayant commuñ

_q CODÎDÎC

nicjué une copie à Milord Srairs , ce Sei—,

gneutxſenvoya ſur le champ anna

Niaître. On croircerte Lettre ſuppoſée par

1c parti Jacobite, pour relever le cou.

ſage 6c Feſpérance des Adhérans du Pté

tendant.

on apprend de divers endroits des Bro

vinces', que le 8 z jour de PAnniverſaire

du rétabliſſement du Roy Jacques II.

les Jacobires ÿestanr aſſemblez en grand

nombre à Vvoreefiet , proclamérenr le Pret

tendant, ſous le nom de Jacques 11j,

On a envoye' 'des Ordres pour en faire un

chariment cxenæplaire. p

Des Lettres des Batbades du ro Marsct,

portent qu’on y avoir reçû avis , que dix

ou douze jours auparavant ,les Eſpagnols

de Partarico avolenr ſaccagé 8: Pfflé pme

Angloiſe de CMI” ou du Cancer 5» …é

Juin 1713- P

y ſon
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tous les hommes , 8-: enlevé les ſem.
mes. On fu: irſſrſſoinué 'le même jour, que

—le fameux Pirate ljeñnner avoir prisxleux

. Bâziirxcns Hollaujdois qui faiſaient rourc

pour laſapmiqur, l'un de i3 piéces de

.canon , l'autre dc 24 ñ', 8L' qu'ils ËIVOÎCHE

débar ué les é-ui aves dans une Iflc deſi

-ñſertcfl q P O

On a Ptíblié ſans aucun *fondement , que

la Princeſſe de (dalles s‘étoir ?ramenée avec

.le Roy dans les jardins de Kmſingzozz 5 qui

.elle y avoit ûunc longue conférence aYec-S.

M. -, que cette rcconciiiation èroir, comme

faire, par la médiation du Baron de Be

renſdorf, duCc-nare Covvper 8c autres

…Scigneursz 8C que( le Prince de Galles dc

voit zèrre nommé Grand Amiral 8c Généra.

liffime de -touresles Forces de la Grande

Bretagne : Suivant les apparences, cette reñ

conciliation paroist auſſi éloignée que ja

Ÿmais. i h ~

Le 2.6 du moi-s dernier, la Princeſſe qui

ñêroit groſſe de trois 0U uatre mois , fit

une fauſſe couche d'une fil eà Richcmond.

Le même jour , le Roy nomme Mrs de la

Motte , Blaigny , la 'Sabliere , Saumcre ,

' Heraud , Nlucæey CC Villiers, pour Genrils

Hommes ñtervans des jeunes PrinceſlesCet

tc nomination donne une furieuſe jalouſie

aux Augloinàcauſe que les qua-tre pre

miers ſont “Françoísſhc île demiéxzEcoſ

ſois. ſſ a
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'Ï-a Comte-flo de Cowper a été rétablir

_ 'dans _ſes Fonófions de Dame d'honneur de

.la Princeſſe_

On parle-du lvlariage de la ’Princeſſe An

“ïzlîllc ain-ée dn Prince dé Galles , avec le

Duc dſſioîsteíi) Neveu 8c héritier préſomp

ſíf du Roy de Suede: On ÿveutquela pro- _ ſſ

Poſition en air êré Faite ,par lc Ministre dc

Sa Majesté Suedoiſc. ct ſſ ſſ‘ .

Les Juges Tracy , Prat 8c M. Monta

guë un des Barons dePEchiquícr ;qui
&voient été corſſnmis par le Roy pour exercer

l'Office de G. Chancel. dela G. B.fe rendi

renr le 2.5 à Kinſingron , oſſù ils. temirenr à

S. M. les Sceaux pour cette Charge : Le

p Lord Paſxer en ſur auffitoïï grarîſié , 6c le

ſoir , S. M. ſir Phonneurà ce Seigneur d’al

ler ſouper chez luy. Le même Lord a ob

tenu du Roy la ſurvivancc pour ſon fils,dè

la premiere place de Telleroll de Receveur

de ?Echiquicr qui viendra àvaquer. En at
tendant , S. ſſM. luy a accordé par une Pa

tentc l zoo flzerlíngs de penſion annuelle.

M. Prat a été déclaré Lord — Chef de la

Justice ;i la place du Lord Parxer

La nouvelle ëéranrrépanduë dans le Pu;

blic,que le Comte de Cadogan, à ſon retour

de ſon Aznbſſade dÏ-iollandc , devoir être

re-zèru de tourcsles Charges que poſſéde lc

Duc de Malboſough , il s'efi formé un

'Parti conſidérablepour &irc agirer cette af*

faire dans la premiere Sézncc du Parlement,

Pii
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Tous pretexte que ce ſeroit faire injustice

à pluſieurs Lieutenans Généraux qui ſont'.

'plus anciens que luy. Ces Mrs préten

_dcnt de plus , que ce ſeroit agir contre les
LOix &lle droit de la Nation, de preferer ce

Seigneur qui est Irlandois , à pluſieurs bra

Vtîs Officiers qui ont toûjours ſcrvi avec

réputatiomôl qui deplusſiont nez Anglais ,

La Corporation des Otfévrcs de Dublin ,

btûla le mois dernier, la Chartre que le

défunt Roy 'Jacques avoit accordée à cette

Ville; 8c on bût en cette occaſion à la

ſanté du Roy Georges, dela Famille Royale,

8c à la destruction de cette Parente… _

Comme le Comte de Sunderland pré

tend à la Jarreticre , par la mort du Comte

d’Albermale ~, on ne doute pas qu’il ne l'ob

rienne du Roy.

Le Roy &tant entré dans ſa gscaannée,

“la Cour fut fort nombreuſe ~, le Prince de

Galles fit tirer un ſeu d’Artificeà Riche

mond , où il y eut un grand concours de

_Seigneurs, de Dames , &de Perſonnes de

distinction. .

Le Général Palnus a été nommé En.

voyé extraordinaire -du Roy à la \Cour de

Vienne.

La plus grande partie dePEgliſe des Au- a

gusti-ns qui est :i Edimbourg, ſauta le 6 en

’air, environ ſur le minuit -, ce qui cauſa

une terrible frayeur. ll y avoit dans le ‘

troiſième étage de la Tour , une partie des

Liagazins dc la Ville. ’
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ESP-AGNE , ETïPO-RTUGAL.

A Lisbon! ,. le 8. fair”

Es Officiers de la Doüane ſaíſictrent ce!

- jours paſſés , un Vaiſſeau Hambour

geois , parce qu'on lui avoit trouvé ioooo.

livres-sterlings d'or monoye' pour tranſ

porter hors du Royaume; ce qui est déſen

du par les loix du Païs à peine de mort'.
ſiLe Maîtreût le bonheur de ſe ſauver chez

?Envoyé dela Gl. Br. pour éviter d'être*

pendu. Quoique ce Ministre ſollicite For

tement la Cour en ſa ſaveur , le Vaiſſeau

aesté confiſqué avec toute ſa charge : L'ar

gent est ſi rare _dans cette *Capitale , que

l’on donne préſentement par mois, r pour

roo. d'interêt.

Tout continué' à être tranquille ſur les*

Frontieres ; les Eſpagnols n'ayant fait au

cun mouvement qui donnât de lajalouſie

à [a Cout de Portugal. Au contraire, cel

le de Madrid . pour nous ôter toute défian

ce,a envoyé des ordres â ſes Troupes, qui

devoient former un Corps de 1:.. ou i5.

mille hommes en Estramadoure ,ñ ſur la

Fiontiere de Portugal ,d'en décamper pour

paſſer dans la Province de Gïripuſcoa en

ñBiſcaye : Nous allons Fort librement dans '

l~es Places fortes des Eſpagnols , 8c eux pa

reillement dans les nôtres.

‘ P ii)
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Les Corſaires ÿxlger inquiètent beau

coup les Côtes de eRoyaume z il y en a

actuellement 6. qui croiſent Tcmboucfrure

du Tage. ffl > -

Le Nonce du Pape 8c le Ministre de

Plîjmpereur , ſollicitent viverrient. nôzte

. Cout , pour engager S. M. à envoyer une

Efcadre au Lé-vanr a qui joigne la flore

Vénitienne : Elle restera ici pour la garde.

de nos Côtes , 8c pour aſſurer nôtre com.

merce contre les Corſaires.

On a fait partir d'ici 3. gros Vailſeatnr de

_guerre 3c 2. Frcgattes , pour aller au de

vant d'une flore que nous attendons inceſ

ſamment de God 8T. de la Chine,- elle est

«chargée de marchandiſes trés précieuſes.

Ungros Forban Anglais &tant entré dane,

la Riviere le z-Pcndant un broiiillard For!

épais, aborda un Vaiſſeau de ſa Nation_

qui avoir ſa charge , en coupa les Cables ,.

6c Pemrnenaimpunemenr = ll vient d'arri

ver une Fregarte Françoiſe qui a conduit .

~ ici un Corſaire de Salé , monté de 38. pié

ces de Canon 8c I zo. hommes d'Equipa

ge : Il avoit pris un Vaiſſeau Anglais ve

nant des Echelles du Levant. ,

On vient d'avoir avis , que la flore du

Bréſil êtoît à portée des Côtes de Portu

gal; Deux Vaiſſeaux Eſpagnols richement

chargés, venant de la Mer du Sud , avant

fait renconrredanslettr route decette flot

çc,s'estoient joints à elle pour profiter de

l
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&on Elvſſcorte, 5c pour ifeñte point ſurpris pa:

les Forbans qui croiſent dans ces Mers.

A M-.Tdrzd , ſe r3. ſain'.

E Due dſie Snnt-lïnono Vieeroy du Pe* ,

ñd tou, ayant Offert il y a quelque tems

d'envoyer au premier ordre de 5. M. 2b-
miliions en piaſhes, ſr elle le jugeoirſſâ pro

pos , pour la guerre qu'elle ez-.treprenoit ;.

le Roy s'eſt cts-ntenté de lui fiiirc ſçavoir'

q-.Fil ne lui ſ-tloi: pour le préſent que de z'.

tnilïíiorts ſculeïneutt-'Qjie lotſquffil auroit be
ſoin du reste, o". Anroit ſoin de l'en iníſior

mſct: Qfen attendant, il en employârñ truc" _

Êalrrielà ſorltiſier 8c Ê) munir les Places de 1.1

ore es us e: o ees. \Ona Ëommerilcé âſi-chatgcr les Galionsï,

ſur leſquels on ſera embarquer des Inge

nieurs avec pluſieurs Artificiers 8C Ou.

vrrers preſque tous Etrangers, 8c propres

à travailler à la construction des Vaiſſeaux.

Les (Bâtitnens-cle guerre, qui doivent leur

ſervir dîeſcorrc ,ſont prêts à. mettre à la

voile.

ſ Les räouvelles levées ſe continuent avec

ñËIËÎctËñ ÎX"Ê>ÇŸËÏÊÎJÎËUË‘ÏÏËÎÈÃÏ dſiËÎÎ-ÎËZ

veaux Regimens, tant Cavalerie s Dragons

qtflnfanterie: Les Villes. les Prélârsusc a

les Communautés ne ſont pas les moins em..

yreſſées à en lever à. leurs dépens pour le

P. 1211-.
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ſervice de S. M. On travaille avec force

dans tous les Chantiers à construire des Bâ

,timens de routes grandeurs; on ſortifie les

Places qui en ont bcſoimon éleve des Forts

dans les endroits que l’on juge acceſlibles,
I u

on neroye les baſſins des Ports, on en fait

'de nouveaux z on Êſhlblit des Manufactu

res , les lvíagazins ſont remplis , ſil n’efl:

rien dû âperſonne , les Troupes ſont payées

dîavance , les Ouvriers ſont contens z tout

cela paroîr fable, cependant , tour cela dé

vient vérité.

L’Expre’s que le Gouverneur de Ceutaa

depeche' pour la 2°. ſois à la Cour , a esté

expédie' auffitôr; il s'est \embarqué ſur une

des Frcgartes légeres qui ſont dans le Port

de Cadix, pour rérourncr à Ceuta', il por

-re des ordres au Gouverneur de cette pla?

ce , au ſujet du Traité de paix avec le Roy

de Maroc', il ne tient plus qu'à la restitu

tion de la Fortereſſe de la Rache , qu'il

ne ſoir concl . . _

La Garniſon de Gibraltar continiie à dé

ſerrer; il n'y alpas actuellement plus dc

600. hommes , qui ſont tous en trés mau~

vais équipages, &la plûpart malades. _’

A Barcelonm, le lï- ſſii"

L’On n'attend, plus que les Vaiſſeaux.

8c Bârimens de charge qui ſont à C3

edix , pour entrer en Opération. Loi [que le
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Convoy ſera arrivé à Bareelonne .il y aura ,

rant Vaiſſeaux de guerre q-ieN-ziſſeaux de

tranſport , Barques , Tarranes, ou Pinqiles»

environ 500. voiles , parmi leſquels trente

Vaiſſeaux de guerre 8c huit Galeres. L'on

a Fair avancer aux environs de Barcelon

n-e trente Bâtaillons qui ſont destinés pour

[embarquement ſi quatre Regimens de

Dragons dc 600. hommes chacun . 8c cinq

[Régimens de Cavalerie de zoe. Outre ces
Troupes ,ſi il y a déja en Sardaigne , deux

“Régimens de Drag. de 12.00 chevaux, trois

Regimcns de~Cavalerie 6c huit Bataillons.

On a embarqué 1 eo. piéces de Canon de

2.4 , 5C 60. piéces de Campagne *, une quan

tité prodigieuſe de boulets , bombes , mu

nitions de guerre Sc de bouche , un nom

bre infini de ſaſcines Re.. Cette dépenſe
iſaite , M. de Parigno Intendant de la Ma

rine ,qui va avec la flore , a porté neuf

millions en piastres pour les dépenſes or

dinairesfiôc pour les extraordinaires Soooeo

pistoles: Les Troupes ſont payées regulie

ñremenr , les Regimens d'infanterie d’ Ef

rrdmddaure , de Galice , de Bud-gar , de T6
lffde , dc MeHina-Sia/onia , dcſi Mame-leo” ,

deux anciens Régimens de Cavalerie.»

deux autres de Dragons , l z. Conupagnies.

de Grénadiers , ſont actuellement embac- q

ques , ô: le 'reste ſuivra de prés.
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Mardi-EJ 15h45”.

P. S. Le Roy- , la Reine , &î les Princesñ,

eontinuëzit à faire leur ſéjour ÏBd/ſſiím ,

Prés dc SÉgOVíÊ, où I.. M. prennent le:

divertiſſement de la Chaſſe Le RO)- a ü;

une nouvelle atteinte de Fièvre. Pour en.

arrêter les ſuites, il a prisunç médecí;

ne qui l~a ſort ſoulagé; 8c l'on eſpère qu'

avec le ſecours dïu Qyinquina, il ſera

Bíſmôc rétabli de cettælégére inrliſpulſií

P1011.. '

Barcelone , le 13,..

Tous les Vaiſſeaux de Guerre-Sc de ctcranſ.

port que l’on attendoit , ſont ,heureuſe

ment arrivés en cette rade. On compte

que les Troupes , les munitions de guerre

6c de bouche, fîeîront entierement embar

uécs le x5 8c le 16-,- aprés quoy la- Flore

?era en estar de mettre à la. voile au pre

mier vent favorable;

M. le Marquis de Ley-le , ancien Lieu

tenant General 8e Chevalier de la Toiſon ,

commandez-Er les Troupes de. Terre : ll

aura [ous ſes ordres cinq Lieutenans Gé

ncmux , 3c pluſieurs Marëchaux v de

Camp. Les Lieurenans Généraux ſont,Don~

Joſeph 'de Armendcaris , D. Geo-rg” Proſ

per. M. d": PIX-boom Ingénieur? Général?

de l'Armée, D. Lacor: Spinola., le Mar,
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quïg de San. Vincent 8l D. .. Les Marè- '

chaux de Camp ſont en- parrie , Don

Fzlicidnï Bëracamant: , le Comte de Mon

temar. D. jam; Czzraccioli , le MarquisVzlladarias. Don Thomas Vzccntela ,8~(c.

L'Armée Navale-est compoſée de plus de

4,00 voiles de Guerreôc de tranſport ,park

mi leſquels on compter trente Vaiſſeaux dc

ligne, huit Galéies , outre Pluſieurs Ga~

liotes 8c B-rulocs. Elle ſera-diviſée en cinq;

Eſcadres . commandées. par 5 Chefs EPL(

cadre, donc le premier , qui en aura le

Commandement général , efl: Don.

Antoine Gia/Agrafes vieil Offieíer de

. Marine: , d’une expérience conſommée
dans la Navigation: Les autres. Chefs ſſ

dEſcadres ſon: le Marquis Mari Gènoîs.
D., Ignace Chacun, D. Bdlthajſiar-Ja GM- … ‘

114m. 5c M. Cmokç Anglois, ci-devane

‘ Chef d’Eſcadre dans la Grande Bré

tagnc . ſous le regne de la Reine Anne.

D. [ofipb Pltſigno Conſeiller du Conſeil,

des Ouh-es, Préſident de la Maiſon de

la Contraction de Seville, 8c Intendant

Général de la Marine, doit monter ſun

.la Flore. Il aura ſous ſes ordres l’lntc'n—

dant D. Antoine de Pinída, pour le de'

t-ail des Finances.

Les Troupes que l'on embarque avec

celles qu'on doit prendre en Sardaigne,,

dont la plûpart Y ont esté tranſportées par

avance ſur différens Commis , montcntä

/
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trente-trois mille hommes , tous exacte

ment payés, bien diſcipline/z ,"86 leste

ment hzzñbzllcz. On n'y comprend persîun

grand nombre de jeunes Seigneurs 8c

GcntiIs-Píonæmes de ?Andalouſie &C des

autres Provinces de [Eſpagne , qui ſcr

viront en qualite' de Volontaires , pour

avoir partÿà la gloitede l'entrepriſe que

la Cour de. Madrid a formée

Les ordres' pour faire les deſcentes

projetrécsme ſeront ouverts qu'à une cer

taine hauteur. Il y a ſur tous ces Bâtiñ

mers", plus de 200000 faſcines.

I T A I. I E…

A Rome le 7114i”.

E dernier Courier arrivé de Madrid,

avoit aporté des ordres ſi mcnaçans,, a_u

cas qu'on refuſait. plus long- tems ?expedi

tion des Bulles du Cardinal Albéroni

pour Fmchevèché de Seville . que le 5'
Pic-re n’avoit pû' ſe diſpenſerdc mettre la

choſe cn délibération; Pour ſſCCË Êfflïfzíl 7

fit une Congrégation compoſée dd bac , de' o

cardinaux, ô: de Prélats dévoüez â la

Maiſon d'Autriche , leſquels tépondirent.

négativement. Le lendemain zo, le Cat*

dinal Acquaviva ſe réſolut de dépêche-TS.

Nxadrid un Courier z Maisà Force d’instan—

ccs , on obtint au Palais , qu’il difiérât
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encore quelques jours , faiſant eſpérer à

cette Eminence de lui donner bien-tôt une

entiere ſatisfaction. Cependanrſiur les vives

rcmoncrances du Ministre dc l'Empereur,

le S. Pere décida tout à cou qu’il n'ac

c-orderoic point les Bulles en quîstion. Auffi

tôr lez-Cardinal Aquaviva , en conſéquen

ce des ordres qu’il avoit receus dc la Cour

de Madríd,fit ignifier &tous les Eſpagnols

qui estoicnt à Rome , d’en ſortir inceſſam
ment. De plus , il firdefiſicnſe de rien cx

pêdier en Datrctie r; de ſorte qu'on affiche

ſur la Porte, un est Lac-md” , autrement ,'

Maiſon à. loiicr z rïcst-à- dire, qu’il a donné

un Ordre poſitifà tous les Expéditionnaircs

dela Nation Eſpagnole, de ne préſenter

aucun Mémorial ou Placer , our tout ce

qui regarde lcsBénéſices ſituésſixr lesTcrres

dela domination de S_M.C. Ce coup d'é

clat de la parc des Eſpag. ſelon nos Politi.

ques , part moins du refus des Bulles du C.

Albéroni , que d'un autre point plus déli

cargſLes Penſions exorbiranres que la Cour

de Rome nÎ-…ttoir ſur tous les Bénéfices

dläipagne, en peut être le véritable motif'.

.D'abord , ces Penſions ne Fureur establies ,

que pour faire ſubſister les pauvres Ec

;cléfiastiqucs _Eſpagnols qui ſont obligés de

venir a nome pour le concours des Bénófi.

ces. Les Papes ont cru dans la ſuite , tjzrils

pouvoient en diſpoſer ſelon leur volonté_

en faveur des italiens; ce droita esté long

-ï
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dirnaginer , avoit enfin rtouvè le moyen

_ (Taiuster de tellé maniere les choſes , que'

?l'Eſpagne \ſûr pas ſujet de ſe plaindre, ny
Romcct, la motrification de ſe priver des

oíflddïflpſflj. Cette derniere choiſit , pour

ñaccomrnotler toutes choſes , des Lccléfiasti

ues originaires de Caſtille . dÃ-'xrragon ,

3c Valence, de Catalogne , ôcc. pour elite' —

'les Custadinas de routes les Penſions impo

ſées ſur tous-les Bcneficesdſibſpagne. Ces

Têtes de fet , Capa on resta di ferro , “car ,—

c'est ainſi qu'on les appelle ici , -avffinnent

qu'ils ont touché ces Penſions 5 qu'ils les

_ont enſuite distribuées ſelon le beſoin ~

de leurs Egliſes. le Pape leur donñ'

- ne enſuite l’Abſolution —. Cefi donc pro

, prement , contre ces prétendus abus que

'Eſpagne ſe rêcrie à préſent fi Fort.

Les Eſpagnols témoignent/une grande

'fermeté , 8c ſont \Toit , quîls ont à leur

tête_ un Roy qui leur a communiqué .ſa

vivacité Françoiſe. Cependant , tous les

Canaux ſont dans L1 derniere déſolation ,

8c les _Officiers de la Datterie ſont abſo

lument «ruine-z , au cis que la CourdeMa

drid ne ſe démente pas du party qu'elle

ſemble, vouloir ſoutenir avec vigueur. Les

principaux Eſpagnols ſont déja Partis :

M- Acqna-Hiva Neveu du Cardinal de ce

nom , l'Abbé Porter-crer” , Erreur , 8C

tous-les autres ſont en mouvement. L'Or

ï
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dre est-publiquefltent affiché dans les Egli

'ÏCS Nationales de Sñjacques 5c de Nôtrc_

Dame de Mont-Settat. On ſaiqmonter le

nombredes Eſpagnols qui doivent ſe reti

Ÿrcr de Rome , 5.5000 , qui est un vingtième

»des Habitans de cette Capitale. Le S.Pc re

&ë le Cardinal Acquaviva , dépéchêrcnr

_ 'ſur le champ, à l'occaſion d-e ces broiiille

tics , chacun un Courier à !Madrid z mais

celui de Häininence a pris les devants. On

croit que le Pape ſera obligé de rappeller

M. Aldrovapdi ſon Noncc en Eſpagne.
S. S_ a intime'. Conſrstoire pour le g. M leſi

Cardinal de la Trémoille auraAudience ,

.avant cette Aſſemblée.

Le premier de ce mois, cette Eminen
ce receur un Courier de laſi Cour de France,

vcnu en lcttx jours &c demi, 1l est arrivé, à

ce qu'on prétend ,tout à propos , pour

empêcher le Pape d'exécuter les réſolutions

priſes dans lcs Congrégations du S. Office"

au ſujet de la Constitution. ll ne s'agiſ

ſoit pasmoinsque de déclarer eXcom-.nu

níés tous les Non-Acceptans ~, on ne laiſſoit

pas cependant de métrage: ces derniers,
ñeſin ce que l'-on ne nommoit aucun-d'eux.

Le S. Perez dot-ic encore ſurſis; 8c cela ,

par l'aſſurance , dit- on; ~q—~.re luidonne Mz

lc Cardinai de Uiffy, q-.fon propoſe de

nouveaux moyens q-ii pourout terminer

les différents à. l'amiable. Cette Eminence

n'attend pour cela que le retour de M- le
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Cardinal de Rohan pour y travailler.

M. le Cardinal Del-Giudice *ayant re.
ceu réponſe à la Lettre qu'il avoit écrite i

à S. M. C. a auffitôt cñbéi , 8: a fait ôter

pendant la nuit, les Armes d'Eſpagne. Se

t lon Ics apparences , il ne ſtra pas long- tems

ſans avoir la Pſſerm-Ëflion de les remettre 3

d'autant u’on aſſûrc uc S. M. C- lui a

écrit avec? bonté; 8.' qiiaprés avoit donné

cette marque d~obé~iſſanÿc_c , il ſera dans

peu rétabli dans les bonnes graces du

Roy. On Parle fort d’envoyer içi un Arn

baſſældcur Eſpagnol : Des trois. qu’on pro..

oſe, on !d’en nomme que deux z ſçavoir ,

e Duc de Médinacéli R' le Duc d’Arcos.

1l y a déja plus d’un mois que M. le C.

Acquaviva diſoít 'avoir écrit en Cour ,

qu’il cſioit de Pintercst &- du ſervice dela

Couronne, d'avoir -ici un Ambaſſadeur;

attendu qu'un Ministre Cardinal ne pou

voit,en cette derniere qualité, agir avec

vigueur, par la dépendance particulíere où

il est à l'égard _dc 5a Sainteté. Si l'on en

croit les Eſpagnols , leur Ministre a ordre

de demander que le Gouverneur de Rome

ſoit interdit de ſes ſozzctions, juſqu'à ce

qu’il ait ſaitiéparation de î* l'inſulte -, quel

ques - Uns même prétendent que la Cour

demande ſa révocation. Madame la Priu

ceſſe des Urſins ſeptépare à venirà Rome

au mois de Septembre prochain.

Le 2.7 du paſſe'. ſur les cinq Ou ſix heures

après

'I Cüñſrtltfs le Mercure de Mom g P. zoz.

"ë
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après- mídy , Don Carlo Albani alla pré

ſenter ,ædc la part de Sa SainreréÀ Mon

ſeigneur le Comte de Charolois une Châſe

remplie de Reliques , 8c une Çroíx où il

y a du Bois de la Vrayeflroix. Ce Prince,

-qui est de retour deNaples depuisñhuit jours,

part ce ſoir pour aller paſſer une partie de

la Villegidwe à Albane , où on lui procu

rera le plaiſir de la Chaſſe, On débite que

dans peu il quittera Rome . 8c qu’il a de

- mandé à Madame la Ducheſle de Bourbon

ſa mere , Ia permiſſion d'aller àConstantî

nople. ~

M. le Cardinal de la Trémoille ſera

’ ſacré an plûrôt. Le S- Pñ en fera la Cé

. rémonic dans l'Egliſe des. Chartreux à

Tóïîfllïliſ .

Llndult tant deſiré pour l’Arcl1_cv'è

elie' de Beſançon , ne s-'expediera qu'à for

ce. A Fegard des .Bulles pour. la France ,

elles ont esté préconiſées 8c accordées :
- M. le Cardinal de la 'ſrlémoille a depèché

un Courier à Paris , lequel_ ell changé de

tou-tes celles qui ont esté payées.

L: Mercure 8c les Gazertes ont don

_né la Traduction d'une repréſentation ſai

re à S. 5,; par le Comte de Galldſch,
dans ?Audience extraordinaire du Mer- ſi

credi 16 Mars dernier. On a vû de..

puis pnroîrre une* Lettre imprimée en ſran—

çois ,~ ecrite par le Prince de Cellamar

au_ Cardinal Acquaviva, au ſujet de cette

'Q



1s: - LE ME RſſCURE _

repréſentation. Ces Piéces ſont entre les.

mains …de tout le monde. On me ſçaura,

peutñëtregré que j'y ajoute une Copie d:

la rehazóſê d” Caſdmgl jules Albfrani , ene

.BrefUzne 1m' ave” cvs-vaſe' naitre Selim Pere

Clément XI. 4” mais d'A-Wil 1718 , tm

dnit de La Langue Eſpagnole e” Bali”.

J'ai teçû par les mains de M. Aldo

vrandi vôtre Nonce en cette Cour, le.:

Bref de vôtre Sainteté . 6c en même-tems;

l'écrit que le Ministre de PArchiduc a

remis entre les mains de V. S. Si j'en-,
treprenoisctde me jufliſier auprés d'Elle—,

de toutes les calomnies qu’il contient , ccó

ſeroit trop accréditer les menſonges des…

ennemis. du !toy mon Maître. Iſl meñſufñ

- fit donc que V. S. qui connoit toute lad

la piété de S. M. C.,_ ſon zele 8c ſon:

empreſſement avec lequel ſi Tímítâtiom

de ſes glorieux Prédéceflèuts, Elle tra..

vaille continuellement à étendre la Reli..

gion Catholique dans. tous les lieux de ſaë

.Monarchie ', Il me ſuffit , dis-je , que V. S..

~en porte avec ſa ſouvetainqconnoiſii

ſance, le jugement que mérite un-tel Ecrit..

Mais , ce qui me ſurprend. davantage z

c'est que la Cour de Vienne ait recours.l- à des faits ſuppoſés, pour dénigrer la ré

putation des Ministres du Roy mon Maî

tre , 6c obſcurcit Péclatde cette 'Pour-ñ. ‘

pre dont S. a bien voulu \d'hono

rer pa: pute. «bonté z. Sa Paffion_ _img
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'modèrée va ſi loin , qu'elle prétend que

les Ministres de S". M. C. doivennlui

rendre compte de leurs deſſeins. Par cela

même , il ſera facile i- V. S. 6c à [Out,

le mondeentierï, de voir-juſquï quel point

la Cour' de Vienne \a porté ſa préſomp

tion. ]C«m'8ffl1l'C’ que V; S. ſera pleine

ment ſatisfaite de tout ce. que ie lui ex-ñ
poſeſi avcertoute Phumilité poſiiblc , 8c

qcſElle- ne dédaignera pas de me don

ner- ſa ſainte. bénédiction que ſimplore i:

genoux. …

.AI Naples lc lg lai”.

~ _ L y afiiendes Factions dansce Royau
me, où- l’on empiiíſiíanne" tous les ñjoursë*

~ des Méc-onteſins ~On ne peut cependant

qnÛidnÎirer l'activité ,la Fermeté 8c la pre'

voyance de M. le Comte de Thaun Vi- _

c-e- Roy,dans-des conjonctures ſi critiques.

Ce Seigneur, nonobstant ſon grand âge

Bt ſes incommodités» est toujours en mou- .

vement 8c veilleà tout. Il arriva hier 4.en

@etre Ville' ſde la. viſite qu'il 4 F…

le long' dcs- côte-s de Gnëte-ñ Outre les

Fortins-ñôc les Redouies . ui ſont dcL-'a fort
avancées; il a fait tracer qplulieurs r’c'tran-<

ehemens, dansflcs endroits oùzil a jugé
qiſont ouvoit aſiite des débat ucmens ::

Il a orldonné la con-structlon deqplufieurs

Tours quarrées ſianqnées 8c caſſernatéesc

\lezdîiüances en distances. Enfimil prend-z

î . Qíi

/
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toutes les précautions néceſſaires', pour

cnugêchcr que les -Eſpagnols ne puiſſent:

penetrcr dans ce Royaume. - _

On vient d’estre informé, qu'un Régi- i

ment Eſpagnol qu'on avoit Fait partit d'ici

pour la Hongrie , s’estoit' tévolté en che~

min contre les Officiers qui eüoient Alle

mans g qtfilsles avoicnt liez .Sc gai-cotezà_

des arbres ,- aprés quoi, ils S’cstoient totale

ment diſperscz, ſans qu’il y fût resté un

Soldat. '

A Vcnſſ: l: 18 Juin..

L Aplûpart de nos Vénitíens sïmagí

'ncntque la Paix est abſolument cec

taine , 8c que les Turcs ſont entierement:

diſpoſez à la conclutecette Campagne ;.

mais,lcs plus habiles d'enu~’cux ne ſont

pas toutàſait ſi crédules z ils ſontperſua

dez que la Porte ne fait [Îaître de tems

en tems des difficultcz , que Pour ſçavoic

'à quoi s'en tenir avec [Eſpagne 6c

l'a Suéde. ;Il y a bien à craindrmqxzlauſſi- _

ſitôt qu'elle ſmura que les Eſpagnols
.v

auront mis le pied en Italie , le Sultan

^ nc rampe les Conférences qui ſe tiennent

à. Paſſarovvyz, Ces Barbaros commen(

ce.” même à menacer les Forts de la

Prlveïza 8c de Viniezd.

Ifarxivée du Convoy à Corſo”, conduit

Par M. Corret , a appaiſé les murmures_

des Commandans , des Officiers &-501

' - o»
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datsgToutes les Troupes ont cité payées,

8L l’on vientdïpprcndre par une Félou

que, que la grande Année Navale mir à..

la voiie de Corfbulc 2-3- du paſſé ,pour

aller à la rencontre de celle des Turcs.

Leur Flore qui s'est aſſemblée aux Darde
nelles , en est partie pour Chic, où lesſſÏ

Barbarcſqales doivent la joindre : Dc là..

ils viendront en Liorée, enfirizc, ils

. \ A
ont Ordre de cirer-cher a leur tout la no.

_tre, pour lui livrer combat. Il y a ap

parence que nous l'éviter-ons, à moins que

nops n'y ſoyons ſortez', avec d'autant

plus de raiſon, que nous rfavons point
- ï o - I

.de Vaiſſeaulgauxrliarres cette annee.

— A Gênes le zo juin.

E Prince de Lcuveflein Gouverneur

ñ .J du Milanois,a_yanr û avis que la plû

«art des Troupes Piedmontoilſies 8c Sici

liennes estoicnt en marche de toutes

parcs, &c qrſeiles sälvançôient du côté de

Novare , a envoyé un contre - Ordre à

quelques détaehemens Impériaux , com

mandés pour ſe rendre ſur les Frontières

~ de lnôrre Etat , de tetournerſen diligence i

Mi an. ll a juré qu'ils croient beau
coup plus néçbcffirircs ;y puiſqu'il craint

égallemcnt pour routesjes Places du Mi

lanois. C'est ce qui l'a oblige' d'y jetter:

preſque routes ſes Troupes.: ſ
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On vient même dïapprcndrc ,que ſes:

ordres ont esté donnés à ccîlcs qui cstoîcntz

à portée dc nos retranchcmcns, de lever ,

le icquetuUncwpartic cſi; en nuarchcdu, '
côte dc-Vxgwàctno , 5c l’aurrc , vers Tara'

tonhCcCouvcrncur a- fait remplir lcsñ

Magazins dc ccs Places, d'une trés grandeg

quantité dc. munitions- dc guerre Spdc.

bouche, 6c v a Fait encre: un nouveau…

~ Renfort ,ainſi qu'à Mart-Tre , Crime” 8c.

Navara ’,. comme les lus- expoſées-- Tou

tes ccs- précautions gant croire ,que ce;

Prince a dcs- àvis certains, que le Royſ
_de Sicile cffdans lc deſſein dïnraquſicr 1e

Milanois dc ſon cfïré . tandis que les Eſ

Fagnois râcheront d'y pénétrer du IÉUT-ëiñ.

u uſe' ue la Flore. d'Eſ a nc vienne.,
dégât-que? inccſſL1 ment à . Par/oPVËnç-mcom;

le Bruit s’cn répandñ

~ ‘ A Turin le >17'. ſuite..

TOur paroîſit rompu' avec I2- Cour' de:

²~ Vienne. &- nous-.allons prendre d‘au~

rres meſures, en nons- tournant. du CÔPé'

dc l'Eſpagne qui refuſe constamcnt dïac--ñ

quîeſccr aux: prcÏpofiEions~ &accommoda

ment. l] s'agir de ſçavoir ,ſi lc Turc rien-

dra bon dc-ſón côté. On a bien peut dans

lc Milanois , depuis ſur- tout que nos-ë

Troupes fflcnr vcrs lcs Fromiéres- de cet.

Etat. .

Suivant les ordres de certe-Cour a le'
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Vice-Roy de Sicile; a dépêché des Ex.- ſi

prez aux Com-mandans des Trou es quiz

__ estoient aux. environs de- Siracu c- GC. de;
'Ttcſſpano , de revenir promptement àeMeſ

fine', afin de s'embarquer avec. elles ſur

la; Flore qui doieles» deſcendre 2l.. Final;

6c' autres Ports de lan côte, '

Ou continuëavec empreflêment les nou— '

veiles levées dans tous les Etats de S..

M..Sic'. BC ou- vjent de délivterdc nou

velles commiſſions , pour mettre ſur_ pied:

un grand nombre de Compagnies de Ca

valeriex; Dragonsôc Infanterie s afin d’en:

ſhrmer des RégimenMOn _travaille auffií

_ſans díſeontinuerdans- nos Arcénaux, à la!

fabrique de quantité d'armes à ſeu , dcr…

ſabres-Sc dÎépées :— On' iettera la ſemaine

ptochaine enÆoute , 80 píècesdo gros ca

nons, 6c: 25_ mortiers- On est' également.

occupé dans les Ports de ce Royaume,

â- confituire pluſieurs natirgens , tant de

guerre .- que de tranſport . dont une pat

tie est déja fort avancée; ils ſeront tous

en état de mettre en Met 5.1D. fin du:

mais dſc Juillet.

Des? Lettres da: Bayone du :o, mar:

quent qu’on] venoic d'avoir avis par un:

Bâtiment venant de; la Corogne, que le:

i5» dope_ mois , i'l estoit entré ſur les to "

Beuresñ du matin dans cc-dernier Port.,

_dcuxu Frégatesiſpagnoles , l'une de 4.0 ,

l'autre.. de zópiéccs decanonavcc deux
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Armareurs Ostendois portant ' Pavillon

Impérial ~, ils ont esté_ pris à zo mille

au delà de Corogne ,. aprés 5 heures
de combat. ’ ſi

La Cour a envoyé ordre aux- Troupes qui'

ſont dans les places ſur le bas l'O , ê: à. cel

les qui ſont en Quartier à. Alex-média*: , â

Nic: de la Pazlle , à 447M] 8è autres pe

rlres places du Nlont . frTrlat lſſloeitagnard ,

de ſe rendre avec' le p us “de diligence

qu'elles peinent, partic- vers Nav-umo( par

tie_du Co'c cle Vigevano ~, elles doivent ſe

joindre à &autres Corps qui y ſont déja ar—

Lives ~, toutes les Troupes qui êïroient dans

les Cſſïmtfſij de ,Nlſf , de 'Tc-nde , Cloflèglill ~,

deñBMce/qn.zze-Pn-qetla: 6c autres- . ſont
auſſi en pleine marche. i

L Artiílcrieî qui conſiste en plus cle 50-:

piéces de Canon , tant de Barerie que de

Campagne_ , mortiers , burnbes, -boulets ,.

grenades , poudre 6T machines de guerre ,^

ne partiront/d iri que la ſemaine prochaine,

avec les caiſſons, les equipages des vivres,,

8( 'de lhkrtillcrie. .

Il vient d'arriver un Convoy de Mc-ffi.

nei Nice, qui a débarqué dans le Port de

cette Place , des Troupes Sicj-liennes 6c 300.

chevaux, pour la remonte dela Cavalerie

Je des Dragons de cette Nation. Il y a de

. P! us »ſur re Con voyztouresſortes de provi

,. armegavec 3.1.. piéces de Canon 8c i8.

\ions pour la ſubſistance, des habits ,4 des
A N101:

i

tiers.

ſſ Le
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Le COÎ-ñte de THmyVice-Raj d” \l'Irla

Hois , prend tonte; le: prieur-Exam poſſibles.

pour [oz deffèzoſê 'du Cbírem dflMilmz :

Nous apprenons dans le moment , qu'un

Corps de Troupes du Roy de Sicile,d’en

viron ;ooo h. avoir paru vers Crémone. Sur _

cet avis , le Prince de Leuvcstin a depêché

un Exprés au Commandant: de Mantoüe, ’

pour le preſier de lui envoyer un détache
ment de 1,00. hommes , avec 4. Coſimpa

gnies de Grénadicrs qu’il doit jetrcrdans

Crémone: Le Gouverneur a fait partir deux

Exprês ſur le champ , Punàla Cour dc

Vienne, 6c l’autre au Víceroÿ de Naples.

A rMïïfilctlvct, Ie 2.0. ſui”.

Le Capitaine Antoine lead-d de Marti

gue: , venu d’Alicanc ici en 4 jours, ſur la

Pinque _ſum Victor _ ayant trouvé ſur ſa

route lc Vaiſſeau du Capitaine Meiffredi ,

apprit de celui-ci que l’Armée du Roy \PEL

* pagne êtoit à la Voile. Le Cdipimine ſuſi

fHermíne. qui nmntoír le Ûnecbſzirdtjoñ'

ſepb qui est entré aujourdffuifflans ce Port , *

a d it' qu’il avoit découvert lc x8. àîla hau

ſeul' de Barcelonne, la flore d'Eſpagne Fai

ſan: voile vers la Sardaigne.

N A N C _ T.

on écrit de Nancy, que S. A? R. le Due

de Lorraine , avoit Icyéôc formé trois nou-j

jui” 1718. R* «
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veaux Régimcns , pour envoyer en garni

ſon dans les Places que le Roy cle-France lui

a teuduës par le dernier Traité :Que S. A.

1R. faiſoit bâtir dans cette Ville un Palais ,

dans la 'Place de l'E liſc primatialle de 4S.

Georges qu'on démo iſſoit , 6c qui devoir

-êtrctébatië dans un .au-rte endroit: Qu'on'

avoit ttouvé,cn créuſanr dans lesfondatjons

de cette Egliſe , une foſſe où êcoit enterré

a un Prêtre , 8c autour de lui , 4.0 Caliccs,

rant d’or que d'argent , avec quantité de

_piéces monoyócs de nuèmc métal.

ËIÆVXÊŸWËÎÊÊZHHÊŒ

M Aſk-ITA G E S.

  

Préſident de la -Cour des Monoycs ,

épouſa Madamoiſcllc Mallet , fille de M.

Mallet de l'Académie Françoiſe.

E 20 du paſſé , M. HÔTCÏÎCÎ premier: A

M. lè Comte de Brien- Saſſcmge , ípou- l

ſa le neuf de ce mois à Grenoble, Made

-moiſclle de Saſſcnage ſa Couſi ne.

*Fi ' - .M 0 R T S.

V' . . .
.. 'Dame Marie Catherine de Parts , Veuve

: dcMcffire Nicolas Edouard Philbert Olicï.

_ “ñ Chevalier , Avocat général au Grand C011

Ïſeil, mourut le 18. May 17iS. âgé de 4.1 .

\A ans.

' Meffirc Iſidore Lotin , Seigneur dechar

æ_ ’ -’
(
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-micres nôces en :G25- Dame

ny , Chastclain de Chauny , qui avoir été

reçû Conſeiller au Grand Conſeil en 167! ,

mourut honoraire' le ſ9. May i718: 'Il avoit:

'épouſé Dame Angelique Bellier de Plabuiſ_

ſon , morte le 10. Décctnbre 17x7

ffl Meffite Estienne du Four , Chanoine de

l'Egliſe dePar-is , mourut le zz. May 1718.

»en ſa 6$. année. M, le-Carainnl de Noail

*les* a donné ſon Çanonicarffll M. l'Abbé

Coüet. ~

Meffire Gilles Gilbert , Chevalier , Lieu.

Tenant au Regimcnt des Gardes Françaiſes ,

'fils puiſné de M. Gilbert de Voiſins , Préſzñ-z'ſident en la ſeconde Chambre des Enquè- ~'

— *tes , mourut le 2.4. May âgé de 2.5.» ans?

Meffire 'F rançois 'Guétavin de Vauted, u
Chevalier , Seigneur de Chenſuy , mourïſilf

ële 27. May.

_ Dame Pétronillc Aufirebcrt Doiiatc ,

Epouſe de Mefiîre Mathurin DurancLMaî.

'tre des Comptes , mourut le zo. May.

M. Çontucci , Lieutenant Colonel du_

Regiment Royal Italien , mourut le zo.

May.

7 Dame Jeanne Marguerite de Boyvín de

ïBonnetor, Epouſe de Mcflîre Nicolas Pier..

n; Camus , Chevalier Seigneur-de Ponte”.

~ ſé_ z Maître des Requêteshonoraite ,k 8e

premier Préſident du Parlement de Nor

mandie , dont elle cstoit la troiſième femd

me , mourut à Paris le z. Juin en ſa ;gï ane_

née. M. de Pontcarré avoit épouſé en pré<

Marie -Annl _

5E04…-<.~f,

X

R i)
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l r

Claude Auguste le Boullanger , ſillc uni

que de Mcffire Auguste Macé le Boullanſ
ger, Seigneurdc Vlſiarmc ôcc. Maître des

Rcqurstes , 8c Préſident au erand Conſeil ,

morte en couches le 27. Mars 1702. , âgée

de zi. ans; Z0. Enil7oz. Üame Ivïàrie Fran.

çoiſc Michelle de Bragelongne , fille de

Meffire Chriſto hle François de Braoelon

gue , Seigneur 'Engenyillc , Co-nſcíîlcr de

la Grande Chambre du Parlement , morte

en Juin 1705 , 6c a des cnfans de ſes crois

mariages. - -

- Nlcffire Henry Loäis Comte de Mailly ,

mourut de la Petite vcrolle, 1e lo. Juin au

Château ñ de Mailly , âgé de vingt:

ans. 1l êroir ſecond fils de Mcffire René ,,

ſixième du nom Marquis de !Mailly , 8c de

Dame Anne-Marie-Magdelaine-Loiiiſe de

Mñâilly- Neſle.

Dame Maric- Magdclaine d’Aubray,Veu

vc de Nleffire Antoine eafielicr , Maître des

Comptes , mourut le r 1. Juin.

Meffire Louis de Lorraine , Comte d'Ar

magnac 8Ce. né le 7. Décembre i641. grand

- Ecuyer de France , dont il avoir prefié ſer

ment en ſurvivance de Henry de Lorraine,

Comte dT-Iarcourt ſon pere , le 2.4. Avril

1658. 6c Chevalier dps Ordres du Roy ,

mourut en l'Abbaye »de goyaumonr le 1 z.

juin I718. en ,ſa 77. annee. ll avoir épou

ſe' le 7 Octobre 1660. Catherine de Neuf

villc—Villeroy , fille de Nicolas Duc dc

!Villeroy , Païr 6'( Maréchal cle France Zcc., I

- o
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ſſ Décembre i707, dont il ûc Henry qui ſuit

~ zo François Armand Abbé de Royaumont ,

de ſaint Faron de Lieaux , 8c de Châte

liers ,nommé Evêque de Bayeux en 1718 s

~né le 13- Fevrier 166;. zo.Camille , né le

25. Octobre IGGG-Maréchal descampsôc

Armées du Roy , grand hiaréchal de Lot

i raine en 1 704, mort en Décembre X715. 4,0.

__ Phylippe. né le L9- Juin 167; , mo” e”
1677. 5° Louis Alfſionce-lgnace. dir le-*Bail

ly d'Arn\agn:—æ,_ nèle 24. Août X675. ClieF

'dfEſizadre des Armées Ndvales . tué au

Combat' Naval prés de Malaga , le 27.

_ Août H704. 6°. Anne Marie , ne le zz. Sep

tembre 168D. Abbé de la Chaiſe-Dieu 8c dec

hionrierancier , mort de lapetite verolle i

Monaco , le lg- Octzobre I712.. 7”.'Char—

les , dit le Prince Chad” de Lorraine . né

le. 2.1.. Fevrier i684 , aujourcïbui grand:

Ecuyer de France , quiaepouſe'. le u. May

x 717. Françoiſe Adelaide de Noailles , fil
le d’Adcictan Maurice Doc de Noailles , Païc

de France , Chevalier de l; Toiſon d'or 8re.

8c dc Françoiſe d’Aubigné. 8'* Marguerite ,.

née le :7 Octobre 1662. mariée le 1.6. juil

let .ſi 675.à_N—.1gno Alvare Pereira de Mel

çoiſe , née le 18. Fevrier i664 z motte jeu

r ne. I-î- Armande Ferdinancle , née le_ s.,

' Juillet 1668 z morre- à' l'âge de 2.3 ans

' ſans alliance. 11°. Iſabelle , née le r2. Juin

1-671., morte. au Berceau. 12.-. Marie , née

IO , Duc de Cadavalen Portugal. 90. Fran- .i

' Riij
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!e 2. Aoſrr i674 , mariée-le 8- Iuin 1688;-

5. Antoine de Grimaldi, Prince de Mo
ſinaco . Duc de Valentinois Païr de Fran

ce. 2;". Charlotte , Damoiſcile ~d’Arma

gnavc , née le 6. May 16-78 , 8c 14°. Mar

guerirc de Lorraine , née le 2o.)uillet 163e.

morte en 168i. _

Henry de Lorraine, Comte de Brionne-z

ôzc. né ie i5. Novembre MSH-Chevalier des…

Ordres du Roy , grand Ecuyer de France ,

8c Gouverneur de la Province d'Anjou en

ſurvivance de ſon pere . dynr il donna ſa
démiffion en Mars r7”. . mſiourut le 3. Avril

ſuivant. Il avoir épouſe' lc zz. Décembre

1689- Magdelaíne &Eſpîuäy , fill-e 6c héri

tière de Louis Marquis dœfpinay 6c deë ~

Broan, 6c de Marie Fraiiçoiſe de Couſin

de ſaint Denis . morte-le u. Décembre

?i 7:4, dont il Gt Louis qui ſuit; 8c Marie

Louiſe de Lorraine .q Dainoiſclle de Brion

ne , née le 24. Octobre 1693. Louis de Lor

raine , Prince de Lambeſc, né le lz. Fé

vrier i692.. Gouverneur d'Anjou en ſur?

vivancede ſon Grand-pere , dont il prêta

ſcrmenr le r4. Mars 17'”. a épouſé le u..
May i709. 'Jeanne Henriette de Durfſiort ,

fille de Jacque Henry , Duc de Duras, 6c

de Louiſe Magdelaine de la Marcx , dont

des enfans. Pour les Ancêtres de M. le

Comte d’Armagnac ,voyez le P. Anſelme, ~

Moreri ôcc. . '

M. le Läarqitis de Chaumet ,frere de M.. ’

FEVEqUc de Sarlac en aaſcognc , mourut _
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ſe' . z de ce mois, âgé de 84.. ans.

M. le Comte de sramonr , Comman

dant :IE-Beſançon , Lieutenant General des

Armées _du Roy , mourut en cette Ville

le 2.3. de ce mais: Il cstoir frere de .feu

oM. [Archevêque de Beſançon , Prince

du ſaint Empire. n

i M" Nicolas de Níſſcolai, Chev- MarqJ

d'hote . frere cadet de M. lepremier Pré

ſident de la Chambre des Comptes , mou

rut en ſa Ten-cle . . . de ce mois.

M° François Pinſon Avocat au Parlement,

ſorr connu par ſes recherche: ſur la. ma

tiere des Obhts, mourut le. . de ce mois : _

I! estoir fils' de François Pinſon , cékbre ’

Avocat au Parlement.

HOST-HsæSTsTS-X-TT-Ts-X-SÎ-X-ST-TS-X-Sræi

10 UIÉN-AL DE 124x15..

*N àpublic' le-premier de Juin un

'Edit du Roy . Pour la fabrication des

nouvelles eſpeces d'or 8c dhrgent . avec -_

faculté de porter à, la Mono” deux cin- ,

quiémcs cn ſus des Billets' dcñPErat àCec'

Edit conrienrl 6. articles. Le premier ar

ticle' ordonne lafabricaríon de nouvelles

eſpèces d'or 8c d'argent qui auronrcours;
Îſiçavcîairïÿlcsàäuis _pour 36. liv. la piéce,,

cs ou !TI cm1 , a IO orſion.
Le ſecond , ordonne f: Fläbrícarion d'E

cus quiauronr cours pour 6. liv. la piéce ,~

les demi-quarts, dixième 6c vingtième à.

groportion- ~ -R iiij
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Le z'. ordonne , que routes ces eſpeces,
ſoit d'or ouſid’argent , auront cours dans.

tout le Royaume , ſur le pied marqué ci

deſſus. ~

Le 6°. ordonne , .que les eſpèces d'or

8c (Pargeitgſabriqnées avant le préſentlidit,

ſeront portées aux HÔCClS des Monoyes ,

pour y être ſondu~e~s 3c converties.

Le 73 Ordonnc,qu’à commencer du jour

dela publication dupreſent Edirâ ceux qui'

'porteront leurs eſpèces 8: matieres pour y

estre ſonduës,en reçoivent comptant la va

leur z ſçavoindes Louis d'or . des Léopolds

d'or de Lorraine , Pistolle: d’Eſpagne,Gui

néesYcc; ſur le pied de Goo liv. le marc ,

avec les deux cinquiémes en ſus en Billets

de l'Etat, faiſant 140. liv. 8c que le tout

montant à l4ozſera payé comptant au Por
teur en eſpécesdont Ïaîfabrication est Ordon

née par le préſent Edit ,.841 des eſpèces d’ar—- _

gent , dpropottion. . , , A

Le 10°. ordonne, que zuſqu’au premier

Septembre prochain , les Louis d'or à la

taille de zo. au marc , auront cours dans

le Public pour 36. livÇLes Louisdbr à la

taille de zoñauñmarc', pour' 2.4. liv. ô: les

anciens Louis d'or du_ poids de 5. deniers

6. grains , pour! 9. liv. i2 ſ. Les doubles ,

demis 8c quarts , à proportion. Les Ecus à

criile de s. au marc pour 6. liv. les anciens

Ecris :Tt la taille de 9. au marc , pour 5. liv.

è. ſ. les diminutions à proportion, aprés.

lequel tems , 8: a commencer au premier 7
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Août , pour les Villes où il y a des H6

rels des Monoyeé ,' 8c premier Septembre

pirochain pour le reste du Royaume; leſ

ites eſpèces ſeront décriées de tout cours

dans le Public ,Sc ſeront ſeulement re

çuës dans nos Monoycs , de la maniere

ci-deffirs expliquée. _ '

Le u'. ordonne , que les ancíÿs dou

zains ou ſols valant preſentem 5. de

niers, ſoient -reçûs pour r8- denie , 8c que ’

le: piéces de zo. deniers , valant préſcnñ

tement r. 1. deniers 1 ayant cours à l'ave

nir, pour 17_ deniers. a _ i

M. de MatareL-â qui le Roy accorda le

mois paſſé le Gouvernement de Honfleur ,

'vacant par le déceds cle M. Armand , a

vendu ſa Líeutenance de Roy de la méd

me Ville à M. de Vaulavire , Cendre de

M. le Comte de Tourville. a

Onparlebeaucotrpdîrne Machine ſoft
ingénieulſie …inventée par' M. Gobert, pour

fabriquer la MonoyeLa Méchaníque en est

ſort ſimple, puiſqu’un homme ſeul ſuffit

pour la faire marcher : On prétend que les

eſpéces ſont beaucoup mieux empreintes,

que celles que l’on frappe avecles balan

cicrs ordinaires , qui courent beaucoup , au

lieu que cette nouvelle Machine ne re

vient qu'à 1000. Ecus. 1c pro-net: d’u

— donner une defiriptioæz plus détaille? , n” ca;

qu'a” n” la comïunnique. _

Le 4, on prétend qu'on va réformer r5.

ealcres 5E Marſeille , 8c que M. le Baillir
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de la Pellcterie , a esté nomme' par laï

Cour pour cette réforme. . 4

Le 7. M. de Bâville, qui est de re'

t-'oui de ſon lntendanee deLanguedoc ,_ï>ñ

esté gtatificſſ par' la Goji d'une _Penſionï

derzooo livresnpour les ſervice-s impor

tans qu’il a rendus dans cette place à

l'E-Tar. Comme il* est ſourd . il a engage'

le Pe ~ yébaſiien de lui faire une paire'

d'oreille? artificielles , pou: zémédiet à..
la ſoibleſſe de ſon oüye. ſi

yLe 8-, M. le Comte de Médavíd est*

venu remercier S. M. du Commandement.

de Provence que la Cout 'a ajouté en ſa

faveur , a celui-de Dauphine' :Ces r. Com

mandemens lui donnent un revenu de?

 

quarante. mille. livres par an. .Cette gra- p

ce ſur-accordée ice Lieutenant Général ,….

peu aprés que M. le Marquis de Brancasa

ût obtenu la Lieutenancc Générale de

Provence, de feu M. le . Marquis de Si-_

mianes.

Le!, Son Alteſſe Royalle Madame ,

accompagnée-des Dames 5c Seigneurs de

ſa Cour, arriva de Saint Clou a rr heu

res du marin , :l l'Abbaye aux Bois , Faux

bourg Saint Germain . pour y poſer la

premiere Pierre de l'Egliſe que Madame

de Harlay Abbeſſe de cette' Abbaye , y
fait édifieLſiOn fit poster dés les 5 heures-

du matin , une Garde au tout_ de l'Abbaye. '
On plaga dans la courſſ les Suiſſes cle

-L/iadame. Son Alteſſe Royale précédée
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:le ſes -Aumônicrs , fur reçûë par Madame

P/\bbcfle , par ſa Communaute' , &une

grand nombre de Dame] de distinction

priéesà cette Fête , 'qui accompagnérenr

cette Princeſſe au Chœur. On luiañvoír

préparé un prie-Dieu couvert d'un tapis

de Velours ,à fleurs de Lisñ , Brodé d'or a

&une Muſique rangée au dehors dans la:

’ Nef. Enſuite , Son Alteſſe Royaleaccom

pagnée de Madame l‘Abbeſſe . de quatre

Religieuſes , 8( d'amies Perſonnes de di

Pçinction, alla ſur le Lieu destine' au Bâ

timent. M. l'Abbé de Maignas premier

Aumônier de S. Añ R. MU ,qui avoit été

choiſi pour faire la Cérémonie , benir la

-Pierreôc- les Fondements. Le. ſieur Mazin

Ingénieur , Dinecteur des Places du Rey .

après avoir préſenté :I la Princeſſe les:

Plan! 6c deſſeíns- qu’il a fait pour la

.construction de cet Edifice 9 préſenta i

Son Alteſſe Royale-la premiere Pierre,
\ ï d ï

ou estorr gravée cette Inſcription. Par

— la Gran de Die”, Tre? -Hdute ,' Tre?

Pniffant; é' Trír- illustre Princeſſe , Eli

fnlverb- Charlotte Palatine d” Rhin Du

cheſſe d’OrIe’an; , a poflícetrepremirrc Pier

re , l'An deg-race 1718. le 8° Juin z Dans

cette Pierre, est encastrée une Grande
Méctdaſiille d'or, donnée par Son A. R M*

ſur laquelle est en bas relief' le Portrait de

cette Princeſſe z 8C ſur le revers , elle

y est aſſiſe ſur deux Lyons; tenant de ſañ

main droite une Iviédaille , repreſentant
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le deſſein de-lïígliſe, avec CC-LEC Inſ

'*. .cripic-rr au tour. UU: genre-HÔ- genizrix*

Drum. Le ſieur Mazin préſenta à S. A.

R. Mï. une Truelle &c un Marteau d'ar

gent , donc elle ſe ſeryit pour êrendre le

mortier ſur la Pierre, 8c y frayer trois coups.

Au ba: de cette Pierre , est écrit Haute

eÿpurſſamc Dame , .Mad-ame Marie-Am”

de Æzrlc] Abbeſſe de cem- Abbdye. Dans”

le moment que l'ingénieur fit deſcendre

la Pieyredans les fondations. 6c ſceler eñ

ſa préſence . on ciré pluſieurs piéces d'ar

riilerie . au bruit des TIOŒPCIÏCS . Tim.

bales , Tambours 6c' Piſtes. La Cérémo

'nie finit par un T: Dumchanréen Mur

ſique , 6E &ous les Ouvriers ſe reſſenrirent

" des libêraiíxez de cette génereuſe Prin

ceſſe.

Le), on .ſur informé d'un: Avabxure

Tragiquearrivèe à Cambrai; elle s'est aſ

ſèe de certe maniereUn Etranger logè dans

une Auberge de certe Ville , reconnut

par hazard un de ſes anciens Corn agnons

de voïages, avec qui il renom-ej: con
noiflànce… Le dernier ſſ, qui avoit une partie

faire avec quelques Bourgeois , pour ai

lenpaſier enſemble l'après midi dans un

Jardin , voulut bien l’y aſſocier. Son abord

parut aſſez-raiſonnable z il parla de plu

fisztrrs choſes indiffèrcnxes , d'un ſens raffis',

~ enfin , toute la Compagnie ſe mit en

joye , n'ayant aucun prtêſſentiment de ce

qui alloir arriver. ‘
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Pour entendre ce qui ſuit, il faut (ça

voir qu'il y a en cette Ville, comme

dans toutes celles du País-bas , des .Com

pagnies de Bourgeois qui tirent tous les

ans des prix : Les uns tirent de l'Arc, 6c

s'appellent Archer: ,~ les autres , de l'Ar
qnébnz-e ou delüírlralectt: , _ôc ils en ti

rent le nom. Chaque Compagnie a un

Prévôt, qui est celui qui a remporté le prix.

Le Prevôr de la Compagnie des Ar

the” , eſioit de la partie avec pluſieurs au

tres Arche-rt. Quelqu'un but à ſa ſanté,

en le nommant nôtre Pre-uit. D'abord, l'E

tranger demande qui cstoir ce Prevôr ? On

lui dit que destoit le Prevôt des Archers.

Trompépar le nom. il crut que deficit

le Chef de la Matéchauſſée àla tète de

ſa Troupe. Aufflôt , en brave Réparateur

des torts , 6c Protecteur de ceux à qui on

fait violence , il mer l'épée à la main.
perce le ſiPrevôt de pluſieurs coups . 6c cn

bicſſe dangereuſement trois autres, dont 2.

ſont morts ſur le champ. Aprés cette tra

gique expédition, il ſe plongez lui-même

deux coups cſépées à travers le corps,

en diſant , qu'il n'avoir plus que faire au

monde , 6C qu'il avoir aſſez vécu. Iltom
ba Cüſlliœ ſans connoiſſdnccte ', de ſorteqtf

on le crut ſans 'vie -pqndant q-..elques heu-*

res. Ce furieux ayant enfin repris ſes ſens,

fur mené en priſon. On trouva ſur lui

quantitede pierrericsó 6c beaucoup _d'or

ntonnoyélLc Bottrgeois qui prétend bi:
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-ie connaître ,' a-ſſûre que c'est un hom

-mï \ſ53 fiche» &ë qui appartient â gens,

ñen place.~'On-a envoye' des~Courricrs

pour en ſçavoir la vérité. …

Le to , on a ſupputé que la QJËIC des

Incendie: du Petit - Pont ,montoit déja â.

-lprès de ;ooooo livres.

Le 1 1 ,' on a beaucoup parle' d'un 'ac

-cidcnt facheux ſurvenu auprès dela Porte

“Saint Denis. Quelques Ouvriers travail

A *Iam i creuſer un Puits du côté du Boul—

levard, furent tout à coup ſurpris par

une vapeur mortelle qui en ſuffoqua

juſqu'à ſix.

Le U. . M. le Marquis de Téligny de

Langey , Neveu du-feu Maréchal Duc de
?Navailles ſi, ſut choiſi pour estre Gouver

ncur de M. le Comtede Clermont prin

:-ce du Sang, 6c Frère de Ms* le Duc.

Le t4 , le Régiment cle-Saint Simon ,

vacant par la mort du jeune Comte de

Saint Simon', qu'il :ſavoir acheté que

depuis peu , a este' accordé par grace ſpé

ciaîe. à M- le Comte de Saint-Simon

Cadet du deffunr. ~

La mdrr de M5 Ie Grand arrivée le

1-; ,a elie' cauſée par la Gangreine- Pen

dant toute ſa maladie ,il a eſiémoins oc-.

~' cupe' .de ſes ſouffrances , quoiqffelles ſuſ

. ſent très vives, que de la penſée de mou

rir en Chrétien. La Cour perd en lui un

Prince qui lui a toujours fait honneur.
ñ z r .. ~

M. l Abbc cle Longruc , ſi connu par ſon
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ñérudition ſur toutes ſortes de matières.

:Littéraires > ſur préſenté au Roy 'par M.

de Fréjus :Ce 'Prélat dit a S. M. S-I R E ,

'vous voyez un-hommedun mérite ſingu

_ lier., qui Fait honneur à vôtre. Royaume ,

.par les belles connaiſſances dont il est orné;

à, quoy Monſieur le Maréchal de Villeroy

:qui estoit préſent , ajouta : S_I RE , il eſl

bien juste queVân-e Mujeflífitſpeude les

plaiſirs deſfprobxenadez pour d-Uoir celui

de voir l: plus Syd-vant Homme -qsfElle

m": dans ſon Rojaume pour l'Histoire. ‘~

Le 1-6 , la Proceffion de S. Germain
’l’Auxerrois , Paroiſſe du Louvre, viuſſr à

'la Chapelle des Tuilleries, Le Roy avoit

envoyé. des détaehemcns des Gardes du

Corps , des Cent - Suiſſes 8C ſes

Pages z 8Ce. avec des Flambeau: de

*cire blanche , pour accompagner le Saint

-Saeremcnrz Il estoír porté par M. l'Abbé

?Bignon , précédé du Chapitre 5c du Cler— ‘

ge de la Paroiſſe , tous en Chapes. M. le

Prince de Douibes 8c .le Comte d’Eu a

ſuivoient le Dai: : La ceffionhpaſſa ſur

le Qya] , qui estoit tendu des Tapiſſe.
ries de la Couronne juſquctau ſecond Gui

- .cher , ainſi que la grand Cout, le_ Veſlihule

8c l’Eſcalier das Tuillcrics. Le_ROy estanr

allé audevanr du S. Sacr. dans la Cour , re

ceut la Bénédiction-,uprés quoy Sa Majesté
lc ſuivit juſqu'à la Chapelle, où ſa Muſique î

chanra un Moret. .Ayant û une deuxiéme

'fois la Bénédiction , Elle accompagna le

' r



S. Sacrement juſqu'à la dcrnicrcſporre du

Louvrc-,pù S. M. tcceuc unc \roi 1éme Bê-e

nédiction. _ _ i,

Le 17 , M, lc Marquis dHarcoUrr , a

conſigne zooooo liv. 'réglés ar lc Brevet

de rctenuë , our la Charge c Capirdhnc
de; 'gaz-des dpa Corps , dont cſizolc revêtu

M. lc Maréchal Duc ſon pere. a —_

Le 18 î,' M. lc Prínœ Charles dc

Lorraine , qu'on nomme à pèſent M. le

Comte d'Armagnac , accompägflï dc M. 1c

Prince de Lambeſc, 6c de M. le Duc dc Va

lcntinois , cous cn grand Manteau de deüil ,_

vinrent _au lever du Roy , préſentés par
M. lc Maréchal 'de Villeroy. Le Royct lcur

témoigna la par: qu'il pre-noir à la mori:

dc M. le Comte dhärmagnac.

Le Cardinal dc Poli nac , en qualite' dc

Préſident dc ?Acad mic des Sciences ,

préſenta le 18 au Roy ,les nouveaux Mé

\noires de cette Académít- ñ ‘

Le x9 M. lc Marquis d’Alincourr ſe_

cond petit-fils de M. lc Maréchal dc Vil

' leroy , dc rctouific ſa Campagne dÏ-«Ion

grie , d'un Voyage d'Italie ,, 8: d‘un ſéjour
a- Lyon , eur lhonncur de ſaluer le Roy ,ſi

.Préſenté par M_ lc~Marécl1al ſon grand

pere : S. M. le rcccut trés gracieuſement ,

8c lui fitpluſicurs questions curicuſeà ſur'
ſon voyage. ſi_

LC 19 , lc Roy alla à PHôrel Royal des

Invalides entendre lc Salut : Il trouva à

ſon arrivée, toutes les Compagnies dc cet:

_Hôiel

N*
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Hôtel ſous les Armes. Comme tſestoit la

premiere Fois que S. M. enrroit dans cette

ſuperbe Maiſon; aprés avoir examiné tou.

tes les beautez' de l'Egliſe , 6c du Dôme,
Elie viſita la plus grande partie ëleſicer Hô- -

tel , 8c voulut voir ſouperles Soldats Inva

lides : Elle traverſa leur Rèſectoire, aux*

cris de Vw- l? Re). S. M. eur la bonté

d'ordonner double portion pour eux -, ert-ñ

ſuite, Elle monta àla Salle du Conſeil ,Sc

aprèsct s'y estre Un- peu rcpoſée , Elle revine

au Palais desTtrilleríesct. par le Pont tour

nant qui est .au bout du jardin 3 afin:
tTaverſé-à piedſſoute la ſigrandt* Allée qui

eſioît cerjour-là remplie de Princeſſes,

Ducheſſcsſhc awres Damegâ chacune deſ
quelles ſiS, M. ſir un accuëil' _en parti

cudcr.
Le même jour ,SzMz accompagnéeſide

'Msr le _Duc Regent 6c de tous les Prin_

ces, firæavanr la renuë duConſeil , vingt'

' ClÎmliÎCſS de S. Louis ,avec la même di
gnité, 6c les meſmes graees qu’il avoirfſſait

pafioître les jours précéder”, en parc-il.” cé

.rë- zzonles. . — ,

‘ Le 20, le Conſeil de Régence entre pré

ſentement â 4 heures aprés midy, &com

t-.ÎhUſicſira les Dimauches 6c les Lundis à l'or~

" dinaire.

Le z v, ,t Le Roy a augmenté de zo m. l.

la pez-.ſiwn de M. le Prince \aïe Contx, qui

eſioit de 70 m. liv. en conſidération du peu

de revenu que raporte à ce PrinGc lc

Gouvcrnemcdt de Poitou- S
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Le zz , le Roy en revenant d'entendre ſe

Salut des Minimes de la Place Royale , a

voulu voir en paſſant , la diſpoſition 'du

Feu de la S. )can , qui ſe fait tous les ans

devant l'Hôtel de Ville. M. de Treſmeg

Gouverneur de Paris , en estant averti,vint—.

*au Caroſſe de S. M. avec M. Trudaine Pre

vost des Marchands, &r les Eclíevins. 11s

priérent S. M. de leur faire Phonneut une

autre année , diy venir mettre le Feu, à l'e

xemple du ſeu noy_ ſon Bis-Ayeul. S. M.
fic 'etrcr dans cette occaſion , de Fargentſſ

auſieuple. _

Le z.; ,le Courier d~e la Courarriva ici

de Rome avec les Bulles , pour les nommés.

par le Roy. lls ont tous efié préconiſés,

â Pexceptiondhn petit nombre' qui doit

estre propoſé au premier Conſistoire.

Le meſme jour , octave du S. Sacrement,

la Proccffion de S. Sulpice alla au Luxem

lpourg. Cette Princeſſe fût audcvant du:

c5. Sacrement à la Por-re du Palais : Aprés

'T

avoir rcceu la Bénédiction , elle «ſuivit le .

Daís juſqu'à la Paroiſſe , où elle r ccur une.
ſeconde fſſoisla uénédictíon :-Qu 'voudra

'voir n” dítail de cette Ceſirímoni: , n'a qu'à

cazófirltcr le Mercure de Ma] 1717.

Le Roy pendant toute l~octave , n'a pas:

Salut en différensœrartiers de Paris- :Les
Feüilbns, les Catnſſaelites dela ruë de crc

nelle, le Val- de - Grace , les Capucins de

la …ë S. Honoré , l'Abbaye aux, Bois , les.

.manqué d'aller chaque jour , entendre le —'
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Invalides .~ 8C lcs Minimes de la Place

Royalcſſonr les Egliſes où il a affilié avec

coute la pietéîä( la dignité qui convien

nent_ à un Roi' TréS-Chresticn. Toutes les

perſonnes ont témoigné par leurs acclama

tions,le plaiſir ſenſible qu'elles reſſentoienc

en voyant S. M. en parfaite ſanté.

Le”, , i. Dumont Gouverneur de Meu;

don , a acheté la Compagnie des Gendar
ſimes de Berry rzooocíli-v. pour M.- le Mar

quis de Pellevé ſon petit fils , âgé de zx

ans , àqui le Roy avoit accordé, il y a quel

que/rcmsja ſurvivancc du Gouvernement

dc Meudon

Le 2.5 , M. [Evêque de Fréjus . Précepteur

du Roy”, s'est demis de l 'Abbaye de la Ri

vou . prés de Troyes , en ſaveur de M,

l” \bbè dc Vienne Conſeiller au Parlement ,

qui donpc ôjce Prélatuxl Prieuré ſimple de
quatre ou cinq mille livres de rcnreLſi ſi

_Le róñaprés midi, ſurles trois heures ,

M. le ivlarquiSdï-larcorrrt , ï-Prèté Serñ

mem de fidelité au P307 , en préſence de

Mgr le Regent , pour la 'Charge de Capi

rai ne des Gardgdu C, dont ce jeunescigneur

a- payé zooo écus à la Chambre, ſuivant

luſage , aprés quoy , M. le -lmc de Charofl:

l'a mené à la Salle des Gardes du Corps ,

;pour le faire ÏÜÊOÛDOiÏÏCE de la part du

Roy , 5c lui a cédé ſon Bâton pour faire

lcs fonctions de .ce Charge le reste de

la- journée. ~ p
_Le—z..8_», on act ſgû que le Careſſe. de

, S i).
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— Calais avoit este' volé par 4 hommes maſ

quez , proche Montreüil. Ils ont enlevé,
n. à 15000 livres. ſi .

Le 2.9 , Mñ. de Chavigny , ci-devant Evê

que de Troyes , a prêté Serment à la Meſſe

du Roy , pour ?Archevêché de Sens, donc

les Bulles lui courent 50000 livresæ_

Le ;o , on a appris que z Vaiſſeaux 'M3,

loins échapez au ſieur Martinet dans la

Mer du Sud, estoienrrevcntrsâ S. Malo;

Leur retour a un peu conſole les Maloins

de la perte des premiers. Il nïy a gueres

d’avanture plus ſurprenante que celle qui

leur eſt arrivée en route. Ils rencontrérenr

à la hauteur de S. Dotningtle , 2 Eorbans,

l'un de 2.50 hommes «l'équipage s 8c l’autre,

de zoo. Ceux-ci aïint. envoyé à leurs

bord une ÎChaloupe avec ſix Officiers ,

vinrent leur offrir des piastres , pour tro

quer contre quelques Marchandiſes

dont ils diſaient avoir beſoin. On les…

ſatisfit volontiers ſur le champ :Mais , la

Chaloupe n’ût pas plûtôt rejoint ſes V-Îiſſi
ſeaux, que cctes Forbans arborérent Pa

villon noir avec les [Etes de morts. Com.
me les Maloins estoient trop fſioibles our

réſifier, ils prirent le parti de ſe faire

échoüer, au riſque de périr. Hûreuſement

poqr ces derniers, il s’c’lcva un moment

apres , un rien; fi vio ,c , qu'il les reieva

8c les rcjetta en ple Mer , ſans eîffte

endommſſagcz. Au contraire , ces Corſaires.

sſicffânſ un peu trop engagez à ſuivre leu:
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Etoye ,le mèqe vent qui avoit ſait le ſalue

des uns , cauſa bientôt la perte des autres 5

puiſque le plus gros de ces Fotbans alla
ſiſc briſer un moment aprés , contre un R0

cher ,Ba le ſecond ſur porté ſur un banc de I

ſable Où il s’engrava.r1l ne ſur pas poſ

ſible aux Malbitts* de s"en“ approcher,

à cauſe duxenteonttai-.e- Ils iugétent plus

à" propos de pourfiiivre' leur roure- Ils ra—

portent qu’il ytævoit ſur ces 7. Vaiſſeaux,

plus de L2 millions en piafiresq, enlevés

ur les Pottngzzis.

Le Parlement ayant tenu pluſiwrs Aſ

ſemblées conſécutives pendant ce mois , au:

ſujet de PEdit des Monoyes , pour la- ſa

bricarion des nouvelles Eſpèces, ût le 27,*

Audience du Roi , ſuivant ſa permiffion :

Le Premier Préſident fir--pour lors les Re

iÿnontrances du Parlement , avec' bezucoûp

de reſpect, de ſoumiffion 8l de dignité M.
le Garde de.: Sorin-x rípandiſit au nom dnſſ

_R495 que S. M. ferait examiner le: Re

mamrdæzcer de ſïn Parlement dans ſon

Cou/Lil, 'eÿ- [ui ferait ſgavoirſe: volume-î.
Le 30 , la Chambre des Comptes 8c la- ë

Cour des Aydcs', firent pareillement leurs

Æèmonttances ſur le même ſujct.
Il' règne dans la Maiſon deſis Chartreux

_de Paris , une eſpèce de Diſſenrerie , done

plus de 40 , rant Religieux , qucD0meſii—

ques, ſe 'trouvent actuellement íncommo

dês. a_

La Cour a fait deffenſe à ſix Gentils



s."

…,- ſi rctrñ: MjE R-c une' .- e

lionmïes de"Bretagne , de trouver all-XR

Etats de cette Province , dont l'ouverture

- ſe fera le premier Juillet.

M. le Due dela Trémoille Préſident desl la Nobleſſe', est partijdepuis quelques jours -

"pour s'y rendre. Les Gentils — hommes en

question , ſont ,Meffieurs de- Pz-rä , de Ciot

L-w KerſuliemKetſulien - VilleneuvqKerlo -

tete. BoilIi-Bellievre &Iacqueſot- M. de:

*Glezieres Breton .ayant esté mandé parla

Cour' , a û-Ïñ ordre d'aller à la Baſiille

M- le Marquis de” MónEgorr-Lierxtenanœ ’

Général , a remis ſon Brevet de Colonel ,

pour entrer au Sézninaire de ſaint Sulpice'.

M. le Garde des Sceaux-ſe trar-ſporta le
ſſ .ay, à la Monoye, .pour prendre un Etat

de tous les Billets de lîEtat quiy êzſioient 1-

81 les fit bâtoner en ſa préſence. ſi

M- Stauhope Secretaire d'Etat, eſt arrivé ‘

de Londres âñParisñ z on préſume que ſon;

voyage a pour objet quelque affaire e con

ſéquence.
Par des Lettres-du zz'. de Mazſeſiille ,

on a esté informé que la Flore d'Eſpagne l

. avoit paſſé à la hauteur de cette Ville.

M: d’Hauſi Gentil homme 'de la Man-

che du Ray . fils de Madame de Villeſorr

Sous-couvemanre de S. M. a û Pagrêmenï

de vendre ſon Regiment a M. le Comte"

dÏîstein-Saillan : Le Roy conſerve au ven

deurle Brevet de Colonel , enc-Onſiëdrëvr

tion de ſon ſervice auprés de S. M. '

Six Députés ;de L'Académie Fran
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çoiſe , conduits par M. ?ancien Evêque de
Fréjus Chancelier de: certe-Académie, eu- ſi

rent l'honneur de preſenter au Roy ,le nou-
veau Dictionaſiire deſhcademi-e-.Françoiſc,

en z. vol. in Fol. .

M. de eiſacourc a prestë le ſerment

de fidelice' entre les-mains du Roy , pour*

la Charge de Lieutenanc deRoy de Charm

Pagpc- 'i ~ ~ .~ '

Ma Lhotier . ci-devænr Sécretairede feu
M. le-Duc v3( de Feiíe Madame -Ia Ducheſ-ſi

ſe deNendôme , a reçſi une Lettre trés

gracieuſe de M. le Cardinal Albéroni , Paït

laquelle certrEmin. l'inviie-. en lui en

voyant une Leqre de Change de 2.0 mil
le lſſiv. de le venir trouver â Madrid; Faf-ſi

ſûranr qu'il n’aura pas lieu de ſe repentir

de riſquer ce voyage.- -

On verrale mois p-:0chain,ñune>l3rochure~

irriprirnée , ſous» le 'I-Txrre' , de Dxſſerzation .
Analjtiqne ,ſur les- Chronographe: ,donneſſc

pour Etremzes Z tout” les perſonnes díſ' œu

-zlríes qui n'auront riep de mel/leur ifdire,

par H31 Petit -Mdïrrn Nom nou: prapafim:

d'en donner un Extrait , é' d'indiquer le
Litſſvmire «lnſſt elleſe vend.

Florentin de Laulne ,Libraire rnïſîrint

Jacque: , Z l'Empereur , Wendy” Lun-e qui

ï pour titre. Nouvelle Méthode defomfler

les plz” grande: Ville: , Ô' avec pe” de dí

penfe 3 le: rendre incomparable-nent plug: for-

res, que par Mame de: Mízhodes pratiqués

juſqëffâ preſent. Suivi: de Diſſertation: ſur '

I

L.
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la_ Machine de Ã/Ïdïl] , ſur le! Pompe; d”. _

Pom de [vôtre-Dame O- ale 14 .îamarètdv

. _' ne , d'un des remarques tri: curieuſe: ſur

Plÿdrænliçul _. la Mich-unique de la ſort;

_ fi-:zltion , 'par M. d: la /anchere Ingenieur

, ‘_ Franprix… p

T . APPROBATION:

ŸA-izlû par l'ordre de M5* le Garde des

Sceaux X, le Nan-EMM Mercure Gal-mx du

mois-de Ïuin i718. A Parisle z Juillet 1.718.

BLANCHARDz~

'd ~ T Ã B L E.. ~ ,

' Xrmir d'un Pfazfllayerjæir Ã me Exer
7 ..z cjce des jeſuëcttes. P. 5

Paëſíeï. ñ ' ~ 3.1

« 4 Prog-rame d: [JAM-FL R. d:l90rd.~a”x. 4l
_ Deſſcrratiovs ſi” [act carafe de FELIM. 44

S-*tëreſſdes Carxzct. de X111. de Marivaux. 68 _ ï

Suite des prnſJJſnrd!'z/.ſvtj.,de Liſt. Üc. i7; .

  

Articles de: Spzectacles. ‘ -39

[XA-wear ennemi dudevoir, Hdstarre. 109

Pod 1E5. vñrz l 2.6

"Enigme-r, \ſi . [ſ9 '

Chan/O”. .. - 13e
Nouvelle: Ere-rang ſſ I3.;

\Il-Tru d** /l-far' 'Jëſ-.óñí, 194_

' Journal de PnrÆp 19,.

ERR ATA DE MAY..

Age 186, on s'est trompé , quand. on

a avance'- dans' l'article des» Morts,

que M. Heiſlën avoit laiſſé une fille ma

rëée à M. Dep-Ort. Cela est faux', 'puiſ

qu’il estoit garçon. . '
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